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A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


UNIVW't^XY 

r>        OF 


■«  » 


JlT(^vc 


GRAMMAIRE  COMPARtE 


DES   DIALECTES   BASQUES 


ERRATA 

ACfS 

LIGNES 

AU    LIEU    DE 

LISEZ 

38 

18 

itnakemeak 

emakumeak 

f1 

26 

L'^lifion  du  t 

L'^lifion  du  k 

61 

10 

(pour  lurreki 

(pour  lurreri 

69 

7 

gadulko 

galduko 

lOI 

22 

duguec 

duquec 

101 

note 

bai'dara 

bat'darak 

114 

12 

koukila 

norekila 

1 1-4 

note 

Bihoa  daut  bithiere 

Bihof  daut  bethiere 

162 

30 

temps  primitifs 

modes  primitifs 

200 

9 

tedis 

le  dis 

279 

7  (col. 

2)  - 

gagik  (nous  ^  toi) 

279 

9  (col. 

3)  - 

dagikez  (ils  k  toi) 

282 

14 

oz 

aras 

326 

11 

zitT^geyan 

z//zjifytfn 

436 

8 

naurauanac 

narauanac 

461 

I 

zundcy  zunte 

kunde,  kunte 

iv:58314J: 


'I 


AVANT-PROPOS 


TenJant  Us  dix  annies  qui  fe  font  ecoulees  depuis  la  publication  de 
notre  Effai  (2"^  edition^  186 j)y  un  grand  nombre  de  faitSy  paffes  ina- 
pergus  jufquaprefenty  font  venus  eclair er  dun  nouveaujour  les  queftions 
danalyfe  grammaticale ;  &  notre  Effai  du  dialede  guipu^coan  ne  pouvait 
guere  itre  complete' y  qiien  devenant  une  etude  comparative  des  diale&es 
differents, 

Tlus  on  itudie  le  bafque^  €•  plus  on  voit  diminuer  fablmCy  qtion 
croyait  exijler  entre  le  bafque  €•  les  autres  langues.  Dans  notre  Effai 
nous  avons  riufjiy  croyons-nouSj  afubjlituer  a  un  grand  nombre  de  theories 
hafardiesy  un  nombre  igal  de  fairs ,  qui  tiont  rien  i extraordinaire  y 
&  dont  TexaSlitude  a  eti  generalement  reconnue.  U^us  efperons  que  le 
prifent  travail  contribuera  a  faire  difparaitrey  en  grandepartiey  ce  qui 
reflait  de  riveries  grammaticales. 

V admiration  naive  pour  des  phenomines  imaginaires  fera  place  a  une 
admiration  intelligenteybafee fur  la  connaijfance  des  f aits,  Ladmiratiotty 
par  exemplcy  pour  la  declinaifon  &  pour  la  conjugaifony  cejfera  neceffai- 
rementy  ou  changer  a  de  nature  y  le  jour  oii  Ton  verra  que  la  declinaifon 
TiexiflepaSy  €•  que  la  conjugaifon  bafque  a  etc  foumife  aux  mimes  his  de 
la  logique  que  celle  des  autres  langueSy  cejl-a-dire  quelle  exprime  dans 
fes  flexions  lefujety  le  verbe  6*  tobjet.  Si  je  dis  en  bafque  nakufzu  fde 
n-ikufzu)  yyvous  voye\  moV^  y  je  m  exprime  de  la  mime  fagon  quen 
frangais ;  feulement  lafyntaxefirangaife  veut  quon  dife  yyvous  me  voye^^; 
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6*  r habitude  bafque  veut  quon  derive  ces  trois  parties  du  difcours  en  un 
feul  mot,  Ou  bien  Ji  je  dis:  emon-deutfut  ,,;V  vous  tai  donne^\  je 
mexprime  exa&ement  comme  en  efpagnol;  emon  ejl  ^^donne^^  6*  deucfuc 
eftformi  de  d-eutf-zu-t  ,,Je-vouS'tienS'le^\  En  efpagnol  ,,tenir'^  corref- 
pond  a  y,avoir^\  Ces  deux  exemples  expliquem  tome  la  con/ugaifon; 
ceft  la  la  veritable  bafe  de  la  flexion  bafque,  6*  sil  fe  rencontre  des 
flexions  difficiles  h  expliquer,  ou  qui  ne  s  expliquem  pas  pour  le  moment y 
ilfaut  sen  prendre  a  t ignorance  du  grammairien,  &  nonpas  aux particu- 
lar ites  de  la  langue  bafque. 

Une  autre  caufe  qui  a  fortemem  contribue  a  perpetuer  le  cara&ere 
ietrangete  quon  croyait  decouvrir  dans  la  langue  bafque y  cefl  la  prefe- 
rence pour  les  explications  extraordinaires,  furnaturelles,  quand  F expli- 
cation naturelle  fe  trouvait  fous  la  main.  o4vam  que  nous  ne  teujjions 
fait  remarquer  dans  notre  EJfai  fpour  ne  citer  quun  exemplej,  on  ne 
setait  pas  apergu,  que  le  bafque ,  comme  un  grand  nombre  Sautres 
langueSy  fe  fert  dun  pronom  perfonnel  pluriel,  pour  un  fingulier  honori- 
fique  fyyvous^^  pour  yytu^^  exaSlemem  comme  en  frangaisj;  6*  mime 
dans  un  des  derniers  numeros  de  la  Revue  de  Linguiftique  (i),  cette 
queflion  eft  encore  difcutee,  dix  ans  apris  quelle  a  etc  prouvee  dune 
faqon  irrifutable  ! 

c4ujfi  les  etudes  Sanalyfe  grammaticale  ne  marchent-elles  pas  a  pas 
de  giant,  II  nous  ferait  difficile  de  citer  beaucoup  (fecrits,  qui  aient 
avancc  nos  connaijances  (Tune  fagon  fenfible  depuis  la  derniire  di^aine 
iannees*  En  viriti  nous  ferions  embarraffe  den  citer  un  feuL  Tas  une 
des  difficultes  fignalees  dans  notre  EJfai,  na  etc  relevie;  on  dirait  qiien 
dehors  du  verbe,  la  langue  bafque  rioffire  aucune  difficulte.  Tronoms, 
fuffixeSy  conjon&ionSy  tous  ces  mots  paffent  inapergus,  engloutis  qiiils 
fonty  les  uns  dans  ce  que  ton  croit  itre  la  ddclinaifony  les  autres  dans  ce 
que  ton  croit  itre  la  conjugaifon,  Ce  ne  font  plus  des  mots;  fouvent  tout 
ce,  quon  lew  permety  ceft  Hire  des  lettreSy  advemices  ou  redondames 
6*  quand  elles  ginenty  inmiles. 

cMais  quoi  quit  en  foit  des  etudes  bafqueSy  il  eft  certain  que  tinterit 
pour  la  langue  6*  pour  les  origines  bafques  seft  rdveillcy  &  nous  croyons 

(i)  Tome  X,  p.  330. 
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pouvoir  dire,  fans  rrop  de  pritentioiiy  que  nous  avons  conrribui  none 
petite  part  a  attirer  dans  le  camp  des  ^afquifantSy  le  doyen  de  la  philologie 
compariey  le  profejfeur  Totty  qui  a  public  une  petite  brochure  interejfante 
fur  les  noms  propres  bafques. 

II  ferait  inutile  (fentretenir  le  le&eur  plus  longtemps  de  generalites 
plus  ou  moins  intereffantes.  V^ous  aimerions  feulement  indiquer  icifom- 
mairement  les  innovations  introduites  dans  notre  EJfaiy  tout  autant  pour 
pouvoir  embrajfer  J!un  coup  iail  le  chemin  parcouruy  que  pour  (Tautres 
raifons  perfotmelles.  Chacuny  en  faifant  fon  inventairey  fait  ce  dont  il  eft 
refponfable.  ff^ousne  citerons  que  les  faits  principaux : 

Le  fyjlime  phonitique. 

V article  ou  lepronom  itait  primitivement  ar. 

La  diclinaifon  riexifte  pas. 

Le  pronom  zu  eji  unpluriel;  hiyfeul  ejl  Jingulier;  zuek  ejl  le  pluriel 
dezu. 

Le  fuperlatif  eft  le  genitif  pluriel, 

Le  pronom  poftejftfeft  le  ginitif  du  pronom  perfonnel. 

II  y  a  des  fuffixes  compofis. 

Le  futur  piriphraftique  eft  rendu  par  le  genitif  de  tadje&if  verbal. 

II  y  a  plus  iun  auxiliaire. 

Tlufteurs  des  innovatiotis  quon  trouvera  datis  ce  volume-ci  avaient  deja 
etc  indiquees  dans  notre  Etude  fur  les  Verbes  aiAciliaires. 

ff^os  theories  fubverfives  ont  jeti  dans  le  camp  des  'Bafquifants  un 
certain  imoiy  qui  seft  traduit  par  un  langage  qui  brille  furtout  par  la 
violence.  V^us  nous  attendons  bien  a  de  nouvelles  attaqueSy  &  il  en  a 
deja  paru  une  fous  la  forme  J!une  critique  fur  notre  Thiorie  du  Verbe ; 
I e  prince  L.-L.  Bonaparte  a  cm  utile  de  publier  fes  impreftions  dans  la 
1{evue  anglaife  yyThe  c4cademy^\  Vaccueil  bienveillant  qua  rencontri 
notre  EJfaiy  pourrait  peut-itre  nous  difpenjer  de  repondre  h  ces  articles  du 
prince  Bonaparte y  mais  d*un  autre  cdtCy  les  "Bafquifants  auxquels  nous  avons 
repondu  dans  le  temps  (voir  notre  DiSionnaireJ y  pourraient  nous  accufer 
iunefeviriti  tome  particuliire  ^  leur  igard. 

Les  queftions  fpeciales  feront  difcuties  en  leur  lieu  6*  place ;  nous 
citerons  ici  quelques  theories  du  prince  'Bonaparte y  comme  reponfe  a  fes 
deux  articles y  tun  aujji  violent  &  aufji  infigniftant  que  t autre. 
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S^us  iirons  done  que : 

Quand  on  croit,  comme  le  prince  Bonaparte ^  que  les  flexions  verhaleSy 
que  la  langue  bafque  possede  comme  tomes  les  autres  langueSy  font  des 
yyterminatifs^^ ;  quand  on  croit  quune  flexion  avecla  conjon&ion  (p,  ex, 
quejaiejy  de  ,yterminatif^^  quelle  e'tait,  devient  une  ^ y forme  re'gie^'; 
quand  on  prend  une  flexion  du  verbe  yypouvoir^^  pour  une  flexion  du  verhe 
yyitre^^  [liteke  &>  balitz  (i)];  quand  on  prend  des  mutations  phonetiques 
pour  des  mots  ifoles  (eta  6*  ga),  allouant  au  premier  une  flgnification 
locale y  ce  qui  rieft  pas  feulement  contraire  a  la  grammaire  bafque,  mais 
au  bonfens  foil  eft  tidee  de  localiti  dans  gizonetaz  ^^par  les  hommes'^J; 
&  laiffant  deriver  le  fecond  de  titalien  ;  quand  on  a  de  pareilles  thiories 
&  i autres  encore ,  il  ferait  plus  prudent  ditre  modefte  6*  referve  en 
critiquant  les  autres y  depeur  de  montrer  ce  que  ton  ignore  6*  ce  que  ton 
croit  f avoir. 

Tour  donner  un  echantillon  des  explicatiotis  grammaticales  du  prince 
TionapartCy  nous  citerons  un  petit  paragraphcy  auquel  nous  avions  fait 
allufion  dans  notre  Etude  fur  les  c4uxiliaireSy  &  qui  contient  autant 
ierreurs  que  de  propofitions ,  Le  void :  yyLe  n  flnal,  en  eflet,  n  a  pas  fa 
y^raifon  ditre  dans  ce  temps  fimparfaitj;  quand  au  mode  fubjon&if 
yytae\coan  le  termine  par  n...  Ceft  bien  pour  cela  que  dezan  6* 
,,dezala  yyquil  tait^^  ne  fe  rencontreni  Jamais  autrement  que  fous  ces 
y^deux  formes^  tandis  que  zue  fr  utfe  transforment  en  zuela  £'zela'^  (i). 

/"  propofition  &  j"  erreur.  yyLe  n  flnal  n  a  pas  fa  raifon  ditre  dans 
yyce  temps^^ . — Le  n final  eft  la  cara&eriftique  conftante  de  timparfait  dans 
tous  les  dialedes.  Darts  deuxfous-diale&eSy  inconnus  a  peupris,  G'  fans 
littirature  onprononce  zue  6*  ze  pour  zuen  6*  zen,  6*  cefont  ces  diale&es 
qui  auraient  feuls  conferve  la  forme  corre&e ;  6*  pourquoi?  parce  que  le 
prince  ^Bonaparte  ignorait  que  n  s  elide  devant  1,  6*  qiiil  explique  de  cette 
fagon.  zuela  6*  zela.  //  ne  fuffit  pas  de  noter  la  prononciation  duti 
peuple.  Une  grammaire  frangaife  oiiton  enfeignerait  quilfaut  prononcer 
collidor  6*  chartutier  ne  laifterait  pas  que  ditre  amufante.  Une  lettre  qui 
na  pas  fa  raifon  ditre  y  ceft  une  de  ces  theories  qui  font  deja  condamneesy 
croyons-nouSy  a  priori, 

(i)  yoir  les  details  ch.  XXIV,  %   14. 

(a)  Formulaire  de  Prdne  conferve  dans  I'^glise  d'Arhonne...,,  par  le  prince  L,-L,  Bonaparte. 


i 
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2^* propojition  6*  2"^  erreur,  yjQuant  au  mode  fuhjon&ify  Tae^coan  le 

^ytermine  par  n".  —  /°  //  ny  a  pas  de  fuhjon&if;  j°  mime  pour  ceux 

qui  ant  examini  nop  fuperficiellemem  le  verbe  pour  ne  pas  f avoir  que  le 

fubjondifnexijle  paSy  tohfervadon  ejl  tout-orfait  injignijiame ;  ce  n  eft  pas 

feulement  tae\coan  qui  termine  le  fubJoniHf  par  n;  ce  font  nicejfairement 

tous  les  dialeSeSy  car  fans  n  il  ny  a  pas  de  foi-difant  fubjondif, 

J""  propofition  6*  j"^  erreur.  y^Ceft  bien  pour  cela  que  dezan  6* 
,^dezala  y^quil  tait^^  ne  fe  rencontre  jamais  autrement  que  fous  cette 
yyforme^^ .  —  Le  prince  Bonaparte  parait  ignorer  que  deza  eft  la 
}^  perfonne  du  fingulier  du  prefent  detindicatif  de  ezan;  6*  dezsifuivi 
de  n  ou  de  la  fait  dezan  &  dezala.  Ceft  la  la  raifon,  &  il  riy  en  a  pas 
i  autre. 

4f^ propofition  6*  ^""  erreur,  y^Tandis  que  zue  &  i^  fe  transforment 
en  zuela  &  zela".  —  //  ny  a  pas  de  transformation  ici.  Zuen  ,,i7  avait^' 
&  zen  yyil  itai^^ y  fuivis  de  la,  deviennent  zuela  &  zthiparce  que  le  n 
eft  Hide  devant  le  1.  Ceft  la  (unique  raifon;  mais  comme  le  prince 
Bonaparte  na  pu  apprendre  ces  lois  phonetiques  que  dans  notre  EJfaiy  qui 
a  paru  apris  fon  yyTrdne^^y  nous  ne  pouvons  pas  itre  nop  fevhre  de  ce 
quil  na  pas  mieux  fu  expliquer  ces  demiers  exemples.  D^us  naurions 
pas  mime  iti  fevire  fur  tous  les  aunes  points  ft  le  ton  des  articles  du 
prince  'Bonaparte  ne  nous  y  eAt  connaint.  Quand  on  a  plus  J!un  demi- 
fiicle  derriirefoiy  ces  boutades  exna-fcientifiques  emeuvent  nispeu;  mais 
on  nous  accordera,  croyons-nouSy  quon  ne  peut  reprimer  nop  fevirement 
ces  efpices  de  critiques,  oii  le  ton  dautoriti  paratt  devoir  fupple'er  a  touty 
aux  connaiffances  requifes  6*  aux  formes y  geniralement  obfervees  par  les 
gens  bien  elevis. 

San  Remo,  aoOt  1878. 

W.   J.   VAN    EYS. 


^.  ^.  —  U^ous  devons  avertir  le  leSeur  que  les  flexions  des  verbes  qui  man- 
quent  dans  Its  tableaux,  exiftent  cependant  dans  la  langue;  mais  nous  navonsvoulu 
citer  que  celles  que  nous  avons  trouvies  chez  les  auteurs  bafques. 
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DES   DIALECTES   BASQUES 


CHAPITRE   PREMIER. 


S  I. 

Les  dialedes  hafques. 

Les  dialedes  bafques  peuvenc  fe  divifer  en  diflferents  groupes^ 
&  dans  ces  groupes  fe  trouveronc  des  nuances  plus  ou  moins  mar- 
quees. Pour  nocre  but^  la  reparation  de  la  langue  bafque  en  (ir 
grands  dialedles  fera  fufiirance^  favoir  :Me  bifcaien/le  ^[uipuzcoan, 
le  labourdin,  le  bas-navarrais^  le  navarrais  efpagnol  &  le  foulecin. 
Encore  ne  fauc-il  pas  s'exagerer  la  valeur  de  la  diflference  de  ces 
dialedles^  &  en  ne  prenanc  que  les  quaere  principaux^  le  bifcaien^ 
le  guipuzcoan^  le  labourdin  &  le  fouledn^  on  trouvera  les  grands 
traits  diftin<5lifs  qui  feparent  un  dialedle  d'un  autre.  Le  navarrais 
efpagnol  formera  fouvent,  dans  le  verbe  du  moins,  le  chainon  qui 
relie  le  bifcai'en  au  labourdin  &  au  bas-navarrais ;  par  contre,  le 
diale<5le  guipuzcoan  a  autant  de  formes  qui  rappellent  le  bifca'ien 
que  le  fouleun,  &  penche  meme  plutot  vers  le  fouleun  dans  plufieurs 
temps  du  verbe. 

Sauf  les  diflferences  caraderiftiques ,  les  dialedles  bafques  font 
fouvent  pareils;  des  emprunts  fe  font  faits  de  part  &  d'autre,  ou  des 
influences  on  tagiegalement  chez  les  uns  &  chezlesautres.  Une  lan- 
gue dont  tous  les  diale<5les  ont  adopte  en  commun  la  totalite  des  lois 
phonetiques  ne  prefentera  guere  des  variadons  bien  grandes;  cepen- 
dant  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
ceux  qui  parlent  un  dialedle  diflferent  fe  comprennent  fans  difliculte. 


Sans  vouloir  dire  que  le  dialedle  bifcaien  fe  foit  conferve  plus  pur 
que  les  autres^  il  faudra  cependant  y  reconnaitre,  dans  plufieurs 
cas,  un  caradlere  plus  archaique.  Jufqu  a  prefent  les  tentatives  de 
comparaifon  des  dialecfles  entre  eux  ont  du  etre  neceflairement 
imparfaices  &  fouvenc  nulles^  puifqu'on  ne  connaiflait  ni  les  lois 
phonetiques^  ni  la  nature  &  la  formacion  du  verbe;  mais  peu  a  peu 
la  lumiere  s'eft  faite,  &  nous  ne  croyons  pas  exagerer  la  valeur  des 
refultats  obtenus  en  les  confiderant  comme  fuffifants  pour  pouvoir 
fe  permettre  de  pofer  les  fondements  d'une  grammaire  comparee  de 
la  langue  bafque . 

Nous  jetterons  un  coup-d'oeil  rapide  fur  les  differents  dialedles, 
&  fignalerons  leurs  points  caradleriftiques. 


S  2. 
Le  dialede  bifcaien, 

Le  dialedle  bifcaien  fe  fepare  nettement  de  tous  les  autres  diale<5les 
par  les  auxiliaires  du  verbe  tranfitif.  La  conjugaifon  avec  deux 
regimes,  p.  ex.  ,,je  vous  le  donne^'  a  pour  auxiliaires,  en  bifcaien, 
trois  verbes:  eurji  „tenir''  pour  I'indicatifj  egin  ,,faire''  pour  le  ^ 
fubjoncflif;  edin  , , pouvoir"  pour  le  potentiel.  Tous  les  autres  dia- 
lecfles  fe  fervent  des  verbes  euki  &  qa/i.  Cette  difference  fuffiraic 
deja  pour  rendre  le  bifcaien  inintelligible  a  ceux  qui  parlent  un  autre 
dialedle. 

Un  autre  point  caradleriftique,  mais  pas  fi  exclufivement  bifcaien 
que  celui  que  nous  venons  de  citer,  c'eft  la  mutation  de  la  voyelle 
finale  primitive  quand  fuit  farticle  a.  Ces  mutations  fe  retrouvent 
dans  quelques  autres  dialedes  (en  fouletin  &  en  bas-navarrais),  mais 
rarement&  fans  ordre;  plutot  par  exception.  Seme  „fils''  fsitfemia 
„le  fils'^;  arno  „vin"  fait  arnua  ,,le  vin''  (i). 

(i)  On  a  voulu  retrouver  cette  prononciation  dans  le  labourdin.  Mais  M.  Duvoifin  dit 
que  le  beau  labourdin,  celui  qui  fait  autorit^,  prononce  femea  U  arnoa.  Etudes  fur  la  langue 
bafque.  —  Audi  cette  orthographe  ne  fe  voit  ni  chez  Axular,  ni  chez  Haramburu,  ni  chez 
Chourio. 


Un  autre  trait  propre  au  dialedle  biicaien^  cefl  la  prediledlion 
marquee  pour  Thiatus,  &  en  general  pour  les  voyelles  doubles  & 
triples;  p.  ex.  laar  pouv  jahar;  leengo  pour  lehengo;  debekau  pour 
debekatu ;  femiaen  pour  femiaren.  Ce  neft  pas  icila  tendance  a  elider 
des  confonnes  (A,  r),  qui  eft  fpecialement  bifca'iennej  le  guipuzcoan 
en  fait  autant;  mais  ce  dialedle  ne  tolere  pas  Thiatus  &  dit:  lar, 
I  en  go, 

L  elifion  des  confonnes  eft  cependant  plus  frequente  en  bifcaien^ 

puifqu'on  n  eft  jamais  arrete  par  la  crainte  de  produire  un  hiatus ; 

felifion  de  r  eft  furtout  tres-commune;  femiaen  pour  femiaren;  no 

pour  nor;  \e  pour  jer.  L'elifion  du  r  du  genitif  fe  trouve  furtout 

chez  Olaechea;  p.  ex.  Eguneango  crijtinauhaen  exercicioa  ^^exercices 

journaliers  du  chretien''.    Tangoicoaen  femiari  „au  fils  de  Dieu'^. 

Taunaen  graci<t{  „par  la  gr4ce  de  Dieu'\  U  ne  peut  pas  y  avoir  dc 

confufion  entre  le  genitif  fingulier  &  le  genidf  pluriel,   puifque 

Tarricle  qui  s  eft  maintenu  au  fingulier  fgtionaren  ou  gv{onaenJy  s'eft 

perdu  au  pluriel ;  de  fa9on  qu  il  ne  refte  de  Tarticle  que  la  voyelle  de 

liaifon  e  qui  le  liait  au  fuflixe  n :  crijlinaubaen,  fing. ;  criflinauben,  plur. 

Zavala  (i)  compte  quatre  varietes  dans  le  dialedle  bifcaien  : 

1®  Celle  de  Marquiiia  &  de  fes  environs^  jufquau  Guipuzcoa; 

c'eft  celle  qui  fe  diftingue  par  la  mutation  dela  voyelle  finale; 

2^  Celle  de  la  Merindad  de  Arratia,  oil  Ton  prononce  le  a  final 
com  me  e  ;  p.  ex.  dire  pour  dira;  de  pour  da;  deu  pour  dau;  deutfet 
pour  deutfat; 

3®  Celle  du  centre  de  la  Bifca'ie^  qui  combine  les  deux  particula- 
rites  mentlonneesci-deflus; 

4^  Celle  d'Orozco,  qui  eft  comme  celle  du  centre ;  feulement  elle 
ajoute  b  apres  o:  doba  pour  doa;  par  concre,  au  lieu  dmtroduire  le 
b  apres  u,  felon  la  regie,  on  change  le  a  en  /.•  menduin  pour 
menduban,  &  e  precedant  e  devient  i:  daudie  pour  daudee. 

Outre  ces  differences  gramma ticales,  le  bifcaien  fe  fert  de  formes 
&  de  mots  inconnus  aux  autres  dialedles ;  p.  ex.  le  prefent  de  I'in- 
dicatif  de  iyin  eft  na-,  a^,  da^  &c.;   tandis  qu'il  eft  njq,  aii  ou 

(i)  Verho  yajc,  p.  55. 
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niiy  hii  dans  daucres  dialedles.  Ceci  font  des  variantcs  d  une  meme 
former  mais  on  trouve  des  mots  entieremenc  diflferents  &  feulement 
en  ufage  en  Bifcaie^  p.  ex.  gura  pour  nai  ou  nahi. 


S  3 

Le  dialeSle  guipiqcoan, 

Ce  dialedle  a  un  caradlere  moins  accufe;  il  fe  trouve  entre  la 
Bifca'ie  &  le  Labourd^  &  fe  reflent  de  fa  pofition  geographique  5  il 
participe  de  Tun  &  de  Tautre  dialedle;  mais  quant  au  verbe^  qui  eft 
toujours  un  trait  diflindlif^  le  guipuzcoan  eft  beaucoup  plus  rap- 
proche  du  labourdin  que  du  bifcaien  :  il  n'emploie  ni  eutfiy  ni  egiriy 
ni  joan  comme  verbes  auxiliaires^  ce  qui  eft  extremement  remar- 
quable,  le  guipuzcoan  etant  un  dialedle  bafque  d'au-dela  des  Pyre- 
nees; faudra-t-il  en  condure  que  le  guipuzcoan  &  les  dialedles 
bafques  fi:an9ais  ont  forme  autrefois  un  groupe  homogene,  fepare 
du  bifcaien^  mais  toujours  dans  une  relation  de  dialedles^  ou 
faudra-t-il  envifager  le  bifca'ksn  comme  un  dialedle  plus  ancien? 
II  ferait  peut-etre  premature  de  fe  prononcer  fur  cette  queftion  d'une 
maniere  deciHve^  mais  il  nous  femble^que  le  dialedle  bifcaien  pourrait 
etre  confidere  comme  faine  de  la  famille. 


§4- 

Le  diale&e  labour  din, 

Le  dialedle  labourdin  n  a  pas  de  caradlere  diftindlif^  pas  plus  que 
le  guipuzcoan ;  comme  celui-ci^  il  fe  fert  des  memes  auxiliaires  que 
les  autres  dialedles  bafques  ftan9ais.  Les  flexions  du  verbe  ont  fouF- 
fert ;  elles  ont  leurs  formes  particulieres,  il  eft  vrai,  mais  il  n  y  a 
qua  remonter  deux  fiecles  pour  trouver  chezAxular,  Haramburu, 
Etcheberry,  ces  memes  flexions  dans  toute  leur  purete  ou  a  peu  de 
chofe  pres.  Si  de  nos  jours  on  dit  dautaju   ,,je  vous  Tai^',  on  di- 


r 

(ait  au  xvii*  fiecle  derautaiu  ou  deroraju.  Viot  ,,je  le  lui  ai^'  s'ecri- 
vait  encore^  au  temps  des  auteurs  mencionnes  ci-deiTus,  deraukat  ou 
derokat  Plus  on  remonce,  &  Ton  ne  peut  guere  remonter  plus  de 
trois  fiecles,  plus  les  differences  diminuent,  ce  qui  eft  furtout  fen- 
fible  dans  le  dialede  fouletin;  mais  le  labourdin  audi  s*eft  fortemenc 
altere,  comme  on  le  voit  paries  exemples  donnes. 

Malheureufement  nos  reiTources  pour  la  critique  des  diale(5les  de 
ces  temps-la  font  tres-infufEfantes ;  fouvent  il  ne  nous  refte  qu* un 
feul  livre  reprefentant  la  litterature  de  tout  un  fiecle^  p.  ex.  le 
N.  T.  de  Lijarrague  pour  le  bas-navarrais  du  xvi*  (lecle ;  les  poefies 
de  Dechepare  pour  le  fouledn  de  ce  meme  fiecle.  II  ferait  par  con- 
fequent  tres-rifque  de  cridquer  tel  ou  tel  diale(5le,  puifque  fouvent 
tout  point  de  comparaifon  manque.  II  ne  ferait  pas  prudent  de  dire 
que  la  langue  de  Li9arrague  eft  un  melange  de  bas-navarrais  &  de 
labourdin.  La  tradudlion  du  Nouveau  Teftament  de  Li9arrague  eft 
funique  livre  qui  refte  de  cette  epoque  &  le  labourdin  du  xvi*  fie- 
cle eft  totalement  inconnu.  On  a  avoue  que  vkan  eft  bas-navarrais^ 
mais  a  regret,  k  ce  qu  il  parait,  car  on  ajoute  ,^ukan  aurait  pu  etre 
labourdin^'.  —  Sans  doute,  &  ukan  aurait  pu  etre  aufti  bifcai'en  ou 
guipuzcoan.  Les  flexions  du  verbe  auxiliaire  qui  ont  ete  citees 
comme  fe  rapprochant  plutot  du  bas-navarrais  que  du  labourdin 
modeme,  prouvent  au  contraire  tres-peu  pour  la  purete  de  la  lan- 
gue de  Li9arrague.  Vraukat ,  Je  le  lui  ai''  eft  tout  aufii  bien  la- 
bourdin que  bas-navarrais ;  Axular,  Haramburu,  Etcheberry,  tous 
Labourdins,  ecrivent  draukai, 
.  Un  trait  diftindif,  mais  propre  a  tous  les  dialedles  bafques 
fran^ais,  ceft  la  double  forme  du  pluriel,  une  pour  Tagent,  une 
autre  pour  le  patient,  tant  pour  le  nomxiue  pour  le  pronom. 


Le  dialeSe  fouletin. 
Le  diale<fle  fouletin  a  affez  fouffert  en  general ;  ce  n'eft  pas  feule- 


ment  le  verbe,  comme  en  guipuzcoan,  qui  porte  les  traces  d'une 
corruption  phonetique  tres-violentc,  c  eft  auffi  fa  prononciation  qui 
s*eft  modifiee;  le  u  eft  devenu  u  frangais^  comme  regle^  &  s'amincit 
jufqu^a  i  par  la  mutation ;  duiu  fe  prononce  diqu  (u  fran^ais)^  & 
dttiute  en  perdant  le  r  eft  devenu  diqiey  pour  dumye, 

Heureufement  pour  Tetude  du  dialedle  fouletin^  ily  a  quatre  livres 
precieux  :  les  poefies  deDechepare^  ij'4j' ;  le  Prone  fouletin,  1676; 
le  Catechifme  de  Belapeyre,  1 696,  &  Flmitation  de  Jefus-Chrift, 
1 75*7.  On  peut  done  fuivre  pendant  trois  fiecles  les  modifications 
qa'a  eprouvees  ce  dialedle. 

Les  comparaifons  font  furtout  importantes  pour  les  flexions  des 
verbes  auxiliaires^  qui  du  temps  de  Dechepare  ne  s'eloignaient  que 
tres-peu  de  celles  employees  par  Axular,  Haramburu,  Labourdins 
qui  vivaient  un  fiecle  plus  tard.  A  cette  epoque  on  trouve  le  Prone 
fouledn  ou  ces  flexions  ont  deja  cette  forme  fyncopee  qui  ira  tou- 
jours  en  augmentant,  jufqu'a  ce  qu  on  vienne  a  notre  epoque,  ou 
elles  font  a  peine  reconnaiffables,  &  ou  elles  ne  font  depaiT^es  que 
par  celles  du  diale(5le  guipuzcoan. 

Dechepare,  en  if4J',  ecrit  deraut  ,,il  me  Fa",  comme  les  La- 
bourdins. Ce  deraut  devient  derit  dans  le  Prone  de  16765  &  deit 
dans  le  fouledn  d  aujourd'hui. 

Au  nombre  des  traits  caradleriftiques  de  ce  dialedle,  on  pourra 
citer : 

1**  L'emploi  de  ukhen  ,,eu''  pour  qj/i  des  autres  dialedles, 
pardcularite  qu  elle  partage  avec  le  bas-navarrais ,  qui  ecrit 
ukan. 

2^  Le  datif  pluriel  en  r.  Quelques  localit6s  du  Labourd  s'en  fer- 
vent auili. 

3**  La  mutation  de  r  en  /  dans  le  fufllxe  ra :  herriala  pour  her- 
rira  fij. 

4**  Le  pluriel  regulier  hurak  de  hura  „ce-la''.  Ce  pluriel  n'exifte 
nulle  part. 


(i)  La  mutation  de  r  en  7  n'a  rien  d'extraordinaire  en  el]e-m4me;   ce  qui  e(l   extra- 
ordinaire, ced  que  le  fuffixe  ra  en  foit  atteint. 


§  6. 


Les  autres  dialedes, 

Les  autres  dialedles  comme  le  navarrais  efpagnol,  le  bas-navar- 
rais  &  les  varietes  labourdines,  guipuzcoanes  &  autres,  fubiflent, 
croyons-nous,  generalement,  Tinfluence  de  leur  pofirion  geogra- 
phique;  &  bien  que  quelques-uns  prefentent  peut-etre  des.pheno- 
menes  ifoles,  les  quatre  grands  diale<5les  nous  donnent  la  totalite 
des  traits  principaux,  effentiels,  qui  fuffifent  a  expliquer  cette  lan- 
gue  intereffante.  Nous  ne  pretendons  en  rien  diminuer  la  valeur 
de  ce  que  les  fous-dialedles  pourront  encore  livrer  pour  combler  les 
petites  lacunes ;  mais  meme  fans  eux  nous  avons  aiTez  pour  appre- 
cier  la  langue  bafque  dans  toute  Ton  etenduc,  &  avant  de  nous 
abforber  dans  des  details  qui  pourront  completer  Tedifice,  il  faudra 
afligner  les  bafes  fur  lefquelles  on  pourra  lelever. 


CHAPITRE    11. 


S.  I. 


Vc4lphabet. 


Jufqua  aujourd*hui  Talphabet  primitif  bafque  eft  inconnu,  &  la 
(eule  chance  de  le  retrouver  fera  peut-etre  fur  les  monnaies  a  in- 
fcriptions  dites  iberiennes  ;  mais  jufqu'ici  la  ledlure  de  ces  infcrip- 
tions  eft  fi  incertaine,   quil  ny  a  rien  a  prejuger  foit  pour,  foit 
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centre  la  theorie  d'identite  du  bafque  &  de  riberien.  Perfonne, 
aucanc  que  nous  fachions^  n  a  nie  la  poflibilice  de  la  parente  du 
bafque  &  de  Tiberien ;  mais  encore  de  nos  jours  cecte  parente  n  eft 
qu  une  hypothefe  pure  &  fimple,  #fans  aucun  fait  pofitif  pour  Fap- 
puyer.  U  ne  fallait  pas  un  grand  eflfort  d'imaginatton  pour  formuler 
cette  hypothefe^  et  Thomme  de  genie  dont  le  nom  ne  parait  pas 
pouvoir  s'en  feparer  (&  fans  raifon),  a  heureufement,  croyons-nous, 
demeilleurs  titres  a  notre  admiration  5  Thypothefe  devait  feproduire 
d'elle-meme  5  tout  concourait  a  faire  envifager  les  Iberiens  comme 
les  ancetres  des  Bafques ;  audi  cette  theorie  n  eft-elle  pas  du  tout 
nouvelle,  &  Humboldt  n  a  fait  que  repeter  ce  qui  avait  ete  deja  dit 
par  Larramendi.  Abrite  fous  le  nom  du  celebre  philologue  alle- 
mand^  on  a  repete  de  confiance  ce  qu  on  [ne  fe  trouvait  pas  en 
etat  de  verifier  (i). 

Ce  qui  a  ete  nie,  &  k  bon  droit,  c*eft  la  cerdtude  de  la  parente 
du  bafque  &  de  Tiberien.  S*il  eft  prudent  de  ne  rien  admettre  que 
fur  preuves,  quand  il  s  agit  de  langue  bafque,  il  eft  abiolument 
neceiTaire  d  etre  pour  le  moins  audi  prudent  quand  c  eft  la  langue 
ibericnne  qui  eft  en  queftion ;  pour  la  raifon  tres-fimple  qu  on  ne 
fait  rien  de  la  langue  iberienne,  ou  fi  peu  du  moins  qu*il  n  eft  pas 
queftion  dargumenter  d'une  langue  iberienne  pour  prouver  une 
parente  quelle  qu  elle  foit,  bafque  ou  autre  (2). 

L  opinion  contraire  fe  reduit  a  neant  par  la  Teule  queftion  :  ou 
font  les  preuves  ?  Vouloir  comparer  une  langue  dont  on  ne  fait  pas 
lire  lecriture  a  une  langue  qu  on  ne  connait  prefque  pas,  eft  un  tour 
de  force  qui  ne  peut  guere  donner  un  refultat  ferieux. 

Nous  ignorons  fi  Thiftorien  peut  fe  contenter  de  la  probabilite  de 

• 

(1)  Un  de  nos  amis,  M.  N.  van  der  Tuuck,  un  des  juges  les  plus  comp^tents  en  fait  de 
langues  polyn^flennes,  nous  ^crit  :  «  La  grammaire  Kawi  de  Humboldt  fourmille  de 
fautes.  • 

(a)  Une  l^gende  eft  fouvent  d^hiffr^  de  quatre  mani^res  diflR^rcntes,  p.  ex.  Chalman 
Ucfaman  —  Celfltan  —  Heleofcan.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'aborder  la  queftion  de  la 
numifmatique  iberienne ;  mais  nous  croyons  pouvoir  dire  que  le  dechiffirement  des 
I^gendes  laifTe  n^ceflairement  ^normtoent  a  d^firer.  M.  Heifs  trouve  treize  variantes 
correfpondant  a  k  tt  quatre  k  q.  De/cription  ^indraU  des  Monuments  antiques  de  I'Efpa^ne 
p.  21, 


rhypothefe^  mais  le  philologue  doit  exiger  plus,  furtouc  quand  la 
queftion  eft  tranchee  fi  peremptoirement  qu elle  left  chez  Hum- 
boldt :  cc  Les  termes  de  peuples  parlant  iberien  &  de  peuples  par- 
cc  lant  bafque,  ont  la  meme  valeur(i).» 


L  alphabet  dont  les  Bafques  fe  fervent  de  nos  jours  eft  celui  des 
langues  romanes;  les  Bafques  efpagnols  ontpar  confequent  Talpha- 
bet  efpagnol  &  les  Bafques  fran^ais  lalphabet  fran9ais. 


EXPLOSIVES 


NON   ASPIR^ES. 
Fortes.    Doucei. 

Gut.  k         g 

Pal.  ch 

Dent,  t        d 

Ling.  — 

Lab.  p.      b 


ASPIRiES. 
Forte*.  Donce». 

kh     h,J 

th 

ph 


CONTINUES. 


NASALES.    SIFFLANTES.        LIQUIDES. 


Forte*.  Dottcet. 


n 
n 
n 

m 


s 
I 


/. 
r       r 


SEMI- 
VOYELLES. 


SONS    MIXTES. 


//,  n,  tt.   —  y,  ts,  q, 


VOYELLFS. 


Qy  ey  iy  Oy  u  &i  u  fou^tin 


Quelqu  imparfait  que  foit  cet  alphabet  pour  exprimer  tous  les 
fons  bafques^  il  n'eft  peut-etre  pas  plus  imparfait  qu'un  autre  alpha- 


(i)  So  find  Iberifche  Volker  und  VaskiCch  redende  gleichbedeutende  Aufdrucke.   Pru- 
Jung,  fcc,  p.  177. 
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bet  5  &,  comme  nous  Favons  dit  dans  notre  Dicflionnaire  (i),  il  ne 
nous  parait  pas  neceflaire  de  doubler  le  nombre  de  caradleres, 
comme  cela  a  ete  fait^  afin  de  rendre  toutes  les  nuances  des  fons 
bafques . 


S  2. 
La  prononciation. 

La  prononciation  nc  diflfere  pas  beaucoup  d'un  dialedle  a  Tautre  ; 
elle  a  ete  influencee  legerement  par  Fefpagnol  &  par  le  franjais  ; 
mais  ce  qui  rend  un  dialedle  inintelUgible  a  Tautre  c'eft  plutot, 
en  grande  partie,  croyons-nrtus,  Femploi  de  flexions  verbales  diffe- 
rentes. 

La  lettre  qui  diflfere  le  plus  dans  fa  prononciation  eft  le  y,  &  la 
lettre  qui  diflfere  le  plus  comme  ufage  eft  le  A. 

Les  explofives  k,  r,  p^  fe  prononcent  toutes  de  la  meme  maniere 
dans  tous  les  dialedles. 

Le  g  a  toujours  le  meme  fon  guttural  devant  a,  Cy  i,  (?,  u, 

Les  bafques  efpagnols  continuent  a  ecrire  gu  devant  e  &  i,  ainfi 
guiion  ou  guigon.  On  ecrit  maintenant  g/pn. 

Les  deux  autres  explofives  douces  d  Sc  b  k  prononcent  comme 
en  fran9ais  dans  tous  les  dialedles^  excepte  le  b  medial^  qui^  dans  les 
diale(5les  bafques  efpagnols  &  audi  en  fouletin^  a  une  tendance  a 
etre  prononce  v,  comme  c'eft  le  cas  avec  le  b  efpagnol. 

La  confonne  palatale  reprefentee  par  ch  fe  prononce  a  Tefpagnole 
dans  tous  les  dialecfles;  eche  ,,maifon^'  fe  prononce  etche.  II  eft 
quelques  rares  exceptions  ou  ch  eft  prononce  a  la  fran^aife  dans  les 
dialecfles  bafques  efpagnols.  En  fouletin  on  ecrit  tch  (2). 

Les  confonnes  afpirees  reprefentees  par  AA,  th,  phy  fe  prononcent 
comme  A,  r,  p,  fuivi  d'une  legere  afpiration ;  ph  n  eft  jamais  pro- 


(i)  Inti-odu^lion,  p.  xxi. 
(a)  InchauCpe,  Verhe  ha/que. 
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nonce  /.  Ces  iettres  afpirees  appartiennent  fpecialement  au  diale<5le 
bas-navarrais  a(5luei. 

Le  h  fe  prononce  comme  une  legere  afpiradon  dans  les  dialedles 
bafques  fran^ais^  mais  cette  confonne  eft  muette  dans  les  diale<5les 
bafques  efpagnols  &  s  eft  tout-a-fait  perdue  en  bifcaien. 

Le  j  fe  prononce  en  guipuzcoan  comme  la  jota  efpagnole^  en  la- 
bourdin  comme  y  fran9ais^  &  aufli  comme  d  mouille  fdoftatu  ou 
ioftatuj;  en  fouledn  comme  j  fran9ais  &  en  bifcaien  a  peu  pres 
comme  en  fran9ais. 

^  guttural  fe  prononce  dans  tous  les  diale<5les  comme  en  fran- 
9ais.  Bien  qu  il  n  exifte  pas  de  lettre  fpeciale  pour  cette  lettre^  nous 
avons  cm  devoir  repeter  le  n  dans  le  tableau. 

^  palatal  eft  ecrit  h  dans  les  dialedes  bafques  efpagnols ;  il  etait 
reprefente  autrefois  par  les  groupes  nA,  An,  iuy  ni.  Le  fon  correfpond 
a  gn  dans  ,,agneau'\  Cette  lettre  eft  inconnue  au  dialedle  baf- 
navarrais.  Comparez  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  di(5lionnaire, 
page  XLV. 

iHf  fe  prononce  comme  en  frangais  ou  en  efpagnol. 

J*  a  a  peu  pres  le  fon  de  s  fran9ais  ou  efpagnol,  mais  plus  gras, 
plus  nourri.  Ce  neft  plus  s  &  pas  encore  ch;  mais  tou jours  plus 
pres  de  s  que  de  ch.  Si  Ton  ne  faiflt  pas  la  bonne  prononciation,  on 
fera  mieux  de  prononcer  s  que  ch ;  on  eft  compris  quand  on  dit 
fagarra  (la  pomme)  &  non  pas  quand  on  dit  chagarra. 

Z  remplace  le  c  &  le  f  de  Tancienne  orthographe;  il  fe  prononce 
conmie  le  c  fran^ais  dans  ,>ce'%  &  jamais  comme  le  z  fran^ais  dans 
„zele",  excepte  quelques  rares  exceptions  en  fouletin. 

7(.  Cette  lettre  a  deux  fons:  fun  dur,  Tautre  doux.  Entre  deux 
voyelles,  ce  fon  eft  fi  doux  qu  il  eft  difficile  pour  un  etranger  de  le 
prononcer  :  uroy  ara,  ere.  On  croirait  entendre  quelquefois  un  d.  En 
labourdin,  on  prononce  &  on  ecrit  generalement  ai  pour  ari;  loi 
pour  lorhi;  ^ihi  pour  jiri;  fahats  pour  farars;  baarchuri  pour  barat- 
chwri.  A  la  fin  d  une  fyllabe,  &  fuivi  d'une  confonne,  le  r  fe  pro- 
nonce comme  en  fran^ais.  Deux  r  fe  prononcent  tres-fortement : 
Iwra  „la  terre'\ 

L  fe  prononce  comme  en  fi-angais ;   //  fe   prononcent  dans  les 
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dialedes  bafques  efpagnols  comme  11  mouilles  dans  les  dialedes 
bafques  fran9ais. 

T.  Cette  lettrc  a  deux  Tons :  i®  comme  ,,y"  franjaisdans  ,,ayant"; 
2®  comme  ,,dic''  dans  Dieu;  ceft  un  fonmouille,  quirepond  exac- 
temcnt  au  hongrois  gy.  Ainfi  oya  ,,le  lit'* ;  turmoya  „le  tonnerre"; 
amoraya  ,,la  truite",  fe  prononcent  odiay  turmodia,  amoradia.  Quand 
meme  on  eerie  i  (en  guipuzcoan)  comme  dans  andia  j^le  grand" 
(&  non  andyoy  puifque  le  i  n  eft  pas  entre  deux  voyelles)^  on  pro- 
nonce  touc  de  meme  anidia;  Scerdia:  er£dia;  mendia:  menidia;  aia, 
mieux  aya:  adia,  Ce  fon  mouille  de  Ij^a  produit  une  double  ortho- 
graphe  :  doftatu  &  joftatu  (mieux  yoftaru) ,  Comparez  notre  dicflion- 
naire,  aux  lettres  J  8c  T. 

Ts  &  ti  fe  prononcent  comme  t  -{-  s  Sc  t  '\-  i. 


LES  VOYELLES. 


Les  voyelles  fe  prononcent  comme  en  efpagnol ;  le  t/  eft  pro- 
nonce  comme  nouu  fran^ais^  excepte  en  fouletin^  ou  il  a  pris  le  fon 
de  ,,u''  franjais. 

Les  diphthongues  n  exiftent  pas  plus  en  bafque  qu*en  efpagnol  ou 
en  italien ;  chaque  voyelle  fe  prononce. 

Le  0  nous  a  paru  avoir  une  tendance  k  etre  prononce  comme  le  o 
dans  ,,rocher". 

Ces  quelques  indications  fuffiront  pour  donner  une  idee  de  la 
prononciation  bafque.  Ceft  tout  ce  que  nous  pouvons  donner  pour 
le  moment.  Une  etude  approfondie  fur  la  prononciadon  bafque 
demanderait  un  fejour  prolonge  dans  le  pays  meme^  tant  en-de^a 
qu  au-dela  des  Pyrenees. 
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CHAPITRE  in. 


LE    SYST£ME    PHONfTIQUE    BASQUE. 


S    I. 

Les  confonnes. 

Le  fyileme  phonetique  de  la  langue  bafque  eft  afTez  (imple;  il 
n  y  a  pas  beaucoup  de  regies  &  il  y  a  peu  d'excepcions.  Bien  que 
la  langue  bafque  ait  produit^  peut-etre  fix^  &  certainement  quatre 
diale<5les  afTez  diflferents  pour  etre  confideres  comme  des  diale<5les 
fepares^  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  tous  one  adopte^  en  grande 
partie^  les  memes  lois  phoneciques. 

II  y  a  tres-peu  de  lois  qui  appardennent  fpecialemenc  a  un  feul 
diale(5le;  ceft  plutoc  telle  loi  qui  eft  appliquee  avec  plus  ou  moins 
de  rigueur  dans  tel  dialede  ou  dans  eel  autre;  ce  qui  eft  une  loi 
immimble  dans  un  dialedle  (comme  la  mutadon  de  la  voyelle  finale 
primitive  en  bifcaien)  fe  retrouve  comme  excepdon  dans  un  autre. 

Nous  n  avons  pas  trouve^  par  confequent^  beaucoup  a  changer 
au  fyfteme  phonedque^  ecrit  il  y  a  dix  ans^  &  qui  fe  trouve  dans  la 
deuxieme  edidon  de  notre  Eflfai.  II  faut  fans  doute  le  completer, 
mais  les  traits  fbndamentaux  reftent  intads.  Uaddidon  la  plus  im- 
portantc  eft  celle  de  la  mutadon  deA  en  r  ou  bien  fon  elifion;  deux 
faits  d'une  immenfe  portee  pour  Fetymologie  bafque. 


GUTTURALES. 


K.   Quand  k  final  primirif  eft  fuivi  d'un  fuflixe,  il  devient  medial, 
&  dans  ce  cas  il  eft  converti  en  t  ou  bien  il  eft  elide.  Quelquefois  le  k 


fe  maindenc  au  milieu  du  mot^  mais  c  efl  tres-rare.  Quand  il  provient 
d'un  hy  le  k  medial  efl  tolere. 

K  finals  primidf,  fuivi  d'un  fufiixe^  eft  elide  dans  cous  les  dia- 
le(5les. 

Le  diale<5le  bifea'ien^  avec  fa  prediledion  pour  Thiatus^  elide  le  k 
fans  le  remplacer:  aek  +  n  ,,ceux-la"  devient  acn  ,,de  ceux-la''^  les 
autres  dialedes  ne  tolerent  generalemenc  pas  Thiatus  &  le  fonc  dif- 
paraitre  en  intercalant  yiny:  le  guifp.  dit  ayen;  le  foul,  hayen;  le  lab. 
heyen.  Gi\onak  +  n  fait  giionen  pour  giionaen;  Thiatus  a  ete  evite  ici 
en  elidant  auffi  le  a.  Gi^onak  -f-  i  fait  giionai  &  giionei;  Thiatus  a  ete 
admis  ici  partouslesdiale6les(i).  Uelifion  duA  neft  pas  limiteeaux 
noms  &  aux  pronoms;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  le 
verbe:  dtiadak  ,,tu  me  Fas"  fuivi  dela  conjondion /i  ,,que"  devient 
deiadakan  (2).  En  labourdin  le  k  s'eft  maintenu,  ce  qui  eft  rare,  & 
Ton  ecrit  dieiadakan;  le  guipuzcoan  a  elide  le  A  &  a  laiife  Fhiatus  : 
dieiadaan;  le  fouletin  a  evite  fhiatus  en  intercalant  y:  diiadayan.  Le 
bas-navarrais  elide  le  A  &  laiflfe  fubfifter  fhiatus :  t\pr  da  hiri  drauan 
guigon  hura?  Jean  v,  12.  Qui  eft  cethomme  qui  fa  dit?  Vrauan  eft 
pour  drauk'^-  n  relatif.  —  Hiruretan  vkaturen  nauala,  Matth.  xxvi, 
34.  Tu  me  renieras  trois  fois;  de  nauk-la.  —  Eitey  arropa  ejtuala. 
Matth.  XXI I ^  12.  Sans  que  tu  aies  robe  de  noce;  de  ei-^ukla.  En 
fouletin  nt[ak  -j-  la  devient  ne^ayala.  —  Tenfa  eqac  handuyala  fecihitu 
fedia  (3).  Songe  que  la  tu  as  reju  la  foi.  Han  ,,Ia^%  duk  ,,tu  as''  la 
,,que'\  Ecin  dareyela  falbu  Q\)  quil  ne  peut  etre  fauve;  dateke-la, 
pour  daiteke-la.  Zaiteke  lab.  correfpond  a  laiteye  foul.  ,,vous  pour- 
rez'\  HhQindukariy  1.  ^^ninduan,  g.=:ninduyany  fouletin. 

Si  k  n  eft  pas  primitif^  mais  s'il  provient  de  A,  k  eft  de  rigueur  : 
eman  -f-  hume  fait  emakume.  U  fe  prefente  des  cas  ou  il  faut  con- 
ferver  la  lettre  k^  fans  toutefois  la  garder  au  milieu  du  mot^  ce  qui 
parait  fortement  deplaire  a  foreille  bafque^  furtout  bifcaienne;  c'eft 

(i)  Except^  le  fouletin;  ce  diale^le  dit  giioner;  ai  e(l  devenu  er  corruption   inexplicable 
pour  le  moment. 

(2)  Nous  donnons  ici  k  e^arij  pour  plus  de  clartd,  la  HgniHcation  de  ,, avoir", 
(j)  Dechepare,  Poifies,  p.  8. 
(4)  Mdme  ouvrage,  p.  18. 


If 

ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tauxiliaire ;  p.  ex.  ^^tu  las' '  fe  dit  dok  en  bifcaien ; 
&  ,,tu  les  as'*  ferait  reguiierement  dok(ti,  dok'^-y  le  bifcaien  sell 
tire  de  la  difficulte  en  tranfpofanc  le  k  ec  dokcq  eft  devenu  doiak.  Si 
le  k  avaic  ece  elide,  on  aurait  perdu  la  caradleriftique  de  la  deuxieme 
perfonne  du  (inguUer. 

Quand  k  final  eft  fuivi  d'un  des  AifExes  fuivancs  n  (locadf)^  t?  ^o^ 
diky  ray  roniy  il  eft  converti  en  r. 

Eche  -|-  A  -j-  n  ne  fait  pas  echekan  mais  fait  echetan. 

fg^M/i-j- A  +  *a  ,,   ,,  „  egunakeko  yy     ,,  egunetako, 

Eche '^  k -\- ra  yy  ,,  ,,  echekara    ,,     ,,  echeetara, 

II  y  a  de  cres-rares  excepdons  a  cecte  regie,  &  elles  fe  trouvent 
furtout  en  bifcaien ;  dans  tous  les  dialedes  giion  +  *  +  X  ^^^  S^P' 
netai  >,par  les  hommes'^^  mais  le  bifcaien  a  garde  le  k:  giionakai; 
de  meme  eurak  ,,eux''  fide  eurakan  ,,en  eux'^. 

II  y  a  encore  quelques  localices  oil  le  k  s'eft  conferve  dans  la  pro* 
nonciation  &  ou  Ton  dit  giionaken  „des  hommes^';  ce  font  les  envi-' 
rons  d'Irun  &  de  Fontarabie. 

Le  A  a  du  s'ecrire  autrefois  dans  tous  les  diale<5les,  comme  c  eft 
prouve  par  le  bifcaien  qui  la  conferve  dans  quelques  locutions;  plus 
tard  ces  formes  auront  paru  dures  &  le  A  aura  ete  elide,  s  il  n  etait 
pas  abfolument  neceifaire,  &  aura  ete  converti  en  r,  quand  il  a  paru 
neceifaire  d*en  conferver  la  trace.  Malheureufement  k  a  ete  elide 
quelquefois,  quand  il  aurait  fallu  le  conferver  ou  bien  en  garder  le 
fouvenir;  p.  ex.  le  bifc.  dagidan  ,,que  tu  me  le  fades''  pour  dagi- 
dakariy  de  dagidak  +  n  conjondion.  Maintenant  cette  perfonne  fe 
confond  avecla  troilieme  perfonne  :  ,,quil  me  le  fafle".  Le  bifcaien 
qui  aime  fhiatus,  aurait  furtout  pu  ou  du  dire  dagidaan. 

II  fera  fuperflu  de  faire  remarquer  Timportance  de  cette  loi  pho- 
nedque,  qui  explique  un  fi  grand  nombre  de  formes  reftees  myfte- 
rieufes  jufquici,  tant  dans  le  nom  que  dans  le  verbe:  furtout  la 
forme  du  nom  pluriel  avec  t  pour  k.  Toutes  fortes  de  theories  ont 
ete  faites  pour  expliquer  ce  groupe  eta;  pluiieurs  auteurs  ont  grave- 
ment  declare  que  eta  avait  un  fens  local.  Qu*avec  des  nodons 
'  fuperficielles  on  n  arrive  pas  a  expliquer  des  difficultes  de  la  gram- 
maire  bafque,  cela  fe  con^oit;  mais  de  trouver  une  idee  de  localite 
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exprimee  dans  eta,  p.  ex.  guhfonetcti  ^P^^  ^^  hommes"  cela  fe 
comprend  moins  bien^  qu  il  s'agifTe  de  bafque  ou  de  couce  autre 
langue. 

La  mucadon  de  A  en  r  n  a  rien  d  extraordinaire  en  elle-meme ; 
elle  fe  retrouve  auffi  dans  d'autres  langues.  Le  figne  de  pluralite  eft  k 
en  hongrois  &  r  en  finnois^  deux  langues  de  la  meme  famiUe.  Mais 
les  cas  de  mutation  font  fl  nombreux  &  fi  bien  etablis,  en  bafque^ 
quils  fuflifent  ^  decider  la  queftion. 

La  mutadon  &  Felifion  fe  rencontrent  encore  dans  les  variantes 
kunkur  =  tuntur;  onajkar  =  onairar,  ehaki  ^  ehai  &  d'autres. 

H.  Uafpiradon  s'eft  confervee  dans  les  dialedes  bafques  fran^ais ; 
elle  s  eft  a  peu  pres  perdue  dans  le  guipuzcoan^  &  elle  a  tout  a  fait 
difpani  du  bifcaien.  Le  pronom  Ai  ,,tu"  eft  devenu  i. 

Le  bas-navarrais  n  a  pas  feulement  le  hy  mais  encore  les  explofives 
afpirees  kh,  th^  ph. 

H  comme  letcre  finale  fe  durcic  en  k.  C'eft  ainfi  que  nous  croyons 
pouvoir  expliquer  que  toutes  les  flexions  qui  one  le  pronom  h  pour  hi 
,,tu",  a  la  fin,  fe  terminenten  *.  Vakark  ,,tu  le  portes"  eft  forme 
de  d-ekar-h.  Que  le  h  fe  trouve  ici  pour  hi  eft  prouve  par  la  flexion 
de  la  deuxieme  perfonne  du  pluriel  dakar{u  ^,vous  le  portez'^  de 
d-ekar-iu.  —  Hi  &  p  font  inconteftablement  les  pronoms  de  la 
deuxieme  perfonne. 

H  inidal  place,  par  fuite  de  la  compoHtion  ou  de  fagglutinadon 
au  milieu  d'un  mot,  fe  converrit  en  *  ou  bien  eft  elide  (i). 

I®  Q4ri'\-hume  fait  arkume  ,,agneau'\  c4q -j- Aaja/  fadt  aqkaial 
,,ongle".  Zora'\-heria  (aXt -[orakeria  ,,la  folie". 

2^  Quand  le  h  eft  elide  le  meme  fait  fe  prefente  que  quand  le  k 
eft  elide;  c'eft-a-dire  fa  chute  produit  un  hiatus;  p.  ex.  daroa-ho-t 
devient  en  bifcaien  daroakot  ,,je  le  lui  emmene'^  felon  la  regie  que 
h  initial  devient  A;  &  daroayot  felon  la  regie  que  le  h  s'elide  &  eft 
remplace  par  j  pour  eviter  I'hiatus.  Nous  n  aimerions  pas  decider  fi 

(i)  Cetter^glea  trouv^  des  contradideurs;  h  ferait  primitivement  k;  fuppofltion  qui  ne 
fe  fonde  fur  aucun  fait.  Nous  en  attendons  depuis  dix  ans  la  preuve.  Encore,  en  1875, 
M.  Vinfon  s'exprimait  ainPi:  {Revue  de  Ling.  vol.  vii,  p.  330)  J'efpdre  lui  d^montrer  une 
autre  fois  fon  erreur. 
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cetj'  provient  dire<5lement  de  A,  ou  fi  lej^  eft  introdait  pour  eviter 
rhiatus ;  mais  puifqu  il  y  a  des  dialedles  qui  preferent  Thiatus,  on 
pourrait  peut-etre  en  conclure  que  la  chute  de  FA  a  precede  Tinter- 
calation  de  Vy.  Comparez  foyers  g.  =:fahexy  bn.  ,5c6te'\  Sikua  = 
feyua  ,,fuiP\  Sinhexi  z=:Jiniftu:  ici  le  n  contient  le  fon  j^.  ^ohatu:=> 
buyatu  ,,enfler'\  Une  flexion  (&  il  y  en  a  plufieurs)  comme  nindukan, 
I.  ,,tu  m'avais"  de  n-indu-h-n^  a  A  pour  A  en  labourdinj  cet  A 
s  eft  perdu  en  guipuzcoan  ninduan  &  a  ete  rempiace  par  y  en 
foulecin  ninduyan. 


DENTALHS. 

T.  Cette  lectre  s'elide  devant  A.  "Bat  ,,un"  &  hide  ,,pareil'^  font 
bakid  ,,commun''.  T^ar  ,,pour''  &  ko  ,,de''  font  tiako.  II  y  a  quel- 
ques  rares  exceptions  comme  urkiriea  ,,le  gout",  mot  employe  par 
Axular.  Comp.  notre  Di(5l. 

N.  Devant  les  labiales  b^p  devient  m:  nombait  pour  non  bait; 
giiombat  pour  giion  bat.  (Lijarrague) ;  lembiiiko  pour  len-biiikoy  &c. 

Devant  A,  /,  r,  r  le  /i  eft  elide;  nora  de  non-ra  ,,vers  ou"3  lala  de 
lan-la  ,,quil  etait";  giionarekin  de  giionaren-  kin  ,,avec  Thomme"; 
aitiitik  pour  ait\in-tik  ,,au  contraire'^;  emetik  de  emen-tik  ,,d'ici'^; 
ou  fi  Ton  veut  conferver  le  n  emendik:  de  meme  egotu  ou  egondu 
ijatu  ou  iianduy  egotu  ou  egondu;  mais  cette  mutadon  n  eft  pas  tou- 
jours  applicable;  on  dit  etiatera  pour  et(antera;  mais  on  ne  pourrait 
pas  garder  le  n  &  dire  et^andera;  et^an  fait  etidte,  fubftantif  verbal 
indefini :  ici  le  r  ne  peut  jamais  changer.  —  cAra  de  an-ra  ,,vers 
la". 

Z,  fe  convertit  en  r  devant  ^/  ei  lan  devient  etian  ,,il  n'etait  pas". 
2^  s'elide  quelquefois;  nai\  ,,je  fuis"  precede  de  q  fait  enaii  ,Je 
ne  fuis  pas"  dans  quelques  diale(5les. 
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LABIALES. 


P  &  B  n'oflfrenc  rien  de  remarquable. 

M.  Aucun  mot  ne  finit  en  m.  Dans  les  noms  propres  le  m  eft 
converri  en  n;  eft-ce  par  Tinfluenqe  de  la  langue  efpagnole?  Les 
noms  bibliques  one  tous  en  efpagnol  un  n  au  lieu  d'un  m  ( i )  : 
Adan  pour  Adam. 

<5^  remplace  fouvent  b  dans  les  mots  d  emprunt ;  maino  de  banc 
efp.  ,,bain".  D'un  dialedle  a  Tautre  on  trouve  m  pour  b  8c  b  pour  m.- 
miga  =  biga;  biIgor:=:milgor;  tMiarriti  =  IBiarriq, 


LINGUALtS. 

R.  Cetce  confonne  ne  fe  trouve  jamais  au  commencement  d'un 
mot. 

Dans  les  mots  d'emprunt  ou  le  r  eft  initial,  on  le  fait  preceder 
d'un  a  ou  d'un  e:  arraioya  de  Tefpagnol  razon;  ou  bien  on  retranche 
le  r :  recommendar  a  donne  gomendaru.  A  la  fin  d'un  mot,  quand 
le  /  jft  dur,  il  eft  toujours  redouble  quand  fuit  un  fuffixe  qui  com- 
mence par  une  voyelle;  lur  fait  lurra;  ondar  fait  ondarra, 

II  n'y  a  que  peu  de  mots  dont  le  r  foit  doux  a  la  fin,  p.  ex.  w, 
!  ofy  lur  qui  font  ura  ,,reau'';  ora  ,,le  chien'*;  lura  ,,le  bois'\  Cetr  fe 

I  perd  fouvent  dans  les  mots  compofes;  p.  ex.   ubiiiak  de  ur-biiiak; 

luarri  de  lur  -  arri;  luola  de  lur  -  ola . 
I  V,  eft  une  confonne  rare  en   bafque,   generalement  remplacee 

■  par  b;  &  dans  les  mots  d'origine  latine  par  m;  p.  ex.  mendekatu  de 

!  vendicare  ,,venger'^;  mentura  de  ventura  ,,hafard'^;  magina  de  vagina. 

,  II  eft  poffible  que  ce  foit  par  finfluence  dc  la  langue  efpagnole 

qui  a  fait  de  vimen,  mimbre;  de  vilano,  milano.  La  difficulte  qu'e- 
prouvent  les  Efpagnols  a  diftinguer  v  &  A  a  du  influencer  le  bafque 

(i)  Diez,  Gram.y  vol.  i,  p.  aoo. 
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efpagnoi  oil  Ton  eerie  avek  &  abek  pour  auek;  ceil  furtout  dans  le 
diale<5le  bifcaien  que  Ton  trouve  i/  =  v  =  i.  Comme  nous  nadmet- 
cons  pas  le  v  dans  Talphabec,  nous  ecrivons  parcout  b  ou  bien  u. 

Le  nom  verbal  pour  ,, placer"  parcouft  route  la  ferie  de  labiales : 
ibeniy  ipiniy  iminiy  ifini. 

F.  II  eft  admis  que  cette  letcre  n  eft  pas  bafque.  Nous  ne  con- 
naissons  qu  un  feul  mot  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols  avec  /.• 
farra  ,,rire'^  fubftantif  dont  Torigine  eft  inconnue. 

Les  dialedles  bafques  fran^ais  ont  adopte  un  afTez  grand  nombre 
de  mots  avec  /  initial,  &,  bien  qu  il  foit  difficile  pour  le  moment  de 
rendre  compte  de  quelques-uns  d'entre  eux^  il  eft  plus  que  probable 
qu  ils  font  tous  dorigine  etrangere. 

Le  /  des  mots  empruntes  eft  quelquefois  conferve  &  quelquefois 
remplace  par  une  labiale;  p.  ex.  force  eft  devenu  bortcha.  II  eft 
curieux  que  le  verbe  ,,prouver''  ait  donni  frogatu;  le  /  qui  n  exifte 
pas  &  le  groupe  /r,  qui  ne  devrait  pas  etre  tolere,  ont  ete  choifis 
pour  rendre  un  mot  etranger  ou  le  /  ne  fe  trouvait  pas  &  ou  la 
rencontre  de/&  r  aurait  pu  etre  evitee.  Ailleurs^  nous  avons  attire 
Tactention  fur  le  caprice  des  langues^  du  moment  qu  il  s'agit  de  mots 
etrangers. 


LES    VOYELLES. 


Les  voyelles  bafques  font  a,  ^,  i,  Oy  u. 

En  partant  du  principe  que  Uy  i,  u  font  les  voyelles  primidves^  on 
crouvera  qu  il  eft  difficile  d  afligner  un  vocalifme  plus  ancien  a  un 
diale<5le  qu  a  un  autre.  Peut-etre  la  balance  penchera-t-elle  un  peu 
en  faveur  du  dialedle  bifcaien,  qui  a  conferve  des  a  ou  les  autres 
dialedlesont  des  e;  p.  ex.  alkar -=. elkar ;  balti=:belri:  barri=:berri; 
ajur = e-{ur;  charri  =  cherri. 

Comme  toute  comparaifon  eft  limitee  aux  diale<5les  entre  eux,  il 
n*eft  que  probable  qu  une  forme  eft  plus  ancienne  qu  une  autre, 
&  nous  narrivons  jamais  a  une  certitude;  p.  ex.  quelle  forme  eft 
plus  ancienne  euli  bifc.  ou  u/i  guip.,  euri  o\i  uriy  geure  ou  gure? 


20 


Le  a  fe  retrouve  comme  Cy  i,  o;  a  devient  e  dans  elkar  pour  alkar; 
i  dans  eriin  pour  ^qan;  o  dans  ^m(7/i  pour  ^ma/i.  Dans  un  tel  etac  dc 
variabilite  nous  craindrions  de  prendre  pour  des  regies  ce  qui  n  eft 
du  qu  au  hafard.  On  a  rente  d'expliquer  ces  mutations  par  la  pho- 
netique  des  langues  aryennes,  mais  nous  ignorons  fi  ces  lois  font 
abfolues  &  generates^  au  point  de  pouvoir  les  appliquer  indiflferem- 
ment  a  routes  les  langues;  &  nous  preferons,  pour  le  momenr, 
laifler  cette  queftion  a  de  plus  competents  que  nous.  II  y  a  cependant 
quelques  lois  certaines.  La  plus  importante  eft  cellc  qui  regie  la 
mutation  de  la  voyelle  finale. 

Le  dialede  bifcaien  change  toutes  les  voyelles  finales^  fauf  le  a, 
quand  elles  font  fuivies  par  une  voyelle  &  furtout  par  un  a.  Le  a  fuivi 
de  a  refte  a,  &  fouvent  les  deux  a  s  ecrivent;  e  devient  i;  i  devient  j; 
0  devient  u;  u  devient  ub,  c4ita  +  a  aitaa;  eche  +  o.  echia;  andi  -)-  a 
andiya;  gurafo  -f-  a  gurafua;  hum  -|-  a  buruba.  Cette  loi  fe  fait  furtout 
fentir  dans  la  variete  de  Marquino(i).  Elle  neft  pas  inconnue  dans 
quelques  localites  de  la  BaflTe-Navarre  &  de  la  Soule.  Cette  loi  eft 
applicable  non-feulement  au  nom,  mais  aufli  aux  flexions  du  verbe ; 
ceft  une  loi  de  phonetique  generale.  Nous  nous  expliquons  le  lab. 
ninduban  ^^ilm'avait'^  =/i//iJz/an^  bifc.  par  Imfluence  de  cette  loi. 


j  Aucun  mot  bafque  ne  fe   termine  par  une  explofive  douce.  La 

plupart  fe  terminent  par  une  voyelle  :  arrebuy  foeur ;  aide,  cote ; 
arriy  pierre ;  arno,  vin;  buruj  tete;  par  une  des  dentales  /,  n,  t^  ^; 
par  r  Sa  s ;  quelques-uns  par  une  explofive  forte,  comme :  bai^  un. 
(Exception.) 

Deux  confonnes  ne  fe  fuivent  jamais,  ou  tres-rarement  du  moins, 
dans  une  meme  fyllabe.  Dans  les  mots  d  origine  etrangere  on  inter- 
cale  une  voyelle  ou  bien  on  retranche  une  des  confonnes  pour 
eviter  la  rencontre  de  deux  confonnes  :  eleiia,  de  iglezia  3  apirilla, 


(1)  Zavala,  yerbo  vafc,  p.  54,  n*  ijo. 
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avril.  II  y  a  quelques  exceptions:  jingle^  ufe;  lamhrOy  brouillard. 
Deux  confonnes  dans  deux  fyllabes  differentes  peuvent  fe  fuivre  ;  les 
confonnes  finales  d'une  fyllabe  font  toujours  une  des  dentales  : 
/,  J,  t ;  le  r ;  ou  les  nafales  n,  m. 

Quand  done  deux  confonnes  fe  rencontrcnt  dans  deux  fyllabes 
differentes,  elles  font  foumifes  aux  regies  fuivantes  : 

Les  explofives  fortes  apres  un  fon  fibilant,  apres  r  &  les  voyelles. 

Les  explofives  douces  apres  /,  /n,  n. 

De  la  il  fuit  que  : 

1**  Les  explofives  fortes  A,  r,  /?,  font  remplacees  par  leurs  corres- 
pondantes  douces  g,  dy  hy  apres  /,  m,  n;  p.  ex.  eldu  &  non  eltUy 
arrive ;  Olondarra  &  non  0/(7/iwrra,*abitant  d'Oloron  ;  ongi  &  non 
onkiy  bien ;  jango  &  non  janko ;  emengOy  emendik  &  non  ementiky 
d'ici;  on  peut  dir«e,  en  eiidanc  le  n:  emerik;  iiatu  pour  iiandu;  egotu 
pour  egonduy  &c.  Cette  regie  a  auffi  ete  obfervee  pour  les  mots 
d'origine  etrangere ;  de  voluntad  efp.  eft  venu  borondate  fd  pour  tj  ; 
de  intelligentia,  endelguyuy  fd  pour  tJ;  de  tempore,  dembora.  Ajou- 
tons  encore  herreka  du  provcngal  renc;  n  elide,  e  profthetique ;  A, 
afpiration  propre  au  dial.  bn. 

Les  explofives  douces  g,  i,  i,  font  remplacees  par  leurs  corref- 
pondantes  fortes  A,  r,  /?,  apres  r,  les  fons  fibilants  &  les  voyelles  ; 
p.  ex.  VurgofkOy  de  Burgos.  OrtheitarrUy  habitant  d'Orthez  (mais 
OlorondarraJ ;  eyut  pour  q  duty  je  n'ai  pas  ;  baita  pour  bai  da ;  baitu 
pour  bai  du;  artukoy  msis  Jango  ;  lurpeariy  fous  Ja  terre  ;  maipiariy  fous 
la  table,  e\pedi  pout  eibedi,  'Baikara  pour  bai-gara.  Marc  x,  ^^. 
Lekiikun  foul.  ,,quils  etaient  a  nous^^  pour  lekiigun. 

On  ecrit  fouvent  eiditUy  eidiruiUy  &c.;  cependant.  Oihenart  ne 
s'ecarte  pas  de  la  regie  &  ecrit  efiitu. 

Ces  mutations  ne  font  que  grammaticales ;  etymologiquement  la 
langue  bafque  parait  moins  s'en  foucier;  p.  ex.  berdiriy  egal;  erbaly 
faible  3  burdiriy  fer. 

Les  exemples  de  tranfpofition  de  lettres  (metathefe  &  hyperthefe) 
font  tres-frequents  en  bafque :  gabe  &  bage ;  igaro  &  irago ;  irudi 
&  iduri;  eriden  &  edireriy  &C.5  puis  dans  les  derives ;  de  otSy  bruit, 
ojtigay  tonnerre ;  de  iq  f/iitijy  parole,  hiitunay  orateur,  &c. 
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Tc^'BLEq^U 


DES   PERMUTATIONS    DES    CONSONNES    DANS    LES    MOTS 
BASQUES    DE    DIFFfiRENTS    DIALECTES. 


GUTIU  RALES. 

s.  i-  ch.  Karamitcha:=iaramika.  Kirten^=:iirroin.  Kunkur^=> 
K.       \  lunkur.  Kifkalduz=zchichkaldu, 

t.  Gi\onaka\^=^ gi\onet(t[.  Kunkur ^=^ tuntur , 

s   \.         Gale  =  -{ale.  Gapar  r=:  japar.  Irogin  =  itojin, 

A.  Iges  s=  Ihes,    Igor  =2  ihar.    Ego  =  eho,    Olgatu 

=  olhatu,   Chingurri  =  chinhaurri.   Gar  dots  = 
hardots, 

j.  Echagun  =  echejaun,   Gan  =  )oan,   Iga^  =-.  ya\ 

(pour  Jai  J. 

d,  Chingar  =  chindar,     IBiga  =  bida,     Gupela   = 

dupela,   Gino  =  dino,  o4tfegin  =  oAtfeden. 

t.  Terondo  de  hegi-ondo.  tMarranga  =  marhama. 

r.  V.  R. 

m   V.  M. 

b.  V.  B. 

^  ou  nh.  Ihes  =  /nrj.    Ihar=:  inhar  (nh  port.  =  ii).    Ginhar 
11       )  =  gihar,  Chinhaurri  =  inurri. 

y  "Bohatu  :=s  buyatu.   Sahets  z=z  fayets.    Peut-etre  in- 

fluence de  Tefp.  comme  hiema  =  yema. 
V.  note  a  la  fin  du  tableau. 


G. 
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T. 


D. 


DENTALES. 

*.  V.  K. 
g.  V.  G. 

n.  G(r(ta  —  gafna  (exception). 

p.  a4iita^aijpa.  a4itatu z=. aipatu.  Setaz^Jepa. 

g.  V.  G. 

h.  Chindtarri  =  chinhaurri. 

r.  Ideki=  ireki  (v.  Egundaho  dans  nocre  Di<5lionnaire). 

J.  (?).      "Bidar^^^biiar. 
d.  Elur  =  edur.  1Belar-==:bedar. 

r,  Itiulbide  =  itiurhide.  =  Holt{adar  ==  hortiadar. 

L.        ^  Zahalo  =  iaharo.   Zamalduna  de  \amari.  Haliko 

de  hari,  Juale:=^juare,  Olitizzz. oriti, 
n,  V.  N. 

/.  S^Qirru  =  /am/.  LaAar  =^  nahar.  Ultie  =  u/if{f . 

r.  "Belhaun  =  helhaur  (exceprion). 


N. 


P. 


LABIALES. 

r.  V.  T. 

TO.  Parrfl  =  marra, 

g.  Ebiakoitia  =  egiakoir{a.  *Burhafo  =  gurhafo.  *Burdi 
B.        {  ^=^  gurdi.  Erbal  =:  ^rga/.  Habuin  =  kagun. 

m.  'Bilgor  =  milgor.  'Riga  =  miga.  Ibeni^=:  imini, 
p.  V.  P. 

A  ou/.  c^zf/i^  Aun  ou  /z//i  dans  burumun  (exception).  Sans 


M. 


j  cela  permutation  avec  les  autres  labiales  :  ibeni 


=  imini  :=  ipini  =  ifini. 


H 


r' 


PALATALES. 


Ch. 


r^.  Itchuli  =  itiuli, 

ts,  Itchafo  r=i  itfafo,  (Plutot  difference  d'orchographe 

que  de  prononciation.) 
d  (?).       Ichuri  =  iduri. 
N.       {   A.  V.  H. 

if.  Zir{il  =  tirtil,  Zunkur  =  tuntur. 

ratrtiekiuitr!  Or{egun  =  ojfegun,  Oriirala  =  ojfirala ;  borri  ^^ 
(  Jor^  =  6(>/?;  J^r^^  =  bejle. 


LINGUALES. 

rf.  V.  D. 
/.  V.  L.       . 
R.       {   n.  V.  N. 

g.  Ernari  =  emagi.  IBuruiari  =  buraiagi.  Q4rgi\ari 

argi\agi,  Iritai  =  /g/w/. 


n  ou  »//.  La  nafale  palatale  (^)  parait  avoir  M  exprim6e  dans  les  dialedes 
bafques  franqais  par  le  groupe  nh  comme  en  portugais.  Pouvreau  ^crit 
guinharra  8c  on  ^crit  8c  on  prononce  giharra ;  fenhar,  bn.  vient  de  Tefp. 
fenor  8c  ainfi  on  trouve  les  variantes  chinhaurri  =  (ch)inurri,  Vh  ne  donne  pas 
feulement  ce  fon  mouill^  4  Vn,  mais  auffi  ^  17;  comp.  zilhar  =  zillar  ; 
zilhegi  zz:  zillegi.  La  queflion  fe  pr^fente  done  fi  I'orthographe  n'a  pas 
influence  la  prononciation  &  fi  le  //,  qui  ^tait  (implement  pour  indiquer  la 


prononciation,  n'a  pas  ^t^  confid^r^  li  tort,  comme  une  lettre  organique. 
Nous  ignorons  (i  le  A  eft  prononc^  dans  fenhar,  mais  ceci  importe  peu  pour 
le  moment ;  il  eft  poftible  que  Tufage  ait  adopts  cette  prononciation,  &  alors 
il  faut  I'admettre ;  mais  11  eft  clair  que  \'h  eft  inorganique  ici ;  combing  avec 
n  11  repr^fente  le  Ton  n.  Comparez  encore  iJiara  qui  s'^crit  inhara  ou  enhara; 
nh  ^videmment  pour  ».  II  y  a  cependant  une  difficult^.  Comment  fe  font 
form6s  des  mots  comme  iges  =  ihes  =  ines  ?  Ines  devrait  ^tre  la  forme  pri- 
mitive, 6crite  plus  tard  inhes  (qui  ne  fe  trouve  pas)  puis  ihes,  puis  iges; 
comme  ginar  =  ginhar  =  gihar;  (ch)inurriy  inhaurri.  II  feraii,  fous  quelques 
rapports,  plus  logique  de  renverfer  la  f^rie,  puifque  probablement  le  ^  a 
pr^c^d^  le  h,  8c  le  i,  Yn.  Nous  aurons  alors  iges,  ihes,  ines;  mais  le  h  ne 
s'explique  pas  de  cette  fa^on ;  il  ne  provient  pas  deh,  felon  toute  apparence. 
Nous  pouvons  plut6t  conclure,  par  analogic,  ^  une  forme  interm6diaire  en 
y,  qui  en  efiet  fe  retrouve  pour  quelques  mots.  Le  y  Indique  ce  fon  parti- 
culier,  que  nous  avons  appeI6  mouill^,  le  y  hongrois  ;  ce  fon  en  bafque 
rappelle  un  peu  celui  de  n  8c  l^  caufe  de  cela  Larramendi  8c  Lardizabal  ont 
employ^  Tune  8c  I'autre  orthographe  (v.  jardun).  On  devra  done  ^tablir 
I'ordre  fuivant :  iges,  ihes,  iyes  (hypoth^tique),  ines.  Nous  pouvons  citer  un 
mot  qui  a  parcouru  toute  la  ffrie,  c'eft  igar,  fee,  ihar,  dtincelle,  eyar,  fee, 
inhar,  ^tincelle ;  inhar  aurait  pu  s'ecrire  inar,  II  faudra  alors  admettre  que 
dans  quelques  cas  le  n  proc^de  de  nh  qui  eft  pour  jf  8c  que  dans  d'autres  cas 
c'eft  le  contraire  qui  a  lieu;  c'eft  nh  qui  procide  de  n,  comme  dditis  fenhar. 
Le  n  a  toujours  une  grande  tendance  4  changer  de  place;  comp.  inor-= 
nihor  ;  hanitz  =  anhitz  *  hedeinkatu  r=  benedikatu. 


CHAPITRE   IV. 


§  I. 


L  article. 


Uarticic    efl    en    bafque^    comme    dans    plufieurs    Ungues^  un 
pronom  demonftratif.  En  allemand  ,,der''  eft  pronom  demonftratif 
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Sc  article^  &  I'artide  fran9ais  j,le"  derive  du  pronom  larin  ilU  (i). 

L«  pronom  demonftratif  a  ,,ce-la"  eft  devenu  Tarcicle  dans  tous 
le*  diale^es, 

te  diale^e  bifcaien  eft  le  Ceul  qui  ait  conferve  a  comme  pronom 
&  comme  article.  Comme  pronom  les  autres  dialeifles  I'ont  remplace 
par  hara. 

Lariicle^  comme  les  Aiffixes,  s'unic  au  nom,  &  giion  ,,homme" 
a«ompagne  de  I'article,  secrit  gijofla  „rhorame". 


S  2. 
Le  pluriel  de  tiinicle. 

On  pourrait  eire  tcnte  de  fe  demandcr  fi  rarticle  au  pluriel  exifte; 
fi  gi-^omk  ,,lci  homines"  eft  giiona  +  >  ou  bien  gi\on  -f-  ok-  Comme 
I'article  nc  fc  rencontre  qu'uni  au  nom,  &  qu'il  eft  impoflible  de  Ten 
feparcr,  on  pourrait  fe  dire  que  gijunaA  eft  le  pluriel  degijo/ifl.  Auffi 
pourquoi  ne  pas  admettre  que  gqonak  eft  gqona  -\-  k.'  Nous  tachc- 
rons  d'cxpofer  clairement  notre  idee,  qui  eft  que  I'article  a  a  un 
pluriel  ak. 

K  eft  un  figne  independant  de  pluralite,  &  c'eft  la,  croyons-nous, 
le  point  eflcntici  de  la  queftion.  a4k  eft  le  pluriel  de  j,  comme 
,,maifons"  eft  Ic  pluriel  de  ,,mairon";  &  non  pas  comme  I'article 
pluriel  allemand  ,,dic"  eft  le  pluriel  dc  „dcr".  L'articlc  a  eft  aufli 
un  mot  independant;  c'eft  le  pronom  demonftratif  dont  la  forme 
seft  corrompue;  que  I'arcicle  foit  uni  au  nom  ne  change  rien  a  fa 
nature;  I'agglutination  eft  ici,  comme  dans  beaucoup  d' autres  cas 
(dang  tous?),  le  fait  de  la  prononciation  ;  que  j'ecrive  gi'jon  bdi 
ou  gqonbai,  bat  fera  toujours  un  mot  independant,  un  nom  de 
rtombre,  meme  quand  I'agglurination  eft  fi  intime,  que  les  lois 


le  ...  n'cxide  pas  plus  en  bafquequ'en  lalin.  M.  Duvoifin,  Courtier  it  Bayonnt. 
S8.  Arlick  reproduil  dans  rintrodiiflioii  dc  notre  Diflronnaire.  —  L'article 
■n  bflftiu«,  _  Ciie,  EUmtnts  ie  ^ram.  h.tfyue,  p.  6,  Bayonne.  i8tj. 
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phonetiques  commencent  a  fe  faire  valoir,  comme  dans  g/pn  bat 
que  .Li9arrague  ecrit  giiombat.  Que  Ton  ecrive  giionak  ou  giion  ak, 
ceci  neft  qu'une  queftion  fecondaire,  qui  na  aucune  importance 
pour  Torigine  de  ak;  aufli  le  dialedle  bifcaien  ecrit-il  ak  uni  au  nom, 
fi  c  eft  Tarticle,  &  fepare  du  nom  fi  c  eft  le  pronom,  Q4k  eft  done  le 
pronom  pluriel  fous  une  forme  corrompue  (pour  arek)^  &  qu'on  s'eft 
habitue  a  unir  au  nom;  ak  eft  le  pluriel  de  a. 

Le  pluriel  du  nom  eft  toujours  exprime,  fous  quelques  rapports, 
de  la  meme  maniere;  ceft  toujours  le  mot  qui  definit  ou  qualifie  le 
nom,  qui  indique  le  pluriel.  Le  nom  na  pas  de  forme  plurielle; 
un  pluriel  indefini  p.  ex.  „hommes''  nexifte  pas  en  bafque,  ou 
s'il  exifte  ce  neft  qu'exceptionnellement,  &  dans  un  feul  cas, 
comme  nous  verrons  plus  tard  (i).  Le  pluriel  du  nom  eft  tou- 
jours defini,  foit  par  Tarticle,  foit  par  un  pronom,  foit  par  un 
nom  de  nombre :  giion  ak  ,,les  hommes'^;  g^ion  oriek  ,,ces  hom- 
mes";  gixon  hi  ,,deux  hommes'\  Dans  le  premier  exemple  Tufage 
a  prevalu  d'unir  les  deux  mots  :  giionak^  &  c'eft  ce  qui  donne  aux 
noms  pluriels  la  phyfionomie  des  pluriels  de  nos  langues;  mais  fi 
Ton  ecrivaiten  frangais  ,,homme  les",  comme  en  bafque  giion  ak, 
on  verrait  de  fuite  que  c'eft  I'article  qui  eft  au  pluriel. 

II  etait  important  de  fixer  cette  queftion,  afin  de  pouvoir  analyfer 
la  forme  des  noms  pluriels  fuivis  de  fuflixcs. 

Nous  avons  dit  que  ak  eft  le  pronom  pluriel  fous  une  forme 
corrompue;  ceft-a-dire  que  le  pronom  a  (pour  ar)  ayant  ete  une 
fois  adopte  comme  article,  on  ne  s'eft  plus  foucie,  a  ce  qu'il  parait, 
de  fa  forme  comme  pronom  pluriel,  &  giiona  eft  devenu  giionak. 
II  fe  peut  aufli  que  Tufage  frequent  de  Tarticle  foit  la  caufe  de  la 
chute  de  IV;  giion-arek  ,,ces  hommes"  apres  la  chute  de  r 
giionaeky  puis  giionak,  Giionak  -}-  'J  eft  devenu  giionaen  apres  la 
chute  reguliere  du  *;  mais  le  a  s'eft  aufli  perdu  &  Ton  dit  giionen 
,,des  hommes".  Giionak -\-  i  apres  la  chute  du  k  eft  devenu  gq(?/2j/, 
dans  les  dialedles  bafques  efpagnols,  &  giionei  dans  les  autres 
dialcdles. 

( I)  Voir  le  fuffixe  ik,  • 
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CHAPITRE    V. 


LE     NOM. 


§    I- 

Les  differents  noms . 

La  langue  bafque  diftingue  entre  le  nom  fubftantif ,  le  nom 
adjecflif  &  le  nom  verbal;  '^iion  ,,homme'';  handi  ,,grand'' ;  joan 
„aller'\ 

L'un  peut  fervir  pour  Tautre ;  le  nom  verbal  &  Fadjecflif  peuvent 
devenir  des  fubftantifs  ;  le  fiibftancif  &  Tadjecflif  peuvent  devenir 
des  noms  verbaux ;  mais  ils  font  diflindls  a  Torigine^  audi  hauc  du 
moins  que  nous  puiflions  remonter  (!). 


§   2. 

Les  modifications  du  nom 


LE   GENRE    ET   LE    N OMBRE. 


Le  genre  n'eft  pas  connu  en  bafque. 

Le  nombre  eft  ou  fingulier  oa  pluriel. 

Le  pluriel  eft  indique  par  le  fuffixe  k;  gi^ona  ,,rhomme''  fait 
giionak  ,,lcs  hommes'' ;  emakumea  ,,la  femme'^  fait  emakemeak  ,,les 
femmes' ' . 


(i)  En  th^orle  tous  les  fubftantifs  ont  commence  par  6tre  des  adjeAifs  pris  fubftantive- 
ment.  M.  Br^al,  Gram,  die  Bopp,  vol.  iii,  p.  vi  de  I'mtrodudion . 


29 

La  langue  bafque  n  exprime  pas  le  pluriel  indefini  du  nom  ;  on 
ne  peut  pas  dire  ,,hommes^%  „femmes''  fans  Tarticle,  bien  quil 
femble  qu  on  auraic  pu  dire  emakume  -\'  k  o\x  emakumeky  gijpn  -f"  * 
ou  gv[onek. 

II  y  a  cependant  une  exception,  croyons-nous,  &  c  eft  quand  le 
nom  eft  fuivi  du  fuffixe  i*,  qui  n  eft  autre  chofe,  felon  nous,  que  le 
figne  de  pluralite  k  precede  de  i. 

Les  autres  modifications  du  nom,  qui  dans  d'autres  langues  font 
exprimees  par  des  cas  ou  par  des  prepofitions,  font  indiquees  en 
bafque  par  les  fuffixes ;  la  langue  bafque  ne  poflfede  pas  de  decli- 
naifon. 

Dans  la  deuxieme  edition  de  notre  EiTai,  nous  avons  admis  la 
declinaifon  a  trois  cas  (nominatif,  genitif,  datif ) ;  mais  feulement  a 
titre  de  conceilion  faite  a  la  routine,  voir  p.  x  &  42,  la  note.  Deja 
en  1 866  nous  avons  emis  notre  opinion  fur  cette  queftion  fi  rebattue, 
voir  'R^ue  critique  (tHiJioire  &  de  Lineraturey  19  mai  1866.  Onze 
annees  fe  font  ecoulees  &  nos  etudes  continues  de  cette  langue 
intereflante  font  venues  confirmer  de  plus  en  plus  que  le  bafque  ne 
connait  pas  de  declinaifon. 

Nous  n  allons  pas  recommencer  la  controverfe,  engagee  fur  ce 
point  (fur  prefque  tous  les  points)  de  la  grammaire  bafque,  efperant 
&  croyant  avoir  fait  des  partifans.  Ceux  qui  pour  une  raifon  ou 
pour  une  autre,  preferent  fermer  les  yeux  a  fevidence,  ceux-la  ne 
feront  jamais  converiis  ;  ils  continueront  a  faire  leur  nomenclature 
de  cas,  dont  le  nombre,  flottant  entre  3  &  23  ou  plus  encore, 
denote  deja  aflez  la  folidite  de  leurs  theories. 

La  langue  bafque  etant  une  langue  agglutinante,  ne  faurait  fe 
plier  aux  regies  des  langues  qui  appartiennent  a  une  autre  clafTe  ; 
aufli  n  y  a-t-il  aucune  neceffite  d'expliquer  la  langue  bafque  par  ]a 
grammaire  latine  ou  arabe,  pas  plus  qu'il  n  y  en  aurait  a  vouloir 
expliquer  le  latin  ou  farabe  par  le  bafque  5  au  contraire  la  grammaire 
bafque  a  beaucoup  fouffert  d'avoir  etc  expliquee  par  la  grammaire 
latine,  fran9aife  ou  efpagnole.  Debarraffee  de  fa  declinaifon  qui 
n  etait  pas  faite  pour  elle,  la  langue  bafque  reprend  fon  caradere 
propre.  Le  cadre  etroit  ou  Ton  avait  voulu  fenfermer  &  d  ou  cUe 
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eclacait  de  cous  cotes^  ne  la  gene  plus^  &  elle  reparait  dans  fa 
limplicite  &  dans  fon  unite  primitives.  Larbitraire  ou  Tignorance 
qui  pretendait  fixer  que  g/p/z  avec  le  fuilixe  n  etait  un  cas  &  que 
giion  avec  le  fuffixe  ko  n  etait  pas  un  cas,  difparait  &  la  feule  regie, 
vraie  &  invariable,  qui  fe  degage  de  ce  chaos  de  contradi<5lions 
&  de  niaiferies,  c'eft  que  le  nom  eft  modifie  par  le  fufExe  ou  le 
qualificatif  qui  le  fuit :  Zaldi-a  le  cheval  5  laldi-ka  a  cheval ;  -[aldi-ko 
de  cheval  j  \aldi-baty  un  cheval  5  laldi-^tr-n  de  le  (du)  cheval ; 
\aldi  handia  le  grand  cheval,  &c.,  toujours  en  lifant  a  rebours  (i). 

On  nous  permettra  dempioyer  les  termes  de  nominatif, 
genidf,  &c.,  que  tout  le  monde  connait.  La  concifion  &  la  clarce  y 
gagneront  fans  fairc  aucun  tort  a  la  grammaire.  Quand  p.  ex.  il 
faudra  dire  que  le  fuffixe  kin  ,,avec^^  sajoute  au  nom,  fuivi  du 
fuffixe  n  ayant  la  valeur  de  ,,de",  il  fera  plus  fimple  de  dire  que 
kin  regit  le  genitif. 

Le  nom  accompagne  de  Tardcle  a  eft  appele  defini  3  quand  le 
nom  eft  fans  article  on  fappelle  indefini. 

Le  nom  indefini  fe  trouve  avec  les  fuffixes,  tout  auffi  bien  que 
Ic  nom  defini;  a  Texception  du  fuffixe  de  pluralite  A.  Ainfi 
gilon  +  n  faitgiionen  ,,d'homme"3  g^ion  +  i  (ait  giioni  ,,a  hommeV; 
buru  +  I  fait  burui  „par  coeur'^  3  mais  comme  nous  favons  deja  dit 
on  ne  peut  pas  dire  giion  +  A,  figne  de  pluralite. 


§  3. 

Le  nom  adje6lif. 

Comme  le  genre  eft  inconnu  en  bafque  &  que  le  nombre  eft 
indique  par  Tarticle  fuffixe  au  nom  fubftanrif  ou  adjedlif,  ou  par  le 
pronom,  ou  par  un  nom  de  nombre,  il  y  a  fort  peu  a  dire  fur 
Fadjedlif. 

(1)  Comp.  encore  la  Syntaxe,  ch.  xxii,  %  i. 
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Les  fufBxes  s'uniflent  dc  la  meme  maniere  aux  adje^Slifs  qu  aux 
fubftantifs ;  on  obferve  les  memes  regies  phonetiques :  handi  -j-  n 
(genitif)  fait  -handiren  ,,de  grand",  comme  feme  fait  femeren  ,,de 


§4. 
Les  degres  de  comparaifon. 

Le  comparatif  eft  exprime  dans  tous  les  dialedles  par  go  (voir  ce 
fuffixe),  fufBxe  au  nom  defini :  ederrago  ,,plus  beau"  de  eder 
,,beau";  otiago  ,,plusfroid"  dcoti  ,,froid". 

La  conjondlion  ,,que^^  qui  fuitle  comparatif  eft  rendue  par  hanOy 
ou  baino  ou  beno  felon  les  dialedles :  Churiago  elurra  banOy  plus  blanc 
que  la  neige,  -[u  baho  obeagOy  meilleur  que  vous  (aujourd'hui  toi). 
Le  fouletin  prefere  la  derniere  maniere  de  conftruire  la  phrafe  : 
giiouna  bena  handiago  ,,plus  grand  que  Thomme^'.  —  Etiarere  guec 
anhitiei  hec  baino  excellentago  ?  Match,  vi,  26.  N'etes-vous  pas  beau- 
coup  plus  excellent  qu'eux  ?  Ce  n'eft  pas  feulement  Tadjedlif  qui  eft 
capable  d'exprimer  la  comparaifon ;  ce  font  audi  le  fubftantif,  le 
verbe,  Fadverbe  ;  p.  ex.  gijonago  naii  hura  banOy  je  fuis  plus  homme 
que  lui.  Egun  oro  edert\enago  day  chaque  jour  fe  fait  plus  beau.  Ainfi 
on  forme  dc  alboratu  ,,approche"  le  comparatif  alboragotu  ,,plus 
rapproche"  &  un  fuperlatif  a/fc(7ra^m«  ,,trop  rapproche"  (i).  — 
EJlikiago  ^^plus  doucement".  Lc  comparatif  d'egalite  fe  rend  par 
beiah  ou  beiain  poftpofe  (mais  non  lie)  a  la  perfonne  ou  a  la  chofe 
a  laquelle  on  compare  :  Zu  be\ain  ederra  day  il  eft  auffi  beau  que 
vous  (aujourd'hui  toi).  ,,Autant  que"  fe  rend  par  adinay  aimbejiey 
beyifiy  be^ambaty  be\ambejiey  hambat. 

Nous  ne  connaiflbns  qu  un  feul  adjedif  dont  le  comparatif  ne  foit 
pas  forme  d*une  fagon  reguliere.  Le  comparatif  de  on  ,,bon'^  eft  obe 

(1)  On  retrouve  aulti  cet  ufage  dans  les  langues  romanes  r    fratelliflTimo,  anniflTimo,  &c. 
Diez,  Gram  ,  vol.  in,  p.  15. 
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,,meiUcur'^.  Cependanc  on  trouve  aufTi  obeago.  Lardizabal  dit : 
Zembat  andiago  ambat  obeago,  d  aucanc  plus  grand^  d'autanc  meilleur. 
Et  Chourio  (Imit, ,  p.  43).  Haniqetan  aditu  dut  hobeago  dela, . .  minr{at\ea 
baino  enqutea  „fouvent  j'ai  entendu  qu'il  eft  mieux  d'ecouter  que  de 
parler".  Ceci  fera  une  corruption  ;  les  irregularites  difparaiflcnt 
fouvent  dans  la  bouche  du  peuple  (i).  Ce  comparatif  obe  peut  etre 
fuivi,  comme  tout  autre  adje(Jlif,  de  n'importe  quel  fuffixe;  p.  ex. 
obeko  degu  guk  efateay  g.  il  fera  mieux  que  nous  difions.  Obeko  degu 
eft  le  futur,  &  eft  forme  comme  ikujiko  degu  „nous  verrons'*.  La 
traduction  litterale  eft  impoilible. 

Obe  fert  audi  comme  adverbe ;  p.  ex.  obe  da  nik  dagidan,  il  eft 
mieux  que  je  le  fafTe.  Cependant  Tadverbe  obeki  exifte ;  voir 
Texemple  f.  v.  obe  dans  notre  Didlionnaire. 


LE    SUPERLATIF. 

Le  fuperlatif  abfolu  eft  rendu  par  le  genitif  pluriel  fuivi  de  Tarticle 
a.  On  ,,bon^'  fait  onen  ,,des  bons'^  &  onena  ,,le  ou  celui  des  bons'^ 
=  le  meilleur.  Ce  fuperlatif  regit  le  genitif  pluriel,  ou  plutot  regit 
le  fuffixe  n  ,5de"  ou  dik  ,,de'' 5  p.  ex.  giionen  andiena  ou  giione- 
tatik  andiena^  le  plus  grand  des  hommes.  On  peut  audi  fe  fervir  du 
fuffixe  ik;  c'eft  meme  le  feul  fuffixe  admis  par  les  diale(5les  bafques 
fran9ais  qui  ne  fe  fervent  jamais  de  etatik,  Ceci  nous  femble  une  erreur; 
erreur  qui  remonte  audi  haut  que  nous  puidions  remonter^  mais  qui 
n'en  eft  pas  moms,  croyons-nous,  une  erreur ;  nous  favons  difcutee 
en  detail  en  parlant  des  fuffixes  dik  &  /A,  auxquels  nous  devons 
renvoyer  le  lecfleur.  Bien  que  les  dialecfles  bafques  efpagnols  fe 
fervent  generalement,  foit  de  n  foit  de  etatiky  on  trouve  auffi  ik: 
p.  ex.  V^ere  nekearen  faririk  nayena  iiango  dana  , ,1a  plus  voulue  des 
recompenfes  demon  travail  fera..."  cdlik  ongiena  moldatu  dui . , .  hau. 
Mendiburu.  ^^Jai  fait  le  mieux  poffible  celui-ci..." 

(1)  A  San  Retno  le  peuple  dit  :  piu  buono  ,,plus  bon". 
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Le  dialede  foulecin  fe  fert  encore  du  fuffixe  ko:  giiounetako 
hounena  ^^le  meilleur  des  hommes'^ ;  &  s'exprime  audi  a  la  fagon 
des  langues  romanes :  gi-ipun  hounena  ,,le  meilleur  homme'^ 

Le  fuperlatif  relatif  fe  rend  par  des  adverbes  qui  correfpondent  a 
Tadverbe  ,,tres'';  chity  chitei^  gtqtiy  gujiiiy  agitiy  hanit[y  eiinago. 

On  exprime  auffi  ce  fuperlatif  en  repetant  fadjedif  &  en  laiflanc 
le  premier  indefini ;  p.  ex.  choil  choilla  berori  dagOy  Pouvreau. 
,,I1  demeure  tout  fin  feuP^  "Ber  bera^  le  meme;  efp.  mifmifimo  ; 
angl.  the  very  fame. 


CHAPITRE    VI. 


LAGGLUTINATION. 


§    I. 

Ce  que  ceft  que  t agglutination. 

L'aggiutination  confide  a  unir  un  mot  a  un  autre  mot^  de  fa9on 
a  former  un  tout  plus  ou  moins  homogene;  p.  ex.  gi^on  ,,homme" 
&fl  ,,le''  (oMgiiona  ,,rhomme''.  Ce  meme  motuni  kgandik  ^^pour'' 
fait  giionagandik  ,,pour  rhomme'\  L'aggiutination  eft  tres  reglee  5  ce 
n*eft  que  le  caprice  de  Fauteur  qui  le  fait  s'ecarter  de  la  regie  gene- 
ralement  adoptee  &  felon  laquelle  tous  les  fuffixes  s'uniflfent  aux 
mots  quils  modifient.  Haramburu  ecrit  gan  &  gatiky  fepares  du 
nom;  par  contre^  Lijarrague  &  quelques  autres  (fauteur  de  Xlmita-- 
tion  en  dialeAe  fouletin)  ecrivent  le  nom  de  nombre  bat  uni  au 
nom  3  chez  Li9arrague  Tunion  eft  d  parfaite  que  la  loi  phonetique 
exerce  fon  influence  &  gigon  bat  devient  gigombat.  Lauteur  fouledn 
unit  quelquefois  les  deux  mots  par  un  trait  d'union.  Le  procede  de 
ces  deux  derniers  auteurs  eft  parfaitement  en  harmonie  avec  le  ca- 
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rac^ere  de  la  langue  bafque ;  tandis  que  la  fa^on  d'ecrire  de  Haram- 
buru,  01aechea(qui  ecnt  femea  en  pour  femeaen)  &  autres,  nepeut 
fe  juftifier,  croyons-nous,  d'aucune  fa9on. 

II  va  fans  dire  que  ragglutination  eft  beaucoup  plus  forte  dans 
la  langue  parlee  que  dans  la  langue  ecrite,  &  quelques  auceurs 
nont  trouve  aucune  objection  a  ecrire  comme  Ton  prononfait. 
Axular  ecrit,  p.  i8,  e^pairira  de  ei  bai  dira;  eiquiribatucoimr,  de 
e^quiribatuco  ditut.  Ces  contradlions  fe  retrouvent  d'ailleurs  dans 
beaucoup  de  langues;  en  hoUandais  on  die  ,,hy'm  gezien''  pour 
,,hebtgy  hem  gezien".  Las-tu  vu? 


S   2. 

Comment  fe  fait  t agglutination. 

L'agglutination  fe  fait  toujours  au  nominatif  du  nom ;  ce  n  eft 
que  par  exception  que  deux  ou  trois  fufHxes  regiflent  le  genitif, 
comme  Ton  verra  au  chapitre  des  fuffixes. 

La  rencontre  de  deux  mots  met  quelquefois  en  contadl  des  lettres 
incompatibles,  &  dans  ces  cas-la  les  lois  phonetiques  indiquent  le 
moyen  par  lequel  il  faut  eviter  cette  rencontre ;  foit  par  felifion, 
foit  par  la  mutation  de  Tune  des  lettres,  foit  par  Tintercalation 
d'un  e,  Dans  ce  dernier  cas  les  mots  reftcnt  intadls,  netant  pas 
autrement  influences  par  les  lois  phonetiques;  p.  ex.  lillar  -j-  -{  fait 
lillarei  ,,d'argent'%  giion  -f-  n  fait  giionen  ,,d'homme'\  Par  con- 
tre,  orain  &  ko  font  oraiko  (elifion)  &  oraingo  (mutation)  ,,d'a  pre- 
fent,  recent'^ 


S3- 

Voyelles  intermediaires . 

En  dehors  des  lois  phonetiques,  il  y  a  une  autre  caufe  qui  regie 
le  choix  de  la  voyelle  qui  precede  le  fufBxe.  La  langue  bafque,   par 
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un  precede  tres-fimple,  du  en  partie  au  hafard,  diftingue  enrre  la 
forme  definie,  indefinie  finguUere,  indefinie  plurielle  &  exclufive. 
On  dirait  qu  elle  s*eft  choifi  une  voyelle  fpeciale  pour  une  categoric 
difference  dldees  (i). 

Ces  voyelles  font  a,  Cy  i,  o. 

Le  a  ecant  Fardcle,  la  forme  definie  etait  crouvee. 

La  cara(5leriftique  de  findefini  fingulier  eft  e. 

La  caradleriftique  de  Tindefini  pluriel  eft  /. 

La  caradlcriftique  de  Texclufif  eft  o, 
Ainfi: 

I**  Giiona  etorri  da  ,,rhomme  eft  venu'\ 

2**  Hunela  dio  San  Thomafek  (&  non  Thomafak)  ,,ainfi  dit  faint 
Thomas' \ 

y  Giionik  ageri  eita  ,,il  neft  pas  venu  d'homme*\ 

4®  Giionok  joango  gera  „nous  autres  hommes  nous  irons''. 


§4- 

Voyelles  intermediaires  a  £•  e. 

Quelques  mots  d'explicarion  font  neceffaires. 

Le  a  qui  precede  le  fuffixe  eft  toujours  Fardcle,  excepte  dans  les 
tres  rares  mots  qui  finiffent  en  a,  comme  aita  ,,pere"  alaha 
,,fille'',  dc.  La  forme  definie  eft  par  confequent  indiquee  invaria- 
blement  par  la  voyelle  a, 

Le  e  qui  precede  le  fufBxe  eft  la  cara(fleriftique  de  Tindefini,  en 
cant  que  cette  voyelle  indique  que  le  mot  n  eft  pas  defini ;  elle  a 
par  confequent  une  valeur  toute  negative  &  on  pourrait  la  confide- 
rer  comme  fimple  lettre  de  liaifon.  "Bat  -f"  o,  fait  hata  &  comme 
agent  hatah  ^Fun''  j  mais  bat  fans  farticle  a,  &  avec  le  k  pour  fa- 
gent  ferait  batky  ce  qui  ne  peut  fe  prononcer;  il  faut  batek  „un'' 

(i)  Nous  difons  ,,on  dirait",   puifque  a  n'eft  pas  fl,  mais  primitivement  ar,   voir  notre 
DiA.,  p.  XXXV;  &  0  n'ed  pas  o\  mais  probablement  o  4~  ^  ^^^  lo  fyncope  de  oytk  ou  oek. 
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(&  non  bataky  ou  batik y  ou  baiok).  La  voyelle  e  pourrait  etre  appelee 
tout  auffi  bien  (ou  mieux?)  voyelle  de  liaifon,  ou  voyelle  neutre. 
La  voyelle  e  fert  done,  i  **  a  indiquer  qu'un  mot  n  eft  pas  defini ; 
2°  a  diftinguer  deux  formes  qui  fans  cela  feraient  pareilles; 
5°  comme  figne  phonetique,  pour  empecher  la  rencontre  de  deux 
lettres  incompatibles. 

Par  confequent,  les  mots  qui,  de  leur  nature,  fe  refufent  a  etre 
deBnis  par  Tarcicle,  comme  par  exemple  les  pronoms  &  les  noms 
de  nombre,  ces  mots-la  ont  tous  un  ^,  s'il  s'agit,  pour  une  raifon 
ou  pour  une  autre,  d'y  intercaler  une  lettre.  Ainfi  le  pronom  a 
(primitivement  or)  fuivi  de  k  fait  ark  ,,celui-la"  &  arek  ,,ceux-la'', 
uniquement  pour  diftinguer  deux  formes  pareilles ;  dans  le  premier 
exemple,  le  k  eft  la  caradleriftique  de  Tagent;  dans  le  fecond  exem- 
ple, le  k  eft  le  figne  de  pluralite.  "Baina  Scipion  capitain  famatu 
hare,  Axular,  p.  lo.  „Mais  Scipion  ce  capitaine  fameux*'.  Zer 
,,que,  quoi''  n  a  pas  de  pluriel;  ^erk  ne  pouvait  donner  lieu  a 
aucune  confufion ;  lerk  eft  le  fujet  agent.  Un  pronom  comme  nor- 
bait  „quelqu  un'^  fait  norbaitek,  non  pas  pour  le  diftinguer  d'une 
autre  forme,  mais  parce  que  r  &  A  ne  peuvent  fe  fuivre ;  e  eft  ici 
un  figne  phonetique.  Zu  „vous''  fait  pA  fujet  agent,  &  luek  ,,vous'^ 
au  pluriel.  Le  pronom  relatif  n  eft  toujours  precede  de  e  quand  il  eft 
fufBxe  a  la  3^  perf.  fing.  de  Tindicatif  du  ,,il  a'*,  probablement 
pour  diftinguer  duen  de  dun,  aujourd'hui  une  terminaifon,  mais 
au  fond  le  meme  mot  &  fignifiant  ,,qui  a^\ 

Dans  les  diale(5les  bafques  efpagnols,  les  flexions  du  verbe  qui 
finifllent  par  une  voyelle,  ont  generalement  le  n  fufl^xe,  fans  e  in- 
termediaire  ;  dabiltia  fait  dabiltian,  en  reportant  faccent  de  la  pre- 
miere fur  la  derniere  fyllabe,  ce  qui  indiquera  la  chute  d'une  lettre 
Les  flexions  en  0  font  une  exception  &prennent  un  e  oQ  un  a;  ainfi 
dago  fait  dagoen  ou  dagoan;  voir  Larramendi,  Arte,  p.  282.  II  nous 
femble  que  le  e  eft  ici  la  voyelle  qu'il  faut  5  le  ^  eft  la  voyelle  de 
liaifon  par  excellence,  a  rexcluflon  des  autres.  Mais  la  confufion  de 
voyelles  s'explique,  croyons-nous,  par  le  fait  que  la  conjon(Jlion  eft 
n,  &  que  la  terminaifon  de  Timparfait  eft  aufli  n  (pour  an).  Ainfi 
nengoan  ,,je  reftais'%  nembillen  g.   &  b.,  nebilan,  foul.   ,,je  mar- 
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chais".  On  etait  done  habitue  a  entendre  les  flexions  fe  terminer 
d'une  maniere  &  de  Tautre,  &  comme  la  valeur  de  ces  terminai- 
fons  etait  inconnue,  il  eft  tres  admiffible  quelles  aient  ete  em- 
ployees indiftindlement  Tune  pour  Tautre,  Toreille  etant  Tunique 
guide. 

Dans  les  dialedes  bafques  fran9ais  la  voyelle  de  nos  jours  eft 
aufli  e  ou  a;  mais  Dechepare  &  Axular,  &c.,  ecrivent  j^^,  non- 
feulement  quand  Yn  fuit,  mais  plutot  en  general  comme  lettre  de 
liaifon  apres  une  voyelle,  pour  eviter  Thiatus  (i) ;  p.  ex.  duyen  pour 
duen;  duguya  pour  dugua  ( interrogatif )  datekeyen  pour  datekeen. 
Heldu  hehar  duyen  gauian  eita  e\capacerik  (2).  Dechepare,  Toejies, 
p.  fS.  3, On  ne  peut  echapper  aux  chofes  qui  doiventarriver^\  5\7* 
ogenik  einuyela.  Memes  poefies.  ,,Puifque  je  n  ai  pas  de  faute".  Eta 
begira  difereniiiarik  ahal  datekeyen  okhajino  guitietarik,  Axular, 
p.  III.  „Et  fe  garder  de  route  occafion  de  different  poffible^'. 
Oral  hehar  duguya  conquijfa  herri,  Dechepare,  p.  j'6.  ,,Nous  faut-il 
aujourd'hui  une  nouvelle  conquete'^^  Ehork  utii  eitaiala  eskuyetan 
duyena  feskuetan  duenajy  Dechepare,  p.  49.  ,,Que  nul  n  abandonne 
ce  qu'il  a  dans  les  mains'\ 


§  r- 

Voyelle  intermediaire  i.  Suffixe  ik. 

Le  fuffixe  ik  eft  tres-obfcur  comme  origine  &  tres  varie  comme 
emploi.  Nous  commencerons  d  abord  par  examiner  Tufage  qu  on 
fait  de  ce  fuiExe ;  peut-etre  fera-t-il  poffible  enfuite  de  decouvrir 
ce  qu  il  eft. 

Le  fuffixe  ik  eft  employe  quand  le  fubftantif  auquel  il  eft  uni, 
eft  pris  dans  un  fens  indefini.  Dans  les  autres  langues  ce  fubftantif. 


( I )  Les  etrangers  qui  apprennent  le  fran^ais  font  enclins  a  prononcer  tli^Atre  comme  fi 
ce  mot  etait  ecrit  avec  un  ^;  th^yatre. 

(a)  Gaiqan  ne  paraft  pas  4tre  correA,  ce  c}ui  n'a  pas  d'importance  ici.  L'edition  de  1875 
a  gaufen.  Le  c  avec  cedille  eft  une  erreur. 
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etanc  indefini,  n  eft  precede  ni  d'une  prepofition  ni  d'un  article, 
excepte  en  franjais  5  la  fyntaxe  fran^aife  veut  que  ce  nom  foit  pre- 
cede de  la  prepofition  ,,de^'  &  quelquefois  encore  de  Tarticle  defini 
,jle,  la,  les".  —  Vana  kongregatio  egunetako  e\  dure  hear  lukeen  euf- 
karasko  libururik.  ,,Mais  les  congregations  de  (nos)  jours  n  ont  pas  de 
livres  bafques,  comme  il  le  faudrait".  En  hollandais,  en  anglais,  en 
allemand,  on  dirait :  n'ont  pas  livres  bafques.  Ei  dago  gloriarik 
Jaungoikoaren  aginduah  gordegabe.  ,,I1  n  y  a  pas  de  gloire  fans  fob- 
fervancedescommandementsde  Dieu'\  c4rkbiderik  asko  ba^uen.  ,,I1 
avait  beaucoup  de  motifs'^  Eta  haren  obrat{€ko  gudiiarik  fentitu  gabe. 
Chourio.  ,,Et  fans  fentirde  defir  (fympathie)  pour  fesoeuvres''.£/i- 
r{un  daite galbide  andiagoko  gauiarik?  Zavala, verbo  vafc.  p,  3 1 ^n^jg. 
,,Peut-on  entendre  des  chofes  plus  fcandaleufes"  ?  Vururik  eitu,  Larr. 
Arte,  p.  8.  ,,I1  na  pas  de  jugement".  Tadeiu  ogirik.  ,,Vous  avez  du 
pain^'.  Larr.  Arte,  p.  9.  Giionik  ilda?  yyXin  ou  quelque  homme  eft-il 
mort^'  ?  iMutillik  badator?  ^^Eft-il  venu  un  gargon,,  ?  Lardizabal. 

Excepte  dans  les  deux  derniers  exemples,  qui  font  rendus  aufli  par 
,,un'^  ou  par  quelque  autre  pronom  indefini,  les  langues  que  nous 
venons  de  citer  ne  font  pas  ufagede  la  prepofition  ,,de'',  ni  furtout 
de  Tarticle  defini.  On  dira :  il  n*y  a  pas  gloire  3  il  avait  beaucoup 
motifs;  &  fans  fentir  defir ;  il  n a  pas  jugement,  &c.,  &c. 

La  grammaire  fi'an9aife,  qui  eft  aflfez  confufe  ici,  dit  que  le  fub- 
ftantif  eft  pris  dans  un  fens  partitif,  qu  il  y  a  ellipfe ;  &  quand  on  dit : 
vous  avez  du  pain,  on  veut  dire  :  vous  avez  une  portion  de  pain. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queftion  de  grammaire  fran^aife,  que 
nous  ne  pouvons  pas  difcuter  ici,  il  nous  femble  que  cette  regie  a 
beaucoup  trop  d'exceptions  pour  pouvoir  etre  formulee  comme 
regie.  Quand  on  dit :  J'ai  des  amis,  on  ne  parle  pas  d'une  portion 
d*amis ;  on  parte  d'amis  en  general,  d  une  fa9on  indefinie,  &  de  la 
dans  les  autres  langues  ce  que  nous  appellerions  le  pluriel  indefini, 
c.-a-d.  le  pluriel  pur  &  fimple  fans  etre  modifie  ni  par  une  prepo- 
fition, ni  furtout  par  un  article  defini,  comme  c  eft  le  cas  en  JS-anjais. 
Encore  fi  Ton  dit :  II  ne  faut  rien  confier  aux  enfants,  il  n  eft  pas 
queftion  d'une  portion  d'enfants ;  au  contraire,  il  eft  queftion  de 
tous  les  enfants,  des  enfants  en  general.  Dans  les  langues  que  nous 


39 

avons  citees  on  diraic  :  j'ai  amis  ;  il  ne  fauc  rien  confier  a  enfants. 

Iky  parconfequenc^  a  ceux  qui  expliqucnc  le  bafque  par  la  langue 
fran^aife,  a  pani  correfpondre  a  ,,de'\  Mais  ik  correfpond  plutoc  a  un 
pluriel  indefini.  Dans  la  pluparc  des  cas^  Tindefini  efl  un  pluriel  ou 
peut  s'expliquer  par  un  pluriel  &  ik  n*eft  pas  un  fuffixe  correfpon- 
dant  a  la  prepofidon  ,,de" ;  ik  eft,  croyons-nous,  le  figne  de 
pluralice  k  precede  de  /. 

Ailleurs  (i)  nous  avons  deja  cru  reconnaitre  que  Tindefini  eft 
exprime  en  bafque  par  le  pluriel,  &  ces  deux  cas  fe  donnenc  un 
appui  reciproque. 

II  nous  femble  que  meme  dans  les  phrafes  oil  Ton  rend  Tindeiini 
par  Tardcle  indefini  (ou  nom  de  nombre)  „un'%  ceft  toujours  le 
pluriel  qui  eft  fous-entendu  ;  p.  ex.  Suertei  ere  neurri  ederra  gendukey 
hiiketarako  befterik  eipagendu  (2).  ,,de  cette  fa9on  nous  aurions  une 
belle  mefure  fi  nous  n'en  euflions  une  (ou  quelque) autre''.  Dequel- 
quemanierequelonrendela  phrafe  dans  une  autre  langue,  foitavec 
,,un''  foit  avec  „quelque'%  le  bafque  fe  fervira  invariablement  de 
ik.  Aufli  le  fingulier  ,iun''  en  fran^ais  n  eft  qu  apparent;  „quelque'' 
donne  le  meme  fens  &  n  eft  pas  un  fingulier  fi  abfolu.  Un  autre 
exemple;  fi  Ton  dit  ,,il  n  y  a  pas  de  cheval  qui  refifte  a  ce  travail'', 
il  eft  clair  qu*on  penfe  a  plufieurs  chevaux;  la  comparaifon  ne 
pourrait  pas  s'etablir  s'il  n  y  en  avait  qu  un  feul. 

La  langue  bafque  rend  done  la  phrafe  comme  les  langues  que 
nous  venons  de  citer,  c.-a-d.  par  un  pluriel,  &  elle  ne  s'accorde 
pas  avec  le  fran^ais  qui  fait  une  exception  a  la  regie  generale. 

II  en  eft  de  meme,  croyons-nous,  du  parritif,  aufli  exprim6  en 
bafque  par  ik.  Du  moment  quil  y  a  partage,  il  y  a  pluralite; 
p.  ex.  Efpahako  Euskaldunik  geyenak  ,,la  plupart  des  Bafques  efpa- 
gnols".  Les  autrcs   langues  emploient   d'habitude  la  prepofition; 


(i)  Voir  le  fufBxe  k,  ou  fe  trouve  explique  le  groiipe'de  plurality  ^fj,  ainfique  le  plu- 
riel des  pronoms. 

(a)  Lettre  de  Larramendi  h  Mendiburu.  —  En  efpagnul  uno  ,,un"  peut  s'employer  au 
pluriel  unos  comme  pronom  indeBni  ,,quelqiies".  De  Madrid  a  Zdrago\e  hay  unas  cin» 
cuenta  y  cuatro  leguas.  De  Madrid  a  Saragofle  il  y  a  a  peu  pres,  ou,  it  y  a  quelque 
cinquante-quatrc  lieues. 
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,,de''  fran9ais5  ,,von''  ou  ,,clcr'^  allemand;  yyoP'  anglais.  Cepen- 
dant^  dans  ce  cas-ci^  on  diraic  en  allemand  exadlemenc  comme  en 
bafque^  fans  prepofition  :  die  meiilen  fpanifchen  Basker.  AinH  meme 
pour  le  partitif,  le  bafque  n'eft  pas  ifole. 

Avant  de  parler  d'une  difficulte  qui  fe  prefente  dans  une  forme 
plurielle  de  iky  nous  voudrions  encore  citer  quelques  exemples  pour 
demontrer  la  concifion  &  la  precifion  de  la  phrafe  bafque:  Tana 
erdiko  onenik  jatea  lorrori  dehekatu\ion,  Lardizabal.  ,,Mais  le  manger 
quelques  (fruits)  de  celui  (arbre)  du  milieu,  il  le  leur  defend  it  pe- 
remptoirement".  —  Onen  eft  le  genitif  fingulier  ,,de  celui-ci'';  en 
ajoutant  Tarticle  j,  nous  aurons  onena  ,,le  de  celui-ci'%  &  au  pluriel 
onenak  ,,les  (fruits)  de  celui-ci^\  Mais  au  lieu  du  pluxiel  defini  onenaky 
Fauteur  ecrit  onenik  ,, quelques  de  celui-ci'\  —  S^orberak  daukanerik 
here  emon  biardau.  Olaechea,  p.  79.  ,,Chacun  doit  donner  ce  quil 
pofl[ede'\ — Vauka  ,,ilpoiIede''  5  daukan  ,,qui  poflede'^;  daukan  -|-  ik 
&  avec  le  r  euphonique  daukanerik  ,,ce  qu  il  poflede'%  ou  mieux  en 
anglais,  puifqu'on  ne  peut  pas  exprimer  Tindefini  en  fran9ais :  any 
thing  he  poflfefles.  Vaukanak  aurait  ete  le  pluriel  defini,  daukan-]- a 
+  ky  ce  (les  chofes)  qu'il  pofTede. 

La  difBculte  dont  nous  parlions  tout  a  Theure  eft  celle-ci.  Si  ik  efl 
un  pluriel  &  fert  comme  un  pluriel,  pourquoi  avoir  forme  un  pluriel 
de  ce  pluriel?  pourquoi  faire  ufage  de  etarik? 

Nous  avons  difcute  forigine  de  la  forme  eta  &  nous  croyons  avoir 
demontre  qu  elle  n  a  plus  rien  d'obfcur  (i).  II  faut  done  en  arriver  a 
prouver  que  notre  theorie  eft  faulTe,  que  ik  n'eft  pas  un  pluriel,  ou 
bien  que  la  forme  etarik  eft  vicieufe.  Nous  croyons  avoir  demontre 
que  ik  eft  un  pluriel,  &  il  nous  refte,  par  confequent,  a  demontrer 
que  etarik  eft  une  forme  fautive. 

L'erreur  date  d'aufli  loin  que  nous  puiffions  remonter;  nous  la 
trouvons  chez  Dechepare,  Ligarrague  &  Axular,  &  elle  eft  encore 
en  vigueur  dans  les  dialedles  bafques  franjais.  Larramendi  cite,  il  efl 
vrai  (Arte,  p.  ^26)  loreetaricy  baratjetaric y  mais,  autant  que  nous 
fachions,  on  nc  trouve  jamais  cette  forme  en  guipuzcoan  comme 

(1)  Voir  le  fuffixe  de  pluralite  A  4t  la  lettre  k  au  ch.  111. 
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pluriel  de  dik  ou  tih.  Bien  que  la  forme  etarik  nous  paraifle  faurive, 
on  n'en  fait  du  moins  pas  un  emploi  fautif.  Loreetariky  baraqeraric  fe 
trouveront  apparemment,  mais  alors  apres  un  fuperlacif;  p.  ex.  la  plus 
belle  des  fleurs,  le  plus  beau  des  jardins. 

Dans  les  dialedles  bafques  fran9ais  etarik  eft  confidere  comme  le 
pluriel  de  dik  ou  rik ;  &  etadky  le  feul  pluriel  correal  eft  inconnu ; 
p.  ex.  loannefen  baptifmoa  cerudc  cen^  ala  gvigonetaric?  Marc  XI,  3^, 
T.  R.  Le  bapteme  de  Jean  yenaic-il  du  del  ou  des  hommes?  'Baina 
ahotic  ilkiten  diradenac  bihotietic pardt^en  dirade,  Matth.  xv,  18.  Mais 
cc  qui  fort  de  la  bouche  vient  du  coeur.  —  Hura  refufcitatu  igan  du 
hiletaric.  U  eft  refliifcite  des  morts.  Eta  othoy  beguiregan  perilgucietaric. 
Dechepare,  ToeJieSy  p.  6.  Et  prie  de  te  preferver  de  tout  danger. 
Pour  le  befoin  du  vers,  Dechepare  fe  lert  de  etaric  pour  le  fingulier 
(v.  p.  10).  oAlteratu  gabetaric  (pour  gaberic)  qure  fede  faynduyan.  Sans 
rien  changer  a  votre  fainte  foi. 

Les  dialedles  bafques  efpagnols  auraient  ecrit :  Hura  refufcitatu  iian 
du  illetatik  (i),  &  avec  raifon;  f7/-|-A  +  f/A  fait  illektiky  &  apres 
mutation  reguliere  de  la  mediale  k  en  t :  illetat^ik,  Etarik  ne  nous 
femble  avoir  rien  a  faire  ici.  Si  badut  adiskiderik  fignifie  ,,j'ai  amis"  (ou 
comme  on  dit  par  exception  en  fran^ais  „j  ai  des  amis")  alors  il  va 
fans  dire  que  hura  refufcitatu  igan  du  hiletaric  fignifie  ,,il  eft  reflTufcite 
morts",  ce  qui  n'offre  aucun  fens.  D'un  autre  cote,  il  n'y  a  rien, 
finon  Fhabitude,  qui  explique  le  rejet  &  la  perte  de  la  forme  etatik 
dans  les  diale<fles  bafques  fi'an9ais.  La  regularite  de  la  grammaire 
eft  telle  qu'on  pourrait  peut-etre  fe  fonder  fur  cette  irregularite 
feule  pour  prouver  ferreur  dans  la  forme  &  dans  femploi  de 
etarik. 

Si  etarik  etait  le  pluriel  regulier  (2)  de  ik  ou  rik,  Mendiburu  n  au- 
rait  pas  pu  dire  :  Efpaniako  Euskaldunik  geyenaky  ou  bien  :  Emen  arkitien 
diran  gaur^arik  geyenak;  il  aurait  fallu  euskaldunetarik  &  gaiqetarik, 
Quil  confidere  ces  noms  comme  des  pluriels  eft  prouve  par  le  vcrbe 


(1)  Eta  pi\tu  ilUn  artetik,  Luc^  24,  46.  Gulp.  £t  reflufcite  d'entre  les  morts. 
{2)  Nousdifons  pour  plusde  concifion  ,, pluriel  regulier";  nous  favons  que  le  r  de  ta  ou 
eta  efl  k,  (igne  de  pluralite.  change  en  r  &  appartenant  au  nom.  Voir  les  fuffixes. 
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qui  cfl  au  pluriel;  dans  le  premier  exemple  arkir(en  dira;  dans  le 
lecond  arkitjen  diran  (i). 

Cette  confufion  entre  dik  ou  tik  ,.de,  hors  de'';  Tallemand  ,,aus*' 
&  ik  figne  de  pluralite,  s'explique  pcut-etre  par  les  langues  romanes 
qui  n  ont  que  la  prepofition  ,,de''  pour  traduire  Tune  &  1  autre  de 
ces  exprefljons. 

II  eil  probable  audi  que  la  fignificacion  plurielle  de  ik  s'eft  perdue 
depuis  longcemps,  depuis  des  fiecles;  au  moins  deja  depuis  trois 
fiecles.  La  fignification  fecondaire  de  Tindefini  s'eft  confer vee  feule- 
ment^  &  c  efl  ainfi  que  nous  nous  expliquons  comment  un  fuffixe^ 
qui  a  Torigine  etait  un  (igne  de  pluralite,  puis  un  figne  de  Tindefini, 
en  efl  arrive  a  etre  uni  aux  noms  verbaux,  tant  aux  formes  flechies 
que  non  flechies ;  ya/i  devientya/i/A  en  mangeant,  ou,  tandis  que  je 
(tu,  il,  &c.)  mange.  Une  fois  que  ce  fuffixe  exprimait  Tidee  rendue 
par  ,,tandis''  ou  ,,pendant''  la  voie  etait  tracee  pour  le  fuflixer 
aux  flexions  &  duiu  ,,vous  avez''  devient  ii/^u/a  „que  vous 
avez**  &  duiularik  ,, tandis  que  vous  avez".  —  Obraren  handitaf- 
funera  eta  dignitatera  hehatjenago  dugularic,  Dedicace  de  Li9arrague. 
,, Tandis  que  vous  confidererez  plus  la  grandeur  &  la  dignite  de 
Toeuvre''. 

Ik  devient  tellement  le  fuffixe  de  Findefini,  que  Li^rrague  Funit 
au  pronom  interrogatif,  fans  doute  pour  donner  plus  de  force  a 
Texprefllon.  Eta  eerie  da  huna  eman  igan  gayonfapientia  haur!  Marc  vi,  2. 
Etqui  efl-ce  qui  lui  a  donne  cette  fageffe? — Onle  voit,  ik  nefl  plus 
qu'un  figne,  deja  du  temps  de  Li9arrague. 

Uufage  de  ce  fuffixe  efl  fi  varie  qu'il  n*efl  pas  toujours  facile  d'en 
rendre  un  compte  exa<ft,  furtout  s'il  fe  trouve  dans  des  locutions 
adverbiales  comme  halarik  ere  ,,toutcfois*';  haiiik  ,,finon'%  &c. 

Lemploi  dc  ik  pour  exprimer  le  gerondif  (;fl/i/A  ,,mangeant")  ne 
fe  borne  pas  aux  noms  verbaux ;  on  trouve  chez  Dechepare  le  vers 
fuivant  (2) :  Erregeri  gai^ki  faldu  gertu\  ogen  gaherik  ,,Evidemment 
vendu  au  roi  fans  (avoir  commis  des)  fautes'\  Gahe  efl  un  nom 


(1)  Je/ufen  Companiaco,  IracurUan. 
(a)  Poefies,  p.  58. 
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fignifiant  ,,manque"5  &  bien  que  gabe  foit  en  ufage  comme  fuffixe 
correfpondant  a  ,,fans'%  on  retrouve  ce  nom  avec  fa  fignification 
propre.  Ogen  gabe  ferait  ,,rans  fautes",  mais  ogen  gaberik  nous 
parait  fignifier  litteralement  „ayant  manque"  ou  ,,manquant  do 
fauces**. 


§  6. 
Voyelle  intermediaire  o. 

La  voyelle  o  qui  precede  le  (igne  de  pluralice  k  eft  la  caradleriftique 
de  Fexclufif;  p.  ex.  goaien  biok  ,,allons  nous  autres  deux";  giionok 
foango  gera  „nous  aunres  hommes  nous  irons";  atoite  hirurok  ,,venez 
vous  autres  trois";  iharruji  bear  genduke  guiiok  (&  non  gujiak)  hiyario 
eraujle  motel  au{i)  ,,nous  tous  nous  dcvrions fecouer  ce hableur bavard 
&  ftupide";  amoria  nor  i-^an  da  gure  bion  (&  non  bien)  at  dan  (2). 
,,Mon  amour,  qui  eft-ce  quil  y  a  entre  nous  autres  deux"?  olrrian 
regit  le  genitif. 

Cette  voyelle  fe  retrouve  meme  dans  les  flexions  du  verbe  dans  ce 
meme  fens  d'exclufion  :  guey  enguten  duguenoy.  Marc  iv,  24.  ,,A  vous 
autres  qui  ecoutez".  Enguten  dugueney  ferait  ,,a  vous  qui  ecoutez". 

On  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  la  voyelle  0  eft  confideree 
comme  etant  la  cara(5leriftique  de  la  forme  cxclufive.  U  n  eft  pas 
queftion  du  k;  le  o  aura  ete  tranfporte  du  nom  dans  le  verbe,  &  on 
a  cru  reconnaitre  dans  le  nom  ou  fe  trouvait  le  o  que  cette  voyelle 
contenait  la  fignification  admife. 

II  nous  femble  plutot  qu'il  faut  prendre  £>-}-*,&  cet  ok  fe  retrouve 
comme  pluriel  dun  dcs  pronoms  demonftratifs,  foit  hori  dont  le 
pluriel  eft  hoyek  &  oeky  foit  hau  dont  le  pluriel  eft  hauk.  La  forme 
hok  pour  un  de  ces  deux  pluriels  fe  retrouve  meme  comme  pronom; 


(1)   Larramendi,  Introd.  dift.,  p.  cxcii,  nouv.  ed. 

(a)  Dechepare,  Poefies,  p.  50,  ^.  de  1847  a  hien-,  I'dd.  de  1874  a  hm.  Cette  dernicre 
edition  eft  faite  avec  beaucoup  plus  de  Coin. 
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Dechepare  dit  (i) :  Hoc  beguira  diqagula  falva  guiten  hegatic.  ,,Obfer- 
vons-les  (commandements)  pour  qu  ils  fervent  a  nous  fauvcr'*. 

o4roiTe  hirurok  fera  done  pour  atoye  hirur  hok. 

Get  0  fe  retrouve  encore,  croyons-nous,  dans  les  pronoms  pof- 
feflifs  :  haina  beguira  eiegue  guec  ceuron  huruey.  Marc  xm,  9.  ,,Mais 
prenez  garde  a  vous-memes'\  Cependant  c^wri^n  n  eft  pas  clair;  fi 
ceuron  eft  le  gkmii( ceuren  ,,de  vous'^  avec  0  pour  e^  que  fait  alors 
guec  dans  la  phrafe?  La  tradudlion  litterale  eft:  mais  prenez  garde 
aux  tetes  de  vous  autres.  ,,De  vous  autres'^  correfpond  done  a  ceuron, 
Mais  guec?  Ce  pronom  appartient-il  au  verbe?  IBegira  eiegue  guec! 
prenez  garde,  vous  (2)! 


CHAPITRE    VII. 


LES    SUFFIXES. 


§    I. 


Ce  que  font  lesfuffixes. 


Les  fuffixes  indiquent  les  relations  qui  dans  les  langues  aryennes 
font  exprimees  par  les  cas,  par  les  prepofitions  &  en  partie  par  les 
conjondlions  &  les  adverbes. 

Comme  leur  nom  findique,  ils  font  places  apres  le  mot  qu  ils 


(i)  Poefies,  p.  20. 

(a)  En  Mallicollo,  en  Annatom,  langues  de  I'Amerique  meridionale,  on  retrouve  ce  memc 
procedi,  voir  A.-H.  Sayce,  Principles  of  compjrative  philology,  p.  364. 
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definiflent.  On  dit  nigahe  de  ni-gabe  „moi  fans'' ;  argatik  de  ar-gank 
„cela  pour"  ;  laldia  de  -{ddi-a  „cheval-le"  ;  giionen  de  giion-n 
,,homme  de''.  Dans  nos  langucs  on  dit  generalement  ,,fansmoi", 
,,pourcela",  ,,k  cheval,  ,,d'homme".  Cependant  la  fa^on  bafque 
de  s'exprimer  n'eft  pas  encore  fi  etonnante  :  pour  cc  qui  regarde 
Tarricle,  il  eft  place  apres  le  nom  en  danois,  en  fuedois,  en  valaque, 
en  albanais  3  &  fi  Ton  die  en  fran9ais  j,pour  cela"^  on  die  au 
contraire  „cela  pour",  en  anglais,  en  hollandais,  en  allemand: 
therefore,  daarom,  darum.  De  meme  onara  ,,vers  ici",  fe  dit  en 
holl.  &  en  allem.,  exacflement  comme  en  bafque :  hierheen,  hierhin, 
ici  vers.  L'allemand  „zweifelfohne",  „doute  fans",  eft  pour  ohne 
zweifel  „fans  doute".  L  agglutination  a  et6  meme  appliquee  ici ; 
,,zweifeifohne"  s'ecrit  en  un  mot.  Seulement  ce  qui  eft  la  regie 
dans  les  langues  agglutinantes  eft  Texception  dans  les  langues 
aryennes. 


LISTE    DES    SUFFIXES. 


ky  cara(5leriftique  de  Fagent. 
A,  figne  de  pluralite. 
n,  dans,  en;  de. 


■   % 
I,  a. 


J,  par,  de,  avec. 
iky  de,  quelque. 
koy  go,  de. 
koqaty  pour. 
kin,  avec. 

kikoy  pour,  a  Fegard. 
qar,  pour. 
tiako,  pour. 

H^  e^^  avec. 
no,  jufque. 


dik,  tik,  de. 
baithan,  en. 
beithan,  en. 
pean,  fous. 
gan,  en,  dans. 
gana,  chez. 
gandik,  de  chez. 
gatik,  pour. 


ra,  vers. 


rako,  devers,  pour. 
raiio,  jufqu  a. 
roTr{,  vers. 
ka,  a,  par. 
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S    2. 


Comment  Us  /affixes  surAffent  aux  noms. 

Les  fuflixes  ne  s'unifTenc  pas  tous  au  notn  de  la  meme  maniere. 
II  y  en  a : 

i^  Qui  s^unifTenc  aux  noms  indefinis  &  deHnis. 
2^  Qui  s'uniflfcnt  feuiemenc  aux  noms  indefinis. 
y  Qui  s'uniflent  feulement  aux  noms  definis. 


SUFFIXES    QUI    S'UNISSENT    AUX    NOMS    DfiFINIS    ET    INDEFINIS. 


Ces  fuffixes  font:  k  (fujet-agent) ;  n  ,,de''  (genitif);  i  ,,a"  ; 
I  ,,par'' ;  kin  ,,avec'' ;  qat  ,,pour'\  Le  e  qui  precede  le  fuffixe  eft 
une  voyeile  de  liaifon  ;  voirch.  vi,  §  3. 


Gijon-k 

fait 

giioneky  homme. 

Giiona-k 

yi 

giionaky  I'homme. 

G lion 'I 

5> 

giionei^  par  homme. 

Gi^ona-i 

y> 

giionaiy  par  Thomme. 

Giipn-n 

yy 

giioneny  d'homme. 

Gi^ona-n 

yy 

giionareny  de  Thomme. 

Giion-i 

i^ 

giioni,  a  homme. 

Giiona-i 

jj 

giionaiy  a  Thomme. 

Humiliafun-kin 

J5 

humihafunekin,  avec  humilice. 

Humiltafuna-kin 

yy 

humiltafunarekiny  avec  Thumilite 

Lagun-tiat 

^i 

laguntiaty  pour  compagnon. 

Laguna-tiat 

^j 

iagunarentiaty  pour  le  compagnon. 

"Bilbao-n 

53 

"Bilbaony  dans  Bilbao. 

Echea-n 

>> 

echeany  dans  la  maifon. 
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SUFFIXES    QUI    S*UNISSENT    AUX    NOMS    IND^FINIS. 

Ce  font  ra  ,,vers''5  roTV{  ,,vers";  rako  ,,devers"3  rano  ,,jufqu  a''; 
ko  ,,de";  dik  ou  tik  ,,de''  (ex.);  ik  indiquant  le  partitif;  ka  ,,a'\ 
Les  fuffixes  derives,  comme  rako^  ranoy  fuivent  la  regie  pour  les 
fuffixes  primicifs. 

Eche-ra     fait    echera  &  jamais  echeara. 

Eche-rorri  ,,     echeron\. 

Eche-ko      ,,     echeko. 

Gi-^on-ik    , ,     gi\onik . 

Zaldi'ka    , ,     ^aldika . 

Eche-tik     ,,     echedk. 


SUFFIXES    QUI    S'UNISSENT   AUX    NOMS    D^FINIS. 

Ce  font  *  (figne  de  pluralite),  gariy  ganoy  gandiky  baithan  ou 
heithariy  chez;  n  (locarif},  excepre  avec  les  noms  de  lieux. 

Echea-n  fait  echean  ,,dans  la  maifon^\  Jainkoa-gan  fait  Jainkoagan 
J, en  Dieu". 

Si  les  mots  auxquels  ces  fuffixes  devraient  etre  unis  ne  poflfedaient 
pas  une  forme  definie,  comme  par  exemple  les  pronoms,  les  noms 
propres,  &c.,  ilfautbienlesajouterarindefini3  norgana  ,,chezqui''5 
nigan  ,,en  moi"  ;   ^ilbaon  ,,a  Bilbao^'. 


§  5- 

Les  fuffixes  avec  le  nom  pluriel, 

Quand  les  fuffixes  font  ajoutes  au  nominadf  des  noms  pluriels,  il 
eft  tres  rare  que  le  ky  figne  de  pluralite,  fe  mainuenne.  11  eft  genera- 
lament  converti  en  r  ou  en  j^  (voir  le  fuffixe  A),  ou  bien  il  eft  elide. 
Nous  parcourrons  la  ferie  des  fuffixes,  les  details  fuivronr. 
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Hauky       ccux*ci^       fuivi  de  k  (agent)  fait  hauyek   pour  haukek  (i) 
Giionaky  les  hommes^ 
Giionak,   „        „ 


i> 


Gijonaky 
Echeaky   les  maifons 
Orieky     ceux-la 
TBuruaky  les  teces 
Echeaky    les  maifons 


}i 


yi 


)> 


J5 


yy 


a 


n 


t 
ko 

tik 

n  (locatif) 


giionen  ,,  giionaken 

giionai  ,,  giionaki 

gijonetai  ,,  giionakai(^2) 

echeetako 

orietank 

huruetan  ,,  huruakan  (2) 

echeetara  ,,  echeakra. 


,,  echeak'ko 
,,  oriektik 


ra 

Quelques  aucres  fuffixes  s'uniflTcnc  au  genitif ;  il  n  y  a  done  pas  de 
*  aconverdr  ni  a  elider;  un  autre  fuffixe  (/A)  eft  un  pluriel  lui-meme 
&  s'unit  au  nominadf  fingulier,  &  les  fufHxes  comme  kotiaty  r^ako 
fuivent  leur  primirif  ko  &  tiaty  dans  la  fagon  dont  ils  s'uniflent 
au  nom. 


§4- 

La  valeur  des  fuffixes. 

En  expliquant  le  bafque  par  une  feule  langue,  on  court  rifque, 
en  trouvant  des  divergences,  de  les  attribuer  au  bafque,  tandis  qu'il 
fe  peut  que  ce  foit  Tautre  langue  qui  eft  irreguliere.  En  traduifant 
echera  par  ,,vers  la  maifon"  on  ecrit  une  phrafe  corredle  en  franjais, 
mais  qui  n'eft  pas  la  tradu(5lion  litterale  du  bafque ;  echera  fe  com- 
pofe  de  eche  ,,maifon*^  &  ra  ,,vers'',  &  ne  dit  done  rien  de  plus 
que  ,,versmaifon''.  C'eft  ici  que  le  franjais  fait  une  exception,  car 
dans  beaucoup  d'autres  langues  on  dit  ,,vers  maifon";  p.  ex.  en 
italien  „a  cafa'';  en  efpagnol  ,,a  cafa'';  en  hollandais  ,,naar  huis"; 
en  allemand  ,,nach  haufe",  comme  en  bafque.  II  en  eft  de  meme 
du  fuffixe  ko  ,,de'\  Ko  s'unit  toujours  au  nom  indeHni;  &  bien  qu'on 
traduife  aireko  egaitiak  par  ,,les  oifeaux  de  Fair",  il  faudrait  traduire 
par  ,,les  oifeaux  d'air''.  Ceft  encore  ici  la  langue  fran^aife  qui  fait 


(1)  Hitukiek  c(l  reAe  en  ufage. 

(2)  Le  k  efl  refte  en  bifcaien,  voir  les  fufHxes  \  U  n. 
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une  exception^  qui  efl  capricieure^  car  Ton  die  ^^es  outils  de 
travail'^  laneko  trefnak;  mais  par  centre  ,,le  maitre  de  la  maifon*'; 
en  bafque  echeko  Jauna,  tout  comme  en  icaF.  U  padrone  di  cafa. 

II  y  a  la  meme  obfervarion  a  faire  pour  le  fuffixe  dik  ou  tik  ,,de** 
^^hors  de".  Irten  naii  echetik  ,Je  fors  de  lamaifon",  mais  il  faudraic 
^  Je  fors  de  maifon^  comme  en  hollandais  ,^uit  huis"  ou  en  italien 
^^da  cafa'^  Nous  infiflons  fur  cecte  queflion  puifqti*on  a  fait  une 
grande  confufion  a  ce  fujet  &  fouvent  encore  fans  la  moindre  neccffite. 


§  f- 

II  nous  femble^  en  outre^  que  la  connaiflfance  imparfaite  de  la 
fignification  des  fuflixes  a  fait  etablir  une  difference  entre  le  fingulier 
indefini  &  le  pluriel  qui  n  exifte  pas ;  difference  qui  efl  bafee  fur  une 
erreur.  On  nous  dit  ogiko  eft  le  {inguUer,  ogitako,  FindeHni^  ogietako 
le  pluriel  (i).  Or,  e  n  eft  jamais  un  figne  de  pluralite.  Mais  fi  echera 
ou  ogiko  eft  Findefini,  dira-t-on,  qu'eft-ce  done  que  echetara  ou 
ogitako?  Nous  repondrons  :  c'eft  Ic  pluriel,  employe  pour  corref- 
pondre  a  Findefini  de  nos  langues,  &  la  diftindlion  qu*ont  faite 
quelques  auteurs  eft  imaginaire.  Si  en  bafque  Fon  dit :  inongo  echetan 
fartu  t[naii  ,,je  ne  fuis  entre  dans  aucune  maifon'',  on  fe  fert,  felon 
nous,  du  pluriel,  bien  que  ,,maison''  foit  au  fingulier  en  fran9ais. 

Le  e  de  ogietako  n en  fait  jamais  un  pluriel ;  ogi ^ k^ko  fait 
ogitako  apres  mutation  reguliere  de  A  en  r  &  le  ^  n*a  rien  a  y  faire, 
fi  ce  neft  dans  quelques  cas,  que  comme  lettre  de  liaifon;  p.  ex. 

/i/r  +  *  4"  ^^  F^'*^  lurretara. 

II  eft  inutile  de  rechercher  a  qui  nous  devons  cette  regie ;  nous  la 
trouvons  aufli  chez  M.  Duvoifin(2),  mais  elle  neft  pas  appliquee 
avec  rigueur;  Fauteur  ecrit  exay  (erfai)  —  tan  ou  etan^  tarik  ou  etarik, 

(i)  Guide  elementjire,  Bayonne  1873.  Sans  nom  d'auteur. 

(a)  ^tudefur  lai^dmai/on  bafque y  Bayonne  1866.  —  £Uments  de  gram,  bafque,  dialeAe 
Touletin  parM.  G^e,  1873.  Hountaco  U  hunetaco,  huntara  U  hunetara,  —  Le  e  aurait  dQ 
fe  trouver  partout;  r  ne  peut  fuivre  n;  on  a  pris  une  erreur  de  phon^tique  pour  une  cat^orie 
grammaticale. 


tara  ou  etara  pour  rindefini  &  le  pluriel ;  cependanc  exay  paraic  etre 
une  exception^  felon  Tauteur,  puifque  dans  tous  les  autres  exemples 
la  regie  eft  maincenue.  * 

Larramendi  &  Lardizabal  n  one  pas  reconnu  en  bafque  que  le  nom 
ecaic  quelquefois  defini  par  Fardcle  &  quelquefois  indeHni ;  mais  ceci 
n  empeche  pas  les  Guipuzcoans  de  faire  ufage  du  defini  ou  de  rinde- 
fini des  noms ;  &  la  diftindlion  du  pluriel  par  la  voyelle  e  eft  inconnue 
dans  les  dialecfles  bafques  efpagnols.  Mais  quand  meme  cecce  diftinc- 
don  fe  retrouveraic  chez  les  Bafques  efpagnols,  nous  croyons  avoir 
dimonnre  qiic  c  eft  une  erreur,  caufee  en  partie  par  la  voyelle  de 

I    i  liaifon  e^  qui  fe  trouve  dans  quelques  mots,  &  en  grande  partie  par 

le  manque  d'analyfe  des  fuffixes. 

Une  difliculte  furgit  quand  il  s'agit  d'expliquer  comment  le  pluriel 
en  eft  venu  h,  etre  fufHxe  aux  pronoms  finguliers.  Nous  avons  vu 
que  le  ky  figne  de  pluralite,  quand  il  eft  medial,  eft  convert!  en  t; 
eche  +  ^  +  rfl  devient  echetaray  &  ainfi  oriek  -}-  ra  fait  orietara  pour 
oriekera  ,,vers  ceux-ci".  Ceci  eft  parfaitement  regulier.  Mais  le  fingu- 
lier  de  oriek  qui  eft  ori  fuivi  de  ra  fait  orretara  (la  chute  de  i  radical  ne 
nous  importe  pas  ici).  11  en  eft  ainfi  de  tous  les  pronoms,  des  noms 
de  nombre,  de  tous  les  mots  enfin  qui,  par  leur  nature,  fe  refiifent  a 
prendre  une  forme  definie:  ni-f-ra  fait  n/rora  „vers  moi"j  ni-f"I 
fait  niw{,  „par  ou  dc  moi"  tar  -f- n  (locatif)  fait  batetan. 

Cette  irregularite  apparente  trouve  fon  explication  dans  le  fait  que 
la  langue  bafque  fe  fert  du  pluriel  pour  exprimer  Tindefini,  laiflant 

];|  incertain  fi  cet  indefini  eft  pluriel  ou  fingulier.  Lemploi  d*un  pluriel 

du  nom  pour  exprimer  Findefini  (fans  notion  de  nombre)  eft  par£u« 
tement  juftifie,  croyons-nous  (i).  La  fignificadon  de  A,  figne  de 
pluralite,  fe  fera  bientot  effacee  devant  celle  de  findefini,  &  les 
groupes  fara,  takoy  tatiky  &c.,  auront  ete  fuffixes  a  tout  mot  qui  ne 
fupportait  pas  la  forme  definie. 

Nous  favons  deja  fait  obferver  ailleurs,  le  fubftantif  verbal,  qui 
eft  un  nom  au  locatif,  a  auffi  la  forme  indefinie  &  par  confequent 
plurielle  ilteiiy  armteriy  de  il  + 1  (pour  k)  +  n;  arm  -j-  r -j-  /i. 


{  (i)  Vbir  le  fuffixe  ik. 


I 


fl 


§6. 

Le  fuffixe  k  f agent  J. 

K..  Cecte  lettre  efl  la  caradleriflique  qui  diAinguele  fujec-agenc  du 
fujet-parient :  nik  hadakit  ,,je  le  fais*';  ni  etarri  naii  „Jc  fuis  venu". 
Pour  plus  de  concifion  nous  dirons  k  Tavenir  agent  &  patient. 

Uagent  porte  coujours  la  caradleriitique  k,  meme  avec  le  verbe 
paffif  (voir  la  fyntaxe^  ch.  xxii^  §  i). 

Le  k  eft  fuffixe  fans  lettre  intermediaire ;  ni,  nik;  aita,  airak;  nor, 
nork;  Tedro,  Tedrok.  Mais  du  moment  que  le  k  viendrait  en  contadl 
avec  une  lettre  incompadble,  les  lois  phonedques  fe  font  valoir^  & 
il  &ut  intercaler  la  voyelle  de  liaifon  ^;  giion  fait  gv{onek;  hat  fait 
hatek;  lein  fait  leinek,  &c.,  parce  que  n  8c  k,  t  8c  k  ne  peuvent  fe 
fuivre;  v.  ch.  iii. 

Cette  difference  entre  le  nominatif  agent  &  le  nominadf  padent 
eft  exprimee  feulement  au  fingulier  dans  les  diale<5les  bafques  efpa- 
gnols  5  mais  les  diale<5les  bafques  frangais  font  la  meme  diftindlion 
au  pluriel,  tant  du  nom  que  du  pronom. 

Dans  le  nom^  le  pluriel  agent  fe  termine  en  ek,  le  pluriel  padent 
en  ok;  p.  ex.  Legeko  doktorek  heret[at  hartu  linqten.Tefi.  zahar.  Larre- 
gui,  Bayonne,  1777.  ,,Les  do<5leurs  de  la  loi  prirent  pour  eux^\ 
Haurrak  Joan  dire.  ^^Les  enfants  font  arrives'^ 

Dans  les  pronoms  cette  difference  eft  indiquee  dans  quelques 
dialedles  bafques  fran9ais^  foit  par  Taccent  Qiekiek,  pat.  hekiik  ag.), 
foit  par  un  k  (hek,  pat.  hekek,  ag.),  foit  par  un  j'  (hek,  pat.  heyek  ag.).- 
Cette  pardcularite  des  dialedles  bafques  fran^ais  na  jamais  ete 
relevee^  autant  que  nous  fachions.  EUe  eft  cependant  extremement 
remarquable,  &  donne  un  precieux  appui  k  la  r^gle  par  rapport  a  la 
xnutadon  du  A  ou  a  fon  ennere  elifion. 

II  va  fans  dire  que  la  difference  de  la  voyelle  qui  precede  le  figne 
de  pluralite  k  dans  le  nom  (doktorek,  haurrak),  ne  peut  avoir  indique 
primidvement  la  difference  entre  Fagent  &  le  padent.  Uanalyfe  des 
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pronoms  pluriels  nous  met  fur  la  voie  pour  expliquer  le  pluriel  des 
noms^  qui  nous  parait  ecre  fovmi  exacflemenc  de  la  meme  maniere 
«         que  celui  des  pronoms  &  influence  de  la  meme  maniere  par  les  lois 
phonetiques. 

Le  A  a  ece  employe  primicivement  pour  indiquer  Tagenc^  au  pluriel 
comme  au  fingulier^  dans  le  nom  comme  dans  le  pronom.  Conune 
giipnak  eft  forme  de  giion-a-k  pour  le  patient^  il  fauc  ajouter  encore 
un  k  pour  Tagent,  ce  qui  donnera  giion-a-k-k  ou  bien  gijonakeky  forme 
parallele  a  hekek.  Comme  nous  favons  aujourd^hui  que  le  k  fe  perd 
au  milieu  dun  mot  (v.  ch.  ii)^  qu  il  s'eft  perdu  dans  le  pronom  heky 
variance  de  hekek,  on  admettra  qu'il  s  eft  perdu  aufli  dans  le  pluriel 
agent  du  nom,  &  que  giionakek  eft  devenu  gijonaek^  puis  gijonik. 
L accent  tombe  au  pluriel  fur  eky  giionaik  (i)  au  fingulier  fur  le  nom, 
ce  qui  a  peut-etre  contribue  a  obfcurcir  la  prononciaaon  de  Fa. 
Les  diale<5les  bafques  efpagnols  n  ont  laiffe  aucune  trace  de  cette 
J  ^\  difference  dans  le  nominatif  pluriel  du  nom ;  nous  croyons  cepen- 

j  \  l  dant  en  retrouver  un  dernier  veftige  dans  les  pronoms. 
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§  7- 
Le  fuffixe  k  (pluriel), 

K.  Cette  lettre  eft  aufli  la  caradleriftique  du  pluriel.  Selon  les 
circonftances  elie  fe  convertit  en  r  ou  bien  elle  eft  elidee^  quand 
elle  fe  trouve  au  milieu  du  mot.  K  medial  n  eft  generalement  pas 
tolere  quand  il  eft  primidf;  mais  k  medial,  qui  provient  de  h  initial, 
conmie  c  eft  fouvent  le  cas  dans  les  mots  compofes,  eft  de  regie. 

Le  A,  figne  de  pluralite,  fe  convertit  en  r  quand  fuit  un  des 
fuflixes:  /I  (locatif),  y  ra,  rik,  kOy  roni.  Eche  ,,maifon^*  fait  echeak 
,,les  maifons^';  mais  echeak ^n  ,, dans''  ne  fait  pas  echeakan,  mais 
echeetan  ,,dans  les  maifons".  Oneek  ,,ceux-ci'*  fuivi  de  n  fait  oneetan 
&  non   oneekan.   TSuruak  ,,les  tetes"   ne    fait  pas  buruakrik,   mais 

(i)  Voir  Inchaufpe,  Verhi  hafqut^  p.  440. 


huruetatik  (ceft-a-dire  buru-t-rik)  ,,des  tetes'\  Echeak  -|-  ko  fait 
echeetako  (^eche-t-ko),  „des  maifons'\  Echeak  +  ^a  feit  echeetara 
^3 vers  maifons'^.  Ces  fuffixes  ne  s'unifTenc  qu  a  Tindefini  au  fingulier; 
on  ne  peuc  pas  dire  echeara;  il  fauc  dire  echera,  y^vers  maifon^\  11 
eft  done  neceflaire  d'appliquer  cecte  meme  regie  au  pluriel^  &  bien 
que  le  pluriel  indeHni  ne  foit  pas  en  ufage^  il  fera  plus  corre<5l 
d*analyfer  ces  noms  ainfi  :  eche-k-ra  devient  eche-t-ra;  &  puifque  t-r 
ne  fe  fuivent'  pas  dans  la  meme  fyllabe^  il  a  fallu  intercaler  une 
voyelle^  qui  cetce  fbis-ci  eft  a:  echetara  ou  echeetara;  &,  ainfi  eche 
-^k-ko  devient  eche-t-ko  ou  echeetako.  Les  pronoms  pluriels^  qui  one 
neceflairemenc  la  forme  indeHnie  (fans  article),  confirment  lexadli- 
tude  de  notre  analyfe;  oneek-n  devient  oneet-n  ou  oneetan  ,,dans 
ceux-ci*\  Oyek^ra  devient  qyet^ra  ou  oyetara  ,,vers  ceux-ci'\ 
Le  pronom  a  (autrefois  or)  ^^cc-la'^  fait  aek  au  pluriel  en  bifcaien, 
&  hayek  en  labourdin.  Ce  hayek  s*eft  contradle  dans  ce  meme  dialedle 
en  heky  &  hek^n  eft  devenu  hetan  ,,dans  ces-la'\  Egun  hetan  ,,dans 
ces  jours-la*'. 

11  eft  rare  que  le  k  fe  maintienne  au  milieu  du  mot^  il  s*en  trouve 
cependant  des  exemples  qui  peuvent  etre  confideres  comme  des 
exceptions,  bien  qu  il  foit  tres  probable  que  le  k  s*ecrivait  ou  plutot 
fe  pronongait  primitivement,  &  qu  il  n  a  ete  eloigne,  plus  card,  que 
pour  caufe  d*euphonie. 

En  bifcaien  on  dit  giiotiakai  de  giionak-i  ,,par  ou  avec  les  horn- 
mes'';  eurakan  ,,en  eux''  de  eurak-n  (x).  Les  autres  dialedles  diraient 
gv{pneta\y  euretan,  hevretan. 

L*eli(ion  du  r  eft  beaucoup  plus  frequente  que  la  mutation  de  k. 
Le  verbe,  furtout  en  fouletin,  &  les  pronoms  nous  en  offirent  de 
nombreux  exemples.  Ainfi  le  demonftratif  a,  autrefois  or,  ,,ce-la'' 
fait  au  pluriel  dr^^A  bifc,  hayeky  foul.  &  heldek  ou  A^^A,  lab.  Le 
bifcaien  areek  a  perdu  le  k  medial  arekek,  &  Thiatus,  pour  lequel  ce 
dialedle  a  une  prediledlion  marquee  eft  reftc ;  les  autres  dialedles, 
au  contraire^  ne  tolerent  generalement  pas  Thiatus,  &  le  foulecin  y 

(i)  „Aitaka\,  aitake\  n'exiftent   pas".   Vinron  ,    Notes  eompUmintaires  fur  rEflai   de 
M.  Ribary,  p.  loa.  —  Au  fuflSxe  gan  on  trouvera  d'autres  exemples  avec  k: 
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echappe  reguiieremenc  en  introduifant  uny  comme  Icttre  de  liaifon. 
*  Le  pluriel  agent  de  hek  (var.  lab.)  ferait  hek  -|-  Aou  hekek;  le  k  en 
combanc,  il  refte  keek  qui  devient  heyek  avec  ley  de  liaifon..  De 
meme  en  guipuzcoan  oil  arekek,  forme  primirivc,  eft  de  venue  areek, 
apres  la  chute  de  k;  aeek  apres  la  chute  de  IV^  &  finalement  ayek 
pour  eviter  Fhiatus. 

Le  fouletin  furtout^  &  aufll  Tancien  labourdin^  fe  fervent  de  y 
pour  eviter  Fhiatus  quelle  qu  en  foit  la  caufe.  On  n  a  qu  a  ouvrir  les 
poefies  de  Dechepare  pour  trouver  de  nombreux  exemples :  mun- 
duyanpoiiT  munduan;  duyen  pour  duen;  endelguycri  pour  ondelgua^,  Ici 
le  J'  correfpond  au  b  que  le  bifcai'en  introduit  apres  u;  a  -j-  a  devient 
uba  dans  ce  dialede.  —  Dans  le  verbe  nous  citerons  les  3"*"  per- 
fonnes  qui  ont  prefque  toutes  perdu  le  t  comme  en  bifcaien^  duie 
guip.  fait  daue  bifc.  &  die  (pour  duye)  foul.  —  Lukete  guip.  lukee 
bifc;  lukeye,  foul.  Viciadakan,  lab.  ,,que  tu  me  Tales";  dir[adaany 
guip.^  le  k  eft  elide  &  fhiatus  eft  refte;  dieiadayan^  foul,  oil  fhiatus 
eft  evite. 


S  8. 

T  a-t'il  un  pluriel  indefini? 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  demontrent  en  outre  que 
le  k  eft  le  figne  independant  de  pluralite;  a  ,,le''  eft  devenu  ak  ,,les'' 
comme  ori  eft  devenu  oriek  (e  lettre  de  liaifon).  Nous  infiftons  fur 
ce  pointy  puifque  la  langue  bafque  n'exprime  generalement  pas  le 
pluriel  indefini;  elle  ne  dit  pas  ,,hommes"  bien  quelle  poflede  un 
figne  de  pluralite  independant.  On  aimerait  favoir  pourquoi  une 
langue  qui  poflede  ce  figne  de  pluralite,  ne  s'en  fert  pas  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  oil  il  doit  nous  paraicrc  indifpenfable.  Lardi- 
zabal,  par  exemple,  s'exprime  ainfi  :  Eta  Q4dan  era  Eva  lurrii  eginakj 
Jainkoaren  ferhitiariy  hera  i^an  lan  haHOy  leyalagoak  iyttea  e\in  eraman 
luen.  Et  il  (le  diable)  ne  pouvait  fupporter  qu*Adam  &  Eve,  faits  de 
terre,  ferviteurs  de  Dieu,  fuflfent  (en  bafque  finfinitif,  comme  en 


italien  ^reffere  piii'')  plus  fideles  que  lui.  —  Notons  d*abord  une 
irregularite  ou  une  erreur  de  Lardizabal^  qui  fait  accorder  egifiak  avec 
fon  fujet  (ce  qui  parait  corredl,  le  fujet  etant  pluriel),  &  qui  ne  fait 
pas  accorder  lerbiqari,  egalement  Tappofidon  de  „Adam  &  Eve'\ 
Zerbiqari  cepcndant  eft  corredl,  felon  la  grammaire  bafque.  Le  fens 
Je  la  phrafe  n  admec  pas  Femploi  d'un  pluriel  defini  derbit^ariak), 
&  la  langue  bafque  ne  permec  pas  qu on  exprime  Imdefini^  qui 
auraic  pu  etre  exprim6,  diraic-on :  ferbir(ari  -j-  *  &  alors  lerbitiarik. 

Dans  fa  cridque  (i)  de  notre  EiTai  de  Grammaire^  M.  Duvoifin 
die :  ^^Lmdefini  dans  le  nom  n  a  pas  de  nombre;  comment  en  aurait- 
il,  puifque  le  nombre  le  renverfe'^^  Et  ailleurs,  en  relevant  a  bon 
droit  la  traduction  de  fauteur  anonyme  d'un  guide^  du  mot  elgar 
par  ,^tous  deux  enfemble^'  M.  Duvoifin  s'exprime  ainfi  :  ,,Ceft  un 
9^contre-fens.  II  ajoute  une  erreur  quand  il  dit  que  ce  mot  eft  fingu- 
^^lier;  elgar  neft  ni  fingulier^  ni  pluriel^  parce  quil  eft  indefini^ 
,,c'eft-a-dire,  fans  nombre.  Elgar  maite  dure  ,,ils  s'entraiment"  (2). 
M.  Duvoifin  parait  ne  pas  s'apercevoir  que  s*il  ecrit  dute,  il  confidere 
elgar  comme  un  pluriel.  En  outre  il  faut  qu*un  mot  foit  Tun  ou 
Tautre^  fingulier  ou  pluriel ;  un  mot  fans  nombre  eft  une  impoffi- 
bilite^  &  le  ftaii  eft  que  elgar  eft  inconteftablement  un  fingulier 
comme  fbrme^  mais  que^  comme  nom  colleAif^  il  veut  le  verbe 
au  pluriel.  Du  refte^  M.  Duvoifin  prend  TefTet  pour  la  caufe^  quand 
il  dit  que  le  pluriel  renverfe  Imdefini ;  cela  n eft  vrai  que  comme 
forme^  bien  entendu ;  le  pluriel  indefini  exifte  dans  plufieurs  Ungues ^ 
&  aurait  pu  etre  exprime  en  bafque  egalement  bien;  burn  4-  k  aurait 
pu  faire  buruk  ,,tetes'\  Le  pluriel  ne  renverfe  rien  du  tout;  ceft 
Tardde  a  ,,le^\  precMant  le  figne  de  pluralite  k,  qui  empeche  le 
nom  d'etre  indefini;  fans  le  a  il  ferait  indefini.  Au  contraire^  Imde- 
fini implique  fidee  de  pluralite^  en  tant  qu*il  s'agit  de  chofes  aux- 
quelles  le  nombre  peut  etre  applique.  II  nous  femble  que  l\inite 
pourrait  difificilement  exprimer  Tindefini,  except6  en  metaphyfique,  & 
le  bafque^  comme  beaucoup  d  autres  langues,  rend  Tindefini  par  le 

(1)  Voir  la  reprodufUon  de  cette  critique  dans  notre  DiAionnaire,  page  xxvii. 
(3)  Examen  critique  du  Guide  H^mmtaire  de  la  amfir/ation  frangm/i  ha/que,,.  A6tes  de 
U  Soci^t^  philologique,  torn,  iv,  n*  2.  Mai  1874. 
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pluriel  (i)^  quand  meme  le  nom  nen  porte  pas  le  figne^  comme 
dans  Fexemple  cite  elgar  matte  dute  oil  le  verbe  indique  le  pluriel; 
Sc  encore  mieux,  puifqu'il  s'agic  ici  d'un  nom  colledlif,  dans  la 
phrafe  de  Lardizabal  oil  le  fens  &  le  verbe  indiquenc  (uffifammenc 
que  \erhiv{aTi  eft  un  pluriel^  bien  que  ce  nom  foic  formeilement  un 
fingulier. 

La  feule  caufe  que  nous  fachions  afligner  a  cetce  irregularite,  c  eft 
la  confuHon  que  pourraic  produire  cecce  forme  d'un  pluriel  indefini^ 
qui  Teraic  coujours  idenciquemenc  la  meme  que  celie  du  fujet  agent; 
p.  ex.  gi^onek. 

On  pouvait  peut-etre  dautant  plus  facilement  facrifier  ce  pluriel 
indefini^  qu'il  paraic  ne  pas  ecre  de  coute  neceflice.  La  langue  fran- 
(aife^  qui  peuc  exprimer  le  pluriel  indefini^  prefere^  dans  la  plupart 
des  cas^  ne  pas  s*en  fervir;  quand^  dans  daunres  langues  on  die 
^J'aiamis'^  la  langue  fran^aife  veuc  quon  dife  ^J'aides  amis". 

II  nous  femble  cependanc  que  la  langue  bafque^  dans  le  dernier 
cas  que  nous  venons  de  citer  ^  J  ai  amis'^  fe  fere  d'un  pluriel  indefini^ 
qui  eft  I*,  ceft-a-dire  k  precede  de  /;  voir  cbapitre  vi,  §  j*. 

One  cercaine  irregularite  reftera  coujours^  fi  nous  admettons 
comme  corredle  la  phrafe  de  Lardizabal;  la  premiere  appofidon 
lurrei  eginak  s'accorde  avec  le  fujec^  candis  que  la  feconde  appofition 
ferbiqari  ne  s'accorde  pas;  eginak  eft  un  pluriel  diRni,  ferbit(ari  eft 
un  (ingulier  indeBni. 


s  9. 

N.  Lemploi  de  ce  fuffixe  eft  tres-varie ;  il  indique 

I®  Lelocatif; 

2"  Le  genirif ; 

3°  Le  pronom  relatif , 

4**  La  conjondlion  j,que*\ 

(i)  Comparez  le  fufTixe  ik. 
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L'origine  de  ce  fuffixe  eft  felon  touce  probabilite  le  demonftratif 
non,  au  fens  de  localite.  "Bilhaon  ^^dans  Bilbao^'  fera  la  concra<5lion 
de  'Bilbao-non.  Ce  locacif  en  eft  arrive  a  exprimer  le  genidf^  tout 
comme  en  latin  (i)  &  giion  +  n  a  donne  giionen  „de  homme'*. 

La  fyncaxe  comparative  nous  apprend  que  la  phrafe  relative  etaic 
unie  a  la  phrafe  principale  fans  aucun  moc  explicatif ;  ce  n  eft  que 
plus  tardj  pour  plus  de  clarce  qu  on  s'eft  fervi  d'un  demonftratif  pour 
indiquer  le  regime  de  la  phrafe  relative.  On  difaic  done  primitive- 
ment^  comme  on  dit  encore  (ou  conmie  Ton  peuc  dire)  en  anglais  : 
this  is  the  man  I  faw  ,,celui-ci  eft  Thomme  je  voyais'\  Ce  de- 
monftratif a  perdu  peu  a  peu  fa  valeur  comme  demonftratif  &  a 
pris  celle  d'un  relatif  (2).  La  meme  chofe  eft  arrivee  en  bafque ;  le 
demonftratif  na/i  eft  devenu  le  pronom  relatif,  tout  comme  „that'*  en 
anglais  (the  fubjedl  that  was  difcuflfed  ,,le  fujet  qui  fut  difcute'' ; 
that  man  ,,cet  bomme'^).  Le  demonftratif  non  fert  audi  comme 
conjondlion. 

N    CORRESPONDANT    AU    LOCATIF. 

Comme  locatif,  n  correfpond  a :  en,  dans,  a.  TBilbaon  „a  Bilbao"; 
dans  ce  fens-ci  qui  eft  celui  d'un  pur  locatif,  tous  les  diale<5les  s'ac- 
cordent,  tous  fuffixentflmplement  n  au  nom.  Si  ce  nom  finit  par  une 
voyelle  il  faut  intercaler la  voyelle de liaifon  e:  SUfadriden  „a  Madrid^^; 
TordeUn  ,,a  Bordeaux". 

Mais  excepte  aux  noms  de  localites,  le  n  ne  s'unit  jamais 
au  nom  indefini ;  on  ne  peut  pas  dire  echen  de  eche  -}-  n  ou  burun 
de  burn  -f-  n;  il  faut  echean  „dans  la  maifon" ;  buruan  „dans  la 
tete"  (3). 

Les  noms  qui  fe  terminent  par  n&r  intercalent  un  e  dont Forigine 

(1)  LedureSf  be,  vol.  1,  p.  222,  prorefleur  Max  Muller. 

(j)  A.-H.  Sayce,  Principles  of  comparative  philology,  p.  353,  i^edit. 

(})  II  parait  qu'on  dit  en  Touletin  etchen  ;  etchen  da  ,,il  eft  a  la  maifon";  G^te,  Elem. 
de  Gram,  bafque,  p.  3).  L'auteur  dit :  ,,Cependant  on  peut  tr^s-bien  dire  U  on  dit  audi 
etdiian  da",  —  A  en  juger  par  Tuniformit^  des  autres  dialeftes  echen  e(l  une  eiception 
fautive. 
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nous  ell  inconnue  3  lur,  gafi,  aitjin ;  ne  font  pas  lurran,  gtdian, 
aitiinan;  mais  font  lurreojiy  gafiean,  ait[inean.  Selon  Lardizabal  (i) 
(dial,  guip.)^  il  en  ferait  de  meme  des  mots  en  i;  bien  qu  on  puifle 
les  6crire  fans  le  e ;  p.  maian  ou  mayean;  leian  ou  leyean;  loian  ou 
loyean;  kuian  ou  kuyean. 

II  doit  y  avoir  une  raifon  pour  laquelle  le  n  n* eft  pas  uni  au  nom 
indefini^  il  ferait  poflible  que  ce  fut  feulement  pour  diftinguer  le 
genitif  du  locatif. 

Pour  exprimer  le  meme  rapport  (locadf)^  mais  au  pluriel^  on 
fuffixe  le  n  au  nom  pluriel^  &  le  k^  (igne  de  pluralit6^  fe  change  en  t; 
eche  -f-  A  -f-  n  ne  fait  pas  echekan,  mais  fait  echetan  ou  echeetan  3, dans 
les  maifons" ;  A^A  -f-  n  devicnt  hetan  ^^dans  ceux-la".  Voir  le  fuffixe  A. 
II  va  fans  dire  que  fi  le  nom  finit  par  une  confonne  il  &ut  intercaler 
la  voyelle  de  liaifon  e;  p.  ex.  Zan  -f-  A  -^  n  fait  lanetan  ,^dans  les 


travaux'*. 


Tou jours  pour  exprimer  ce  meme  rapport  ^  mais  d*une  fagon 
indefinie^  on  fe  (ert  de  la  forme  plurielle  conmie  nous  avons  vu^ 
&  comme  nous  verrons  encore^  que  c  eft  le  cas  avec  les  fuffixes  koy 
1y  ra,  &c.;  p.  ex.  ifiongo  echetan  farm  nail  ,,}e  ne  fuis  entre  dans 
aucune  maifon.  Inoi\ko  demboretan  efaten  hadeju  ^fi.  en  aucun  temps 
(jamais)  vous  le  difiez*\ 

Les  pronoms  6c  tous  les  mots  qui  ne  fe  pretent  pas  a  etre  definis 
font  toujours  fuivis  de  etan  ou  tan^  au  fingulier  comme  au  pluriel  3 
onetan  ^sdans  ce-ci^'3  oretan  ^^dans  ce4a'^ j  orietan  ^^dans  ces-la'%  &C.3 
hiruretan  ^,dans  trois'^3  hatetan  „en  un'*,  &c. 

Cette  forme^  que  nous  appellerons  pour  plus  de  concifton  plu- 
rielle (2),  &  qui  fert  pour  Imdefinij  fe  retrouve  encore  dans  le  nom 
verbal^  ibiltan,  artuten^  &c. 

Le  locatif  des  perfonnes  n  eft  pas  rendu  par  n^  mais  par  gan,  ou 
baiihan ;  nous  devons  renvoyer  le  ledleur  a  ces  fuffixes^  dont  le  pre- 
mier eft  au  fond  n  precede  du  figne  de  pluralite  k  affaibli  en  g  ; 
gi-^onagan  ^^dans  Fhonune"  eft  pour  giionak-n. 


(f)  Gram.,  p.  ),  la  note. 

(a)  Lc  fulRxe  n'efl  jamais  plurid ;  le  figne  de  plurality  appartient  au  nom. 
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N    CORRESPONDANT    AU    G^NITIF. 

Un  cas  fpecial  comme  le  locatif  pouvaic  fe  generalifer  &  devenir 
un  genitif ;  mais  rinverfe  ne  faurait  avoir  lieu  (i).  Ce  qui  eft  arrive 
a  d  autres  iangues^  eft  audi  arrive  au  bafque  3  le  genitif  eft  exprime 
par  le  locatif. 

Bien  que  n  exprime  deux  rapports  diflferents^  il  ne  peut  y  avoir  de 
confufion. 

Le  n,  genitif^  eft  fuffixe  aux  noms  indefinis  &  definis.  Seme  -f-  n 
fait  femeren  „de  fils*^;  le  r  eft  euphonique,  pour  eviter  fhiatus. 
Semea  +  n  ou  mieux  feme  -f-  a  -f-  n  fait  femectren  ,,du  (de  le)  fils'* . 
Le  r  n'eft  pas  euphonique  ici ;  il  appartient  a  Tartide^  qui  etait  pri- 
midvement  ar,  &  reparait  du  moment  qu*on  ajoute  un  fuffixe  a 
Tarticle ;  a  +  A  fait  ark;  a  +  gaiik  fait  argatiky  &c.  (2).  Le  n  locatif 
n  eft  jamais  fuffixe  au  nom  indefini^  (i  ce  n  eft  aux  noms  de  locality : 
"Bilhaon  de  TBilbao-n  ,, a  Bilbao*'. 

Quand  le  n  locatif  eft  fuffixe  aux  noms  definis^  le  r  eft  elide 
&  par  confequent  le  e  auffi,  qui  n  etait  qu  une  voyelle  de  liaifon 
puifque  r  &  n  ne  peuvent  fe  fuivre  dans  la  meme  fyllabe.  Eche  -|- 
a  *{-  n  locatif  fait  echean  ^^dans  la  maifon'*.  II  ne  peut  done  jamais 
y  avoir  de  confufion. 

Uelifion  de  IV  peut  paraitre  une  regie  affez  capricieufe  5  a-t-elle 
ete  faite  ou  acceptee  feulement  pour  diftinguer  le  genitif  du  locadf? 
Nous  rignorons ;  mais  il  eft  certain  que  le  locatif  eft  invariablement 
fans  r. 

La  perte  de  IV  eft  fans  cela  un  fait  tres  ordinaire,  un  grand  nombre 
de  mots  oflfrent  les  variances  avec  &  fans  r;  &  beaucoup  d*autres  I'ont 
perdu  entierement.  Le  bifcaien  Telide  meme  dans  Farticle  a,  ce  qui 
ne  fe  fait  dans  aucun  autre  dialede,  autant  que  nous  fachions. 
Olaechea  ecrit :  Jangoikoaen  (pour  jangoikoaren)  femiari  „au  fils  de 

(1)  FrofefTeur  Max  Muller,  Ledures,  vol.  i,  p.  222. 

(2)  Comp.  chap,  viii,  %,  2, 
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Dicu'*;  Jaunaen  (pour  J aunaren)  graiiai  ,,par  la  grftce  dc  Dieu"; 
e(pada  leurefemiaen  (pour  femiaren)  arpegi. 

Pour  exprimcr  le  meme  rapport  (l*un  g6nitif^  mais  au  pluriel^  on 
fuffixe  le  n  au  pluriel  du  mot  (nom^  pronom  ou  autre)^  dont  ie  figne 
de  pluralice  k  s'elide :  giipnak  ^,les  hommes^'  fuivi  de  n  fait giipnatn, 
Le  A  a  entraine  dans  fa  chute  le  a^  6c  dans  tous  les  diale<5les  on  dit 
gi\onen  ^^des  hommes'^^  orthographe  regrettable  puifque  le  genitif 
pluriel  &  le  genitif  indefini  ont  ainfi  la  meme  forme.  —  Hauk 
,,ceux-ci''  fuivi  de  n  devient  Aau^/i  ,,de  ceux-ci'\  Oyek  -f-  n  devienc 
oyen* 


N    CORRESPONDANT    AU    PRONOM    RELATIF. 

II  a  ete  prouve  par  MM.  Philippi  &  Windifch  pour  les  langues 
femidques  &  par  M.  Jolly  pour  les  langues  aryennes^  que  le  pro- 
nom relatif  etait  a  Forigine  un  mot  demonftradf  (i).  Lauteur  des 
Principles  ajoute :  ^,11  en  a  ete  de  meme  dans  notre  famille  aryenne*\ 
Nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu  il  en  eft  de  meme  dans  la  langue 
bafque. 

Le  demonftradf  non  ,,oii^^  qui  s'eft  conferve  conmie  conjondtion 
fe  retrouve  comme  pronom  reladf,  mais  reduit  a  la  feule  confonne  n. 
La  phrafe  erofi  duen  lihurua  aura  ete  primidvement  erofi  du  non 
liburua  >,le  livre  que  il  a  achete".  T)u  non  eft  devenu  dun  ou  comme 
on  Tecrit  dans  ce  cas-ci  duen  (2). 

II  eft  poffible  que  la  phrafe  reladve  n'ait  pas  paflfe  par  la  forme 
du-non;  il  fe  peut  qu*elle  ait  ete  de  fuitc  du-n;  mais  ceci  n  mfiuence 
en  rien  notre  explication  par  rapport  a  forigine  de  n. 

Le  pronom  reladf  n  n'eft  jamais  ifole  5  il  eft  toujours  fuffixe  a  la 
flexion  du  verbe  :  ikufi  dedan  laldia  ^^le  cheval  que  j'ai  vu^^.  Dedan 
eft  det  -f-  n;  le  r  final  de  la  flexion  devient  toujours  d  quand  fuit 
un  fufiixe. 


(1)  Voir  A.-H.  Sayce,  PrincyUs  of  philology,  p.  j^a. 
(a)  Voir  pour  le  e  intercal^,  chap,  vi,  $  4. 
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Comme  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  grammaticalemenc  le 
fujec  de  Fobjet^  le  nominacif  de  raccufatif^  le  pronom  n  a  toujours 
pu  refter  n;  mais  ceci  ne  peuc  produire  aucune  confuHon  puifque  le 
fujet  &  Tobjet  font  exprimes  par  la  flexion  verbale.  AinH  ^^Fenfanc 
que  je  vols''  eft  rendu  par  ikuflen  dedan  aurra;  &  ^^Fenfant  qui  me 
voit''  par  ikuften  naun  aurra;  ikuften  dei  fignifie  ,Je  le  vois*',  & 
ikuften  nau  ,^il  me  voic''. 

Quand  la  flexion  finic  par  une  voyelle  comme  du  ^^il  IV  j  nau 
jyil  mV;  dira  ^,ils  fonc''^  les  auceurs  basques  ne  paraissenc  pas 
avoir  fuivi  une  regie  bien  fixe;  du  moins  Larramendi  eerie  duen  ,^qui 
Fa";  dituan  ^;qui  les  a'';  naun  ,^qui  mV;  6c  meme  diraren  ^^qui 
font".  Ce  dernier  exemple  eft  remarquable...  ifion  diraren  etfai 
hit{onr{iak  ijilrieko,  Preface  du  Didl.  de  Larramendi^  p.  cxcil.  Pour 
faire  taire  les  ennemis  bavards  parcout  oil  ils  font^  lite,  ^^garcout  que 
ils  font''. 

On  trouve  done  dans  ces  exemples  que  le  n  eft  fufl^ixe  fans 
lettre  interm6diaire  (naun),  avec  e  (duen)  avec  a  (dituan)  &  puis^ 
felon  la  regie  du  genidf  en  n,  en  intercalant  r.  Cette  demiere  ma- 
niere  de  fuflixer  la  conjon<5tion  nous  femble  £iutive;  elle  eft  la  con- 
fequence  de  ce  que  Larramendi  n  a  pas  diftingue  n  employe  comme 
genidf  6c  n  conjondlion.  A  Torigine,  c*eft  le  meme  mot^  il  eft  vrai^ 
ce  dont  Larramendi  ne  fe  doutait  pas;  mais  Tufage  a  voulu^  dans 
tous  les  dialedles  6c  fans  excepdon^  que  le  genidf  n  fut  precede  d'un 
r  euphonique,  fi  le  mot  auquel  il  eft  fuflixe  finit  par  une  voyelle  & 
que  la  conjondion  n  fut  fuflfixee  fans  r.  S'il  fallait^  pour  une  raifon 
ou  pour  une  autre^  une  lettre  intermediaire^  comme  dans  duen,  cette 
lettre  ferait  e,  voyelle  de  liaifon^  voyelle  d'une  valeur  toute  n6gative 
(voir  ch.  vi^  §  3).  —  Pour  cette  raifon  il  nous  parait  audi  que  dituan 
ferait  plus  corredl^  etant  6crit  avec  e  dituen. 


N    CORRESPONDANT    A    LA    CONJONCTION    ,,(iyE". 


La  conjondlioni  comme  le  pronom  relatif^  a  etc,  a  Forigine^  un 
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demonflradf,  &  la  phrafe  ,,jecrois  quil  viendra"  equivaut  a :  ,,je 
crois  cela,  il  viendra  (i). 

La  conjondlion  eft  tantoc  non,  nun,  cantoc  n.  Quand  clle  fe  trouve 
avec  le  verbe,  comme  dans  le  fubjondlif^  elle  eft  toujours  n  &  eft 
tou jours  fuffixee  a  la  flexion;  egin  fait  dagit  ^Je  fais^'  &  dagidan 
^^que  je  fais";  t  devient  toujours  if  a  la  fin  de  la  flexion  &  d~n  ne 
pouvant  fe  prononcer  on  introduit  une  voyelle  de  liaifon^  foit  a, 
foit  €.  Dans  ce  cas  on  peut  au(fi  employer  la  conjondlion  la  ,>que" : 
dagidala.  Mais  il  faut  fe  garder  de  confondre  n  reladf  avec  n  con- 
jondlion^  ou  plutot  d*ecrire  na  pour  la,  comme  Font  fait  les  auteurs 
bifcaiens.  Moguel  ecrit  dans  fon  Echeco  efcolia^  p.  19:  Edoiehek 
daki  erreiago  dana  (pour  dald)  gaujia  e\aten  egiten  hafio.  ,,Chacun  fait 
quil  eft  plus  facile  de  dire  que  de  faire  (une)  chofe''.  Dana  eft 
compofe  de  da-n-a  ,,le  qui  eft'';  dala  de  da-la  ,,que  il  eft = quil 
eft".  Zavala  a  remarque  aufli  cette  erreur  chez  fes  compatriotes, 
&  cite  cette  phrafe  de  Bartolome  de  Santa  Terefa  dans  fon  Verbo 
vafc.3  p.  5*0,  n^  166:  Zeuek  dakiiue  e^e  era  gichi  galdu  dodaianj 
(pour  dodaiala),  „Vou$  favez  que  j  ai  laifle  pafler  peu  d*occafions'\ 


§  10. 


Le  fyffixe  i. 


I.  Ce  iuflBxe  correfpond  a  ^,a''  dans  tous  les  dialedles.  Le  pro- 
nom  a  (autrefois  flr)fait  ari  ,,a  celui-la".  Giion  ,,homme''  fait  g/pm 
,,Ji  homme'';  gi|{?/ifl  „rhomme"  fsit  giionari  ,,a  I'homme^*;  eche 
,,maifon"  fiut  echeri  avec  le  r  euphonique,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  r  de  giionari  qui  eft  radical. 


(i)  En  italien,  encore  de  nos  jours,  la  conjonflion  eft  omife  quelquefois  :  Giudizia  vuole 
(i  fappia  che  I'onorevole  Xe  llato  prefente.  Fanfulla,  ao  nov.  1875.  La  juflice  veut  (que) 
on  fache.  —  En  anglais  le  d^monftratif  ,,that"  ce-U,  e(l  de  nos  jours  en  ufage  comme  con- 
jonAion :  I  think  tliat  ho  will  come.  Je  crois  qu'il  viendra,  b  audi  en  ailcmand.  Comp.  gr.  de 
Bopp,  trad,  fir^al,  vol.  11,  p.  ^59,  la  note. 
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Quand  i  eft  uni  au  pluriel  du  nom  le  k  s  elide  felon  la  regie : 
gi\onak  -f-  i  devient  gijpnai  dans  les  diale<5les  bafques  efpagnols  & 
giionei  dans  les  dialedes  bafques  fran9ais.  Dans  giionai  il  ny  a 
que  le  k  d'elide^  dans  giionei  il  y  a  encore  mutation  de  la  voyelle 
radicale.  Eft-ce  par  analogic  avec  ie  genitif  pluriel  giionen  pour 
giionaen?  Nous  fignorons.  Puifque  /  eft  une  voyelle,  ce  fuffixe  eft 
toujours  precede  d'un  r  euphonique  fl  le  nom  auquel  il  eft  joint  fe 
termine  par  une  voyelle  5  ainfi  hiri  ,,a  deux^*,  hururi  „a  tete'',  &c. 

Le  dialeclte  fouletin,  par  une  etrange  irregularite,  dit  lurrer  ,,aux 
terres'*  pour/iirrr/ (pour /tt/r^*i);  charier  „aux  oifeaux"  pour  rA(7nVr, 
c'eft-a-dire  ei  eft  devenu  er. 


Le  fuffixe  z. 

Z.  Ce  fuffixe  eft  de  tous  les  dialedles  &  correfpond  a  :  de,  par; 
&  en  bifcaien  audi  a :  avec.  Ceft  le  feul  fuffixe  qui  foit  fuffixe  tel 
qu  il  eft  au  nom  defini  6c  au  nom  indefini;  p.  ex.  hurwi  ,,par  coeur" 
(litt.  de  tete);  makill(r{  ,,avec  le  baton^';  arau{y  ou  arau<r{  comme 
lecrit  Axular  ,,felon'\  Quand  le  npm  fe  termine  par  une  confonne, 
il  faut  intercaler  la  voyelle  de  liaifon  ^  (i),  ce  qui  fe  fait  aufli  pour 
eviter  la  confufion  entre  deux  formes  pareilles;  p.  ex.  /i/r  +  ^  fait 
lurrei;  bete  lurrei  ,,plein  de  terre*\  Ofi  fait  ofiei  ,,a  pied'\  T)an  fait 
danei  ,, comme  etant'*;  forme  de  da-n-^.  Eta  norhere  herearekin  irten 
nayei  „&  chacun  voulant  fortir  (litt.  par  le  vouloir)  avec  le  fien'^ 
— •  Eta  hitarteko  here  odita  Eternoagai  i\aten.  Olaechea,  p.  46.  >,Et 
d'etre  en  attendant  avec  fon  Pere  eterner\  Pour  exprimer  le  meme 

(1)  Chaho  se  trompe  quand  il  dit  (Etudes  gram.,  p.  16) :  ,fjaonj  par  euphonie ^aon^". 
—  L'euphoni^  ne  s'oppofe  pas  k  nj;  il  y  a  un  grand  nombre  de  mots  avec  nj.  Cell  plutdt 
pour  donner  le  cachet  de  i'ind^fini  que  ie  e  efl  intercal^.  Comp.  ch.  vi,  $  4.  La  confufion 
eft  grande  chei  cet  auteur;  felon  lui  lee  eH  audi  un  figne  de  plurality;  ee^  ferait  le  pluriel 
de  J.  Jaonee{  ,,par  let  feigneurs".  Cette  forme  doit  *tre  corrompue ;  ^'acn^^  eft  pour 
jaonetai^ 
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rapport^  mais  au  pluriel^  on  s*y  eft  pris  de  diflferentes  manieres;  mais 
la  fa^on  primitive  aura  ece  de  fufiixer  i  au  pluriel  du  nom^  p.  ex. 
giionak -^  l  donne  giionaka^  ,,par  les  hommes'^,  C'eft  ainfi  quon 
dit  encore  en  bifcaien  goiotafunakai  ^,par  les  jouiflances"  (i);  mais 
generalemenc  le  k  eft  devenu  g  dans  ce  dialedle  &  s^eft  converd, 
felon  la  regle^  en  t  dans  les  aucres  dialedles^  &  giionakai  eft  devcDu 
giionetai  (2). 

On  crouve  done  en  bifcaien  kcq  ou  gai  au  pluriel ;  en  guip.  ^j; 
&  tai  (Mendiburu);  en  lab.  rjjj  (Axular),  &  la^  (Haramburu) ;  en 
bn.  ffl^  &  lai  (Lifarrague) ;  le  foul,  feul  dit  eei. 

II  nous  femble  que  ces  variations  dans  la  forme  plurielle  ne  font 
dues  qu  a  la  confusion  qui  a  tres  facilement  pu  fe  produire  dans 
une  langue  qui  n eft  pas  fixee  par  lecriture. 

Les  dialedles  bafques  fran^ais  fontau  fond  les  feuls  qui  diftinguent 
regulieremcnt  le  fingulier  du  pluriel :  giionai  „par  Thomme'^;  gii<h 
neta\  ^,par  les  hommes'\  Le  dialedle  guipuzcoan  diftingue  le  fin- 
gulier du  pluriel  par  I'accent;  liburuai  ,,par  le  livre";  liburuji 
,,par  les  livres'*.  Ceci  revient  a  dire  que  ce  dialede  a  oubliek 
veritable  diftindlion  du  fingulier  &  du  pluriel^  &  qu  il  y  remedie 
tant  bien  que  mal. 

Le  bifcaien  embrouille  fignification  &  forme,  &  ecrit  indiftindc- 
ment  gai  ou  kai  pour  le  fingulier  &  le  pluriel,  pour  ^^de'^  &  pour 


,,avec*' 


Le  melange  des  differenres  formes  ^,  rax,  kai,  gai,  dont  on  ne  fe 
rendait  aucun  compte,  aura  fini  par  produire  les  fuffixes  jai  &  riiq: 
q,  en  outre,  eft  une  variante  tres  commune  de  ^.  —  Egin  dodalakc 
pekatu  penfamendubagaiy  berbiagaiy  eta  obriagai:  neure  erruiy  ^^^' 
erruiy  neure  erru  andiagai.  Olaechea,  p.  I2...  ,,que  j'ai  pech6  par  la 
penfee,  par  la  parole,  par  les  oeuvres :  par  ma  faute  (mca  culpa)  par 
ma  faute,  par  ma  grande  faute'*.  -^  Eta  bitarteko  berec4ita  Eternoagr^ 
iiaten;  p.  46.  „Et  detre  en  attendant  avec  fon  Pere  eternel".  EJi! 
deungaro  matrimofiio'ieko  gairiakai  ufan  dabenei,  p.  132.  —  ,,Et  parce 


(i)  Moguel. 

(2)  Comp.  le  fufiixe  kan. 
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qu'ils  one  mal  ufe  avec  les  chofes  matrimoniales'\  !^ola  gurejaun- 
goikoak  hr{titu  hait\ituen  lurreko  animaliaky  aireko  hega^tinak^  itfafoko 
arrainak  eta  oihaneko  \uhait{ak  ere^  here  he\timeniu  fuerte  batiuei: 
animaliak  larru\  eta  illt[y  hegajtinak  lumaiy  arrainak  e\kata\  eta  \uhaitiak 
cqalei,  Axular,  n.  ed.,  p.  4.  ,, Comment  notre  Seigneur  a  vetu  les 
animaux  de  la  cerre^  les  oifeaux  de  Fair  &  meme  les  arbres  de  la 
fbret,  les  poiflbns  de  la  mer  de  plufieurs  fortes  de  vetements;  les 
animaux  (quadrupedes)  de  peaux  &  de  laines;  les  oifeaux  de  plumes^ 
les  poiflbns  d'ecailles  &  les  arbres  d'ecorces^'. 

Le  pluriel  tar^  ou  ^ai  fert  comme  le  pluriel  tarty  quand  il  s'agit  de 
modifier  des  mots  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'une  forme  definie ; 
p.  ex.  les  pronoms  &  les  noms  de  nombre;  niy  hi,  gUy  har  font  /iirj^, 
hita^y  gutaiy  hartal  en  labourdin;  en  guip.  niiaiy  gu^aiy  &c.  Axular 
ecrit  hitia^  ^>par  toi'^5  hetia\  (de  A^A-^)  ,,par  ceux-la^^j  Ligarrague  fe 
fert  de  ^o^  &  ta\y  heta^y  \er[ai,  Mendiburu  (guip.)  iuta\.  Eta  hauga\ 
goiticoa  gaichtotic  da.  T.  R.  Matt.  v.  37.  ,,Et  ce  quon  dit  de  plus 
vient  du  malin;  litt.  &ce  (qui  eft)  au-deflus  de ceci  eftdumalin". 
Chez  Li9arrague  fe  trouve  un  pluriel  aflez  irregulier.  Matth.  u, 
jtj,  I'auteur  dit:  Trophetei  err  an  igan  cena  compli  ledingat,  ,,afin  que 
fut  accompli  ce  qui  avait  ete  dit  par  les  prophetes'\  Prophetak  + 1 
aurait  donne  prophetetai.  Ce  fera  la  forme  fouletine  eei. 


§  12. 
Le  fuffixe  dik  ou  tik. 

Viky  tik^  diy  ti.  Ce  fuffixe  correfpond,  dans  tous  les  dialedes,  a: 
de^  des^  depuis. 

En  bifcaien  il  a  generalement  perdu  le  k  final.  Selon  que  les  lois 
phonetiques  Fexigent^  ce  fuffixe  eft  dik  ou  tik.  Dik  indique  une  idee 
de  mouvement,  au  propre  &  au  figure.  Haftetik  kontrefta  egioiu  ^ure 
bihotieko  Jaidurari.  Chourio,  p.  48.  ,,Desle  commencement  refiftez 
au  penchant  de  votre  coeur*\  —  Eta  haugai  goiticoa  gaichtotik  da. 
Matt.  V,  37,  T.  R.  „Et  ce  qu'on  dit  de  plus  (litt.  ce  qui  eft  au-defllus 
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ou  au-dela)  vient  du  malin.  —  S^ndik  yitoi?  ,,U'ou  venez-vous? 
ou  comme  on  le  traduit  maincenant:  d'ou  viens-cu?'^  —  Toledotiky 
„de  Tolede*^. 

Vik  n'eft  pas  en  ufage  pour  les  perfonnes ;  on  Funic  alors  a  gan  .- 
gandik;  p.  ex.  norgandih  ,,de  qui'^;  lugandik  ,,de  vous'\ 

Dik  comme  ko^  ray  i  s'unit  au  pluriel  du  nom  ou  du  pronom, 
dont  le  figne  de  pluralite  k  devient  alors  r.  Eche  +  *  +  tik  fait 
echeetank  ,,des  maifons^\  Oyek  ,,ceux-la^*  fait  oyetatik  ,,de  ceux- 
la".  Comme  toujours  le  pronom  fingulier  prend  aufli  cette  forme 
tatik  (i).  'Bihori  onetank  aterar[en  dira.  Mendiburu,  p.  80.  ,,De  ce 
coeur-la  font  fortis"... 

Dans  les  dialedles  bafques  fran9ais^  on  a  confondu,  a  ce  qu'il 
nous  femble,  dik  ou  rik  avec  rik.  —  7^k  eft  ik  precede  de  IV  eupho- 
nique,  v.  ch.  vi,  §  f .  Cette  erreur  parait  etre  tout  a  fait  admife; 
elle  fe  trouve  dans  plufieurs  ecrits  fur  la  langue  bafque^  fans  don- 
ner  lieu  a  la  moindre  remarque.  M.  Geze  dit :  'Bayonnaric  &  ticy 
ablatif  de  mouvement.  —  Puis :  Etcherik  elkhi  da  ,,il  eft  forti  de  la 
maifon".  Cependant  on  peut  tres-bien  dire  &  on  dit  aufli  etcherik 
elkhi  da  (2).  —  M.  Duvoifin  tache  dexpliquer  la  confufion,  qui 
nen  eft  pas  une  pour  lui;  il  n'y  voit  qu'une  variante,  r  pour  r.  On 
dit  ogitik  pour  ogirik,  felon  M.  Duvoifin,  „afin  de  ne  pas  confondre 
,,avec  le  diredliP'  (3).  —  Diredlif  veut  dire,  dans  la  nomenclature 
de  cas  de  cet  auteur,  un  nom  fuivi  du  fuffixe  ra.  On  ecrit  done 
ogitik  parce  qu  on  pourrait  prendre  ogirik  pour  ogira!  Nous  croyons 
que  les  Bafques  ont  Foreille  plus  delicate.  La  caufe  de  cette  confu- 
fion fe  trouve  probablement  dans  les  locutions  des  langues  romanes 
oil  le  partitif,  ainli  que  le  fuffixe  dik  fe  rendent  par  ,,de'^.  Si  dik 
etait  une  variante  de  riky  on  trouverait  le  partitif  rendu  par  diky  ce 
qui  n  eft  jamais  le  cas.  On  trouve,  il  eft  vrai,  apres  un  fuperlarif 
(genidf  pluriel)  les  fuffixes  etatik  ou  etarik  en  guipuzcoan  audi ;  mais, 
bien  que  Larramendi  cite  deux  ou  trois  mots  dans  fon  Arte,  p.  326, 
formes  de  la  forte,  il  eft  rare  de  trouver  etarik  en  guipuzcoan  apres 

(1)  Voir  ch.  viii,  %  4. 

{2)  Elements  de  Grammaire  bafque,  page  21  U  2^.  Bayonne,  187). 

())  Sur  la  declinaifon  bafque,  Bayonne,  1866,  p.  39. 
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un  fuperlatif.  Etarik  eft,  croyons-nous,  tou jours  une  erreur;  ik  ou  rik 
peut  etre  employe  &  eft  employe  apres  le  fubftantif.  Mendiburu 
die:  Efpaniako  Euskaldunik  geyenak  ,,la  plupart  des  Bafques  efpa- 
gnols'\  Id  ik  ne  correfpond  pas  a  ,,de"  ftan^ais;  ik  fait  du  nom 
un  pluriel  indefini,  exa(5lement  comme  en  allemand  ,,die  meiften 
Spanifchen  Basker.  ,,Die  meiften^^  eft  un  fuperlatif  employe  fub- 
ftantivement,  tout  comme  geyenak  en  bafque,  &  ,, Bafques  Efpa- 
gnols"  n'eft  precede,  en  allemand,  ni  d'une  prepofition  (de)  ni  d'un 
article.  Le  bafque  dit  done  indifferemment :  giionen  andiena  ,,le  plus 
grand  homme*^  litteralement  „le  des  grands  hommcs'^j  ou  bien, 
au  lieu  du  genitif  gi^(7n^n,  on  peut  dire  giionetatik  qui  fe  rend  auffi 
par  „des  hommes^'  en  frangais;  mais  en  allemand  on  pourrait  dire 
,,aus^',  ceft-a-dire  d'entre  les  hommes,  de  parmi  les  hommes;  fi 
fon  voulait  faire  ufage  de  ik  il  faudrait  dire,  croyons-nous,  giionik 
&  non  pas  giionetarik.  Giionik  rend  la  phrafe  d'une  autre  fagon, 
comme  Euskaldunik;  mais  giionetarik  nous  parait  etre  une  forme 
vicieufe  bien  qu'admife.  Ik  ou  rik  eft  pour  Mendiburu  une  forme 
finguliere  :  Congregatio  egunetako  ei  dure  eur^kara^ko  librurik;  ,,les 
congregations  de  nos  jours  nont  pas  de  livres  bafques'*.  II  va  fans 
dire  qu  il  s'agit  de  plus  d*un  iivre,  &  malgre  cela  la  flexion  exprime 
le  regime  fingulier  r{  duie,  Le  dialedle  fouletin  fe  fert  encore  du 
fuffixe  koy  giiounetako  andiena^  &  imite  meme  entierement  le  fran9ais 
en  difant  giioun  kounena  ,,le  meilleur  homme**  (i).  ^  Comparez 
le  fuffixe  ik  ou  la  meme  queftion  eft  difcutee. 


§  J3- 

Le  fuffixe  ko  ou  go. 

Koy  go.  Ce  fuffixe  eft  d'un  ufage  tres  varie  &  fe  retrouve  dans 
ecus  les  dialedles. 

Le  fuflixe  go  parait  (devoir  fe  rattacher  ago  ,,haut'';  dans  ce  fens 

(i)  Geze,  Elements  de  gram,  bafque,  p.  40. 
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go  fe  retrouve  dans  gora  ,,en  haut*'  de  go  „haut'*  &  ra  ,,vers*'  (v. 
noire  didl.)?  fallemand  ,,nach  oben'^  en  eft  la  tradudion  litterale.  On 
pourrait  encore  citer  igo  ,,monter^\  Ceft  dans  ce  fens  qu'il  faudra 
expliquer  le  fuffixe  de  comparaifon  go  ,^plus'\  Sans  cela  go  ou  ko 
correfpond  dans  tous  les  dialedles  a  ^^de''. 

Les  diverfes  acceptions  de  ce  fuffixe  n  one  rien  de  tres  myfterieux, 
&  la  diftance  qui  fepare  ,,de''  dans :  il  defcend  de  Tefcalier^  de 
^,de"  dans  :  le  livre  de  mon  frere^  eft  pour  le  moins  audi  grande  que 
celle  qui  fepare  go  &  go  dans  les  rapports  que  nous  allons  indiquer. 

1°  Go,  Suffixe  de  comparaifon  correfpond  a  ,,plus''  &  s'unit 
feulement  au  nom  defini.  Voir  les  degres  de  comparaifon. 

2°  Go  correfpond  a  ,,de^^.  Selon  que  les  lois  phoneriques  Fcxi- 
gent,  il  faut  ko  ou  go:  TSurgosko  „de  Burgos";  nongo  ,,dou"; 
lurreko  ,,de  terre  ou  terreftre";  goiiko  ,,du  matin  ou  marinal" 
ondoko  ,,de  apres  ou  pofterieur'*.  Par  ces  derniers  exemples  on  voir 
que  la  langue  bafque  a  fait  comme  beaucoup  d'autres  langues,  c'elV 
a-dire  qu  elle  a  forme  des  adjedlifs  avec  ce  que  nous  appellerions  le 
genitif;  de  matin  =  matinal;  de  pere  =  paternel;  dami  =  amical; 
d'eau  =  aquatique. 

La  place  que  ces  adje<5lifs  occupenc  dans  la  phrafe  indiqueraic 
deja,  fi  ce  netait  leur  forme,  que  ce  font  des  genitifs;  ils  precedent 
toujours  le  nom  qu'ils  qualifient  :  D^la  gure  Jaungoikoak  beintu 
haitiituen  lurreko  animaliaky  aireko  hegainnaky  itfafoko  arrainak  eta 
oihaneko  luhaitiak  ere,  Axular,  p.  4,  n.  ed.  ,, Comment  notre  Sei- 
gneur a  vetu  les  animaux  de  (la)  terre,  les  oifeaux  de  (f)air,  les 
poiflbns  de  (la)  mer  &  les  arbres  de  (la)  foret*'. 

Nous  ferons  remarquer  en  paflant  que  ces  adjedlifs  (ces  genitifs 
du  nom)  font  employes  aufli  fubftantivement :  ondoko  ,,pofterieur" 
devient  ondokoa  ,,le  pofterieur*'  &  au  pluriel  ondokoak  ,,les  pofte- 
rieurs"  ceft-a-dire  les  defcendants,  la  pofterite. 

Ko  ne  s'unit  jamais  au  nom  defini;  on  ne  dit  jamais  echeako;  on 
dit  echekoy  ce  que  Ton  traduit,  par  habitude,  par:  de  la  maifon; 
mais  eche  „maifon'^  fuivi  de  ko  „de"  ne  peut  pas  exprimer  plus 
que  ,,de  maifon".  Comp.,  chap,  vii,  §  4. 

^"^  Go  fert  encore,  comme  ,,de"    en  efpagnol  k  exprimer  le 
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futur  (i).  Les  diale(5les  bafques  efpagnols  ont  choifi  go  ,,de",  les 
cliale<5les  bafques  fran9ais  n  ,,de".  Cetce  fafon  de  rendre  le  futur 
eft  probablement  un  emprunt  fait  aux  langues  romanes ;  en  fran9ais 
on  fe  fervirait  de  la  prepofition  ,,a'^  au  lieu  de  ,,de^^;  aimerai:==i 
ai  a  aimer,  &  en  efpagnol  ,,de  amar'\  cdimerais  =  slvbis  a  aimer. 
Comp.  la  formation  des  temps,  ch.  xii,  §  4.  Go  devient  ko  quand 
les  lois  phonetiques  Texigent :  emangOy  gadulko. 

On  emploie  auffi  go  ou  ko  pour  indiquer  le  but  de  TaiJlion  ex- 
primee  par  le  verbe  de  la  propofition  principale  5  go  correfpond  alors 
a  „de'*  ou  ,,pour*'  fran9ais5  ,,um  zu'^  allemand;  ,,para'^  efpagnol. 
Tfl  emoten  deutfa  biiiriia  aterako  bidea,  b.  ,,Et  il  lui  donna  le  moyen 
de  fe  tirer  de  la  vie".  Era  ordena  ciqan  hamahi  harequin  igateco  eta 
predicaqera  igorrieco.  Marc  ill,  14.  ,,Et  il  en  etablit  douze  pour 
etre  avec  lui,  pour  les  envoyer  precher". 

Go  correfpond  encore  a  „des,  depuis".  odbranEgiptonfartuianeko, 
,,Des  qu' Abraham  entra  en  Egypte". 

Quand  le  fuffixe  koy  ainfi  que  n  (locatif)  j,  ta,  dik  &  roni^  s'unit 
au  pluriel,  le  figne  de  pluralite  k  fe  convertit  en  t;  egun  +  A  +  Aa 
ne  fait  pas  egunakko  mais  fait  egunetako  „des  jours^'3  /i/r  -)-  A  -^  ko 
fait  lurrerako  ,,des  terres".  Oriek  +  ko  fait  orietako  ,,de  ces-la^*. 

Au  chapitre  viii,  §  4,  nous  avons  dit  que  les  pronoms  finguliers, 
ont  audi  le  fufExe  fous  cette  forme  plurielle;  aind  onetako  ^^pour  ceci, 
a  caufe  de  ceci^^;  orretako  ,,de  cela,  pour  cela". 


§  H- 
Le  fuffixe  tzat. 

T^flf,  \at.  Ce  fuffixe  fe  trouve  dans  tous  les  dialedles  &  correfpond 
a :  pour.  II  s'unit  generalement  au  genitif  du  nom,  foit  fingulier, 
foit  pluriel:  giionarenriat  „pour  Thomme^*;  giionentiat  „pour  les 
hommes". 

(1)  Habia  dealegrar(je  me r^jouirais)  correfpond  a:  me  alegraria.  Salva,  Grtim.  caftel., 
p.  460,  note  D. 


70 

Cependanc  t{at  efl  auffi  fuffixe  au  cheme  pour  correfpondre  a  la 
forme  indefinie  des  kngues  romanes;  p.  ex.  eror[at  daukat  ^,je  le 
tiens  pour  fou*\  Zert\at  naukate  ,,pour  qui  me  prends-tu''?  (litt.  me 
prenez-vous?).  Lagunriat  hartu  dm  „je  Fai  pris  pour  compagnon'\ 
Lagunarenqat  hartu  dut  ,,j'ai  pris  cela  pour  le  (mon)  compagnon''. 
Efanqat  daukat  ,,je  le  tiens  pour  dit'\  —  Trophetr(  errati  igan  cena 
compli  ledingat.  Mace,  ii^  23.  ,^Pour  que  fut  accompli  ce  qui  avait 
ete  dit  par  les  prophetes*\  Lacception  de  ,,pour'^  dans  le  fens  de 
,,au  profit  de,  a  Favantage  de'*  fera  Tacception  primitive.  Tjat  eft 
un  des  tres  rares  mots  commen^ant  par  t\,  cc  qui  eveille  le  foup^on 
que  c  eft  un  mot  corrompu.  Quelle  qu'aic  ete  fa  forme,  il  eft  permis 
de  fuppofer  que  r[at  etait  primitivement  un  nom  a  un  certain  cas 
(comme  kiri)  &  regiflfant  alors  le  genitif 


S  H- 

Le  fuffixe  kan  ou  gan. 

Kariy  gan,  Ce  fuffixe  eft  feulement  connu  en  bifcaien  &  en  gui- 
puzcoan;  il  correfpond  aux  fuffixes  tan  &  haithan  des  diale<5les 
bafques  fran9ais. 

II  nous  femble  que  kan  nous  offre  une  forme  parallele  a  celle  dc 
kaiy  ga^.  Kan  eft  pour  A-/i  &  correfpond  exadlement  a  tan,  qui  eft 
f-n;  feulement  dans  tan  le  A,  felon  une  loi  de  la  phonetique,  eft 
devenu  r.  Kan  ou  gan  comme  tan  fignifie  ,,en,  dans".  —  Le  A  de 
kan  ne  s'eft  maintenu  qu'en  bifcaien;  p.  ex.  "Bana  egin  eikero  (eginei 
gero)  eurakan  dana,  b.  ,,Mais  apres  avoir  fait  ce  qui  eft  en  eux*'. 
Eurakan  eft  forme  de  eurak-n.  Gan  refte  toujours  gan,  en  guipuzcoan 
&  en  general  en  bifcaien  aufli;  comme  baithan  il  ne  fert  que  pour 
les  perfonnes:  giionagan  ,,en  rhomme'\  Ta  Erromako  oiita  Santu- 
bagan,  „Et  dans  le  Saint-Pere  de  Rome".  Sinifetan  dot  Efpmtu 
fantubagan,  ,,Je  crois  au  (dans  le)  Saint-Efprit".  Eta  miferikordia 
injinitoagan.  Olacchea,  p.  13.  „Et  dans  fon  iilfinie  mifericorde". 
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Les  dialcdles  bifc.  &  gulp,  one  done  referve  la  forme  plurielle 
kan  pour  exprimcr  le  locatif,  pris  dans  un  fens  abftraic;  p.  ex.  croire 
5, en  Dieu^%  Jainkoagan;  &  le  locatif  proprement  die  eft  exprime 
par  n:  Vilhaon  ,,dans  Bilbao".  Echean  ,,dans  la  maifon'\  Le  pluriel 
du  locatif  proprement  dit  eft  reftdu  par  le  nom  au  pluriel  fuivi  du 
fuffixe  /I,  feulement  avec  mutation  de  A  en  //  &  eche  -j-  A  -j-  n  a  fait 
echetan  ,,dans  les  maifons'^.  Comp.  le  fuffixe  n. 

C'eft  ainfi  que  Larramendi  cite  ces  pluriels  (Arte,  p.  8).  A  la  page 
332  il  revienta  parler  de  ce  quil  nomme  les  ablatifs  pluriels,  &  cite 
tou jours  itan.  Lardizabal,  au  contraire,  complete  ce  quil  croit 
manquer  a  Larramendi,  &  dit,  page  ^,11"^  if  :  ,,En  ablativo  de 
„plural  el  arriculo  en  pongo  de  dos  modos,  etatiy  acgariy  porque 
,,indiferentemente  de  ambos  modos  fe  ufa".  —  Or,  acgan  ferait 
ak  '•\-kan;  ce  qui  ne  fe  peut,  &  Larramendi  a  eu  raifon  de  ne  pas 
donner  la  terminaifon  acgan.  Nous  ne  conteftons  pas  que  les  deux 
formes  aient  ete  ou  foient  en  ufage  en  guipuzcoan  comme  en  bif- 
ca'ien,  mais  nous  croyons  que  le  *  (le  c  de  Lardizabal)  eft  de  trop 
dans  akgan. 

Des  que  gan  aete  choifi  pour  indiquerle  locatif  des  perfonnes,  il 
a  du  etre  fuffixe  aux  pronoms  perfonnels,  &  Ton  dit  en  bifc.  &  en 
guip.  nigan  ,,en  moi'^j  higan  „en  toi";  gugan  „en  nous'^;  jeingan 
,,en  qui";  par  contre  ^er/fl/i  ,,en  quoi". 

Les  dialedles  bafques  franjais  difent  nitan^  hiran,  &C.5  mais  ils 
font  ufage  de  haithan  quand  il  faut  s'exprimer  refpedlueufement.  Ce 
fuffixe  eft  probablement  lui-meme  un  nom  au  locatif,  &  de  la  le  genitif 
qui  precede  :  aitaren  haithan  ,,dans  le  pere";  ene  haithan  ,,en  moi". 
Jufqu  a  prefent  Torigine  de  haithan  eft  inconnue. 

Gana.  Ce  fuffixe  fignific  dans  tous  les  dialedles :  a,  chez,  vers. 
II  eft  generalement  fuffixe  au  nominatif  dans  les  dialedles  bifc.  & 
gulp.,  &  au  genitif  dans  les  dialedles  bafques  fran5ais;  quoique  on 
le  trouve  auffi  uni  au  nominatif.  Pouvreau  dit  Jainkoagana  hihot\ 
goititiea  ,,elever  le  cceur  a  Dieu".  Comp.  le  Didlionnaire. 

Nous  avons  propofe,  dans  notre  didlionnaire,  de  confiderer  gan 
comme  etant  pour  han  „la".  II  nous  femblc  que  fexplication  que 
nous  venons  de  donner  aujourd*hui  eft  preferable.  Mais  quelle  que 
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foit  rorigine  de  gariy  il  n  eft  peut-etre  pas  trop  rifgu^  de  faire  deliver 
gana  de  gan.  La  forme  &  la  fignification  fe  tiennent  de  cres  pres. 
Une  fois  qu'on  avait  oublie  comment  kan  ou  gan  ecaic  compofe, 
une  fois  que  kan  s*etait  pour  ainfi  dire  petrifie  &  ecaic  dcvenu 
un  moc  independanc,  fignifianc  ,,en'%  il  ecaic  poffible  de  fe 
figurer  kan  ou  gan  comme  un  nom,  dy  ajoucer  farricle  a,  de 
dire  gana. 

Gandikj  g.  ganik^  b.  1.  bn.  Ce  fuffixe  eft  compofe  de  gan-dik  & 
fignifie  ,,de  chez'\  IT^organdik  \atoi?  ,,de  qui  viens-cu"  ?  cAitagandik 
j,de  chez  le  pere'^.  Eta  erregeak  ^ugandik  inengo  dira  ,,&  les  rois 
fortironc  (naicronc)  de  vous'\ 

GanakOy  b.  g.  1.  bn.  f.  Ce  fuffixe  eft  compofe  de  gana-ko  ,,vers- 
de'^,  ceft-a-dire  ,,de  vers  ou  en  vers,  pour'\  ^(Vr  giionaganako 
Jaungoikoaren  amorioa  eiaguqen  duena,  g.  ^^Celuiquiconnaicramour 
de  Dieu  pour  les  hommes^\ 


§   i6. 

Le  fuffixe  gabe. 

Gabe,  g.  1.  bn.  bage^  baga,  b.  gabe^^  g.  bagai,  b.  fans. 

Au  chapicre  fur  la  derivacion  dcs  noms,  il  a  ece  queftion  de  ce 
moc  qui  eft  cancoc  terminaifon,  cancoc  fuffixe.  Gabe  nc  s'unic  qu  au 
nom  defini;  on  die  ogia  gabe  &  non  ogi  gabe.  On  peuc  audi  faire 
preceder  le  parcitif  du  nom  :  ogirik  gabe  &  c'eft  ainfi  qu  on  s'exprime 
generalement ;  mais  fi  le  moc  auquel  gabe  eft  fuffixe  n'admec  pas  de 
forme  deHnie^  comme  les  pronoms  &  les  noms  de  nombre,  il  fauc 
le  fuffixer  a  Imdefini,  p.  ex.  nigabe  ,,fans  moi^'  dcni-gabe. 

La  regie  de  conftruire  gabe  avec  le  nom  defini  n  eft  pas  coujours 
obfervee ;  Haramburu  eerie :  oAitiinjtu  gabe. 

On  trouve  gabe  cancoc  fepare  du  nom,  cancoc  uni  au  nom,appa- 
remmenc  felon  que  Fauceur  a  confidere  ce  moc  comme  ecanc  inde- 
pendancou  bien  comme  n  ecanc  quune  cerminaifon. 
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§  17- 
Le  fuffixe  no. 

!7^y  no.  Ce  fuffixe  eft  no  en  bifc.  &  guip.;  no,  iho  ou  in^  en  la- 
bourdin  ;  no  fans  mouillement,  en  bn.  foul.  &  aufli  dans  une  partie 
du  Labourd;  mais,  malgre  cela,  on  Tecrit  fouvent  ino^  ancienne 
orthographe  frangaife,  pour  indiquer  le  fon  palatal  de  In.  Voir 
ch.  HI. 

17^  eft  rendu  par  ,,jufque'' ;  mais  ,,jufque'*  eft  un  mot  compofe, 
bien  qu'on  ne  puiflepas  feparer  ,,jus^'  de  5,que*'  (de  ufquej  commc 
en  efp.  ,,hafta  que** ;  ou  en  ital.  ,,lino  que"  ;  ou  en  angl.  ,,undl 
that";  ou  en  all.  ,,bis  das".  Aujourdhui  que  nous  favons,  ou 
croyons  fa  voir,  que  la  conjondlion  n  eft  la  fyncope  de  non  ,,que", 
on  ferait  tente  de  confiderer  no  comme  forme  de  n-o.  Nous  ne 
connaiiTons  que  quelques  locutions  qui  pourraient  confirmer  cette 
opinion;  p.  ex.  ardOy  bn.  lab.  ,Jufqua  tantot" ;  ou  plus  correc- 
tement  en  efp.  hafta  luego ;  de  arte-Oy  luego-hafta  ;  fans  exprimer 
le  ,,que".  Autre  exemple  :  eiar  dir{aket  ,,je  puis  les  mettre"  ;  eiar 
ditjakedano  ,,jufqua  ceque  je  puifle  les  mettre"  ;  de  ditiaket-n-o . 
Le  t  final  de  la  flexion  devient  toujours  d  quand  fuit  un  fuffixe ;  le  n 
eft  la  conjon(5lion  ,,que"  ;  le  o  eft  hafta.  Mais  qu'eft-ce  que  o? 
Eft-ce  que  no  ne  ferait  pas  plutot  non,  dont  le  n  final,  fi  enclin  a  se 
perdre,  s'eft  effedlivement  perdu.  ,,Que"  peut  fervir  pour  fignifier 
,,jufque".  Si  Ton  dit,  par  exemple  :  Attendez  quil  vienne,  on  veut 
dire  au  fond  :  ,, Attendez  jufqu'a  ce  qu'il  vienne".  Nous  ferions  plus 
difpofe  a  admettre  cette  hypothefe  qui  explique  le  n  &  le  {?,  Une 
locution  comme  artio  eft  plutot  une  exception ;  le  n  s'eft  perdu ; 
artio  eft  pour  arteino  de  arte  deinOy  de  am  da  no  (l).  Quand  da  eft 

(i)  Axular  toll  daino.  Hango  Bifcondeak  eta  feme  guftiak  iiatu  dira  bethiere,  egundaino 
geraj,  Errege{  emplegatuak,  Geroko  gero,  p.  xiv,  n.  66,  Les  vicomtes  de  la-bas  U  tous  les 
fils  ont  toujours  ^t^,  de  tout  temps  (litt.  d^  plus  tard  jufqu'a  ce  jour),  employes  par 
les  rois. 
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fuivi  de  n,  le  a  dcvient  e :  den  ,,qui  eft".  Ce  deino  eft  quelqucfois 
dino  en  iabourdin  &  tou jours  en  bifcaien.  Dans  ce  dernier  dialede, 
ditto  eft  audi  gino^  par  fuice  de  la  mutation  de  d  en  g,  Comp.  le  Die- 
tionnaire.  Ainfi  hihar  dino.  Manuel,  p.  194.  ,,Ademain'\ 

Mais  fi  no  derive  de  non,  d  oil  vient  la  prononciation  palatale  de 
In  dans  plufieurs  dialedes ?  Les  dialedles  qui  prononcent  Ic  n  fans 
mouillement  ont-ils  conferve  la  prononciation  primitive  ?  C'eft  pof- 
(ible  y  mais  toujours  faut-il  encore  expliquer  le  mouillement. 


§  18. 
Le  fuffixe  ra. 

7^.  Voir  Farticlc  ra  au  Didlionnaire.  Nous  n'avons  qu  a  ajouter 
que  quand  ra  eft  fufHxe  au  pluriel,  le  (igne  de  pluralite  k  fe  change 
en  t:  echeetara  pour  eche  -j-  A  -j-  r<i. 

Ceft  fous  cette  meme  forme  qu  il  s'unit  aux  pronoms,  foit  fingu- 
liers,  foit  plurielsj  p.  ex.  eche  orretara  ,,vers  cette  maifon-la",  de 
or-tara;  eche  orietara  ,,vers  ces  maifons-la"  ;  de  ori-tara.  Voir  les 
pronoms,  ch.  viii,  §  4,  &  le  fuffixe  k  figne  de  pluralite. 

Les  dialedles  bafques  fran9ais  ecrivent  quelquefois  rat  pour  ra, 
Ce  t  ferait  euphonique  felon  M.  Duvoifin(i);  mais  cette  explication 
n  eft  guere  admiffible.  D'abord,  un  ecrivain  corrc(5l  comme  Lifar- 
rague  ne  s'y  conforme  pas ;  il  ecrit  ce  t  devant  n  &  a  la  fin  de  la 
phrafe  (2).  Enfuite  ce  ferait  Tunique  exemple  d'une  lettre  eupho- 
nique a  la  fin  d'un  mot.  Audi,  quatre  lignes  plus  bas,  Tauteur  donne 
une  autre  explication.  Nous  preferons  avouer  notre  ignorance  par 
rapport  a  I'origine  du  r  (3). 

(i)  Exude  fur  la  DecUnaifon  hafque,  p.  47. 

(2)  Comp.  les  exemples  dans  notre  Didlionnaire. 

())  L'auteur  dit :  ,,Le  f  final  fert  k  le  (d^monftratif  de  lieu)  diftinguer  du  demonftratif 
de  perfonne.  Hunat,  horrat,  harat,  fignifient  vers  ce  lieu-ci,  la,  la-bas,  U  ne  fe  confondent 
pas  avec  huna,  horra,  hara,  void,  voili,  voila-la-bas". — Pour  ce  qui  regarde  hunat,  comp. 
notre  Dift.  s.  v.  ona.  Hunat  eft  une  forme  corrompue. 
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Dans  quelques  localites^  on  die  la  pour  ra^  &  en  foulctin  on  die 
lat;  ce  fuflixc  eft  uni,  contrairement  a  Tufage  accepte  partout,  au 
nom  defini  5  on  die  herriaLt  pour  herrilat^  locution  tres  defagreablc 
aux  oreilles  des  autres  Bafques,  felon  M.  Duvoifin. 


§   19- 
Le  fuffixe  kin. 

Kin.  Ce  fuffixe  correfpond  a  ,,avec",  &  fe  trouve  dans  tous  les 
dialedlcs,  excepte  en  bifcaien,  ou  il  eft  remplace  par  ^. 

Kin  s'unit  au  genirif  du  nom,  foit  fingulier,  foit  pluriel,  felon  qu'il 
faut  exprimer  Fun  ou  Tautre. 

Nous  avons  cru  autrefois  que  kin^  quand  le  nom  etait  pluriel, 
etait  fuffixe  au  nominatif  5  ce  qui,  au  fond,  formait  une  regie  affez 
capricieufe,  &  il  nous  femble  aujourd'hui  qu  il  faut  formuler  la  regie 
comme  nous  venons  de  le  faire :  la  figniHcation  probable  de  kin 
s'oppoferait  a  un  nominatif. 

Ainfi  gi\onaren  ,,de  Thomme'*  fuivi  de  kin  fait  giionarekin  5,avec 
rhomme^',  avec  elifion  reguliere  de  n  devant  k  (voirch.  in),  &  au 
pluriel  gi^onen  ,,des  hommes^',  fuivi  de  kin^  fait  gi^onakin.  La  chute 
de  Yn  devant  le  A  a  entraine  celle  de  IV,  qui,  apres  tout,  n'eft  qu  une 
voyelle  de  liaifon  ;  giionen  pour  giionaen  eft  pour  giionak-n  (Voir  le 
fuffixe  k).  'Bat  ,,un^^  fait  haten  ,,dun",  &  haten'\'kin  fait  hatekin^ 
,,avec  un^'.  Har  „iP'  fait  haren  „de  lui'%  &  harekin  ,,avec  lui^',  &c. 
Dans  batekin  le  e  fe  trouve,  puifque  r  &  A  ne  peuvent  fe  fuivre.  Ori 
efanarekin  ejtegu  e\er  aurreratien,  g.  ,,Nous  n  avan9ons  rien  en  difant 


ceci 


Comme  kin  regit  un  genitif,  il  eft  probable  que  c'eft  une  locution 
adverbiale,  un  nom  au  locatif,  comme  aurrean  ,, devant",  gihelean 
,,derriere",  &  que  comme  aurrean  (pour  aurrea-nj  fignifie  ,,dans  Ic 
devant",  kin  equivaudra  a  ,,dans  lacompagnie"  ou  a  quelqu  autre 
expreflion  analogue.  II  faudra  done  decompofer  kin  en  ki-n.  Le  feul 
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mot  que  nous  fachions  dont  ki  puifle  deriver,  c  eft  hide.  Le  d  s  elide 
aflez  fouvent  en  bafque  pour  admettre  que  hide  -|-  n  fe  foit  contradle 
en  kin  J  furtout  fi  I'ufage  frequent  I'a  reduit  a  n'etre  plus  qu  un 
fufExe,  dont  la  fignification  s  eft  tres  peu  eloignee  du  fens  original. 

Kide  fignifie :  pareil,  femblable,  egal,  &  en  eft  arrive  a  corref- 
pondre,  dans  les  mots  compofes,  a  „cum''  latin  &  a  „con" 
franjais ;  ainfi  ,,confanguin*^  eft  rendu  par  hauride  &  ,,commun" 
eft  rendu  psix  bakid  de  fbat-kidej .  Ces  mots  (cum,  con)  expriment 
participation,  &  kide  +  n  pourraitdonc  fignifier  ,, en  participation, 
en  compagnie'%  &  de  la  le  genitif  qui  precede.  Giionarekin  „avec 
rhomme^'  voudra  done  dire  „en  compagnie  de  rhomme'\ 

Kin  en  perdant  le  n  final  a  forme  un  grand  nombre  d'adverbes  ; 
emekiy  ,,doucement'%  de  erne-kin,  Doucement  ou  avec  douceur, 
fortement  ou  ayec  force,  font  deux  manieres  differentes  de  rendre  b 
meme  idee. 


§  20. 

Les  fuffixes  rontz,  baithan,  ka. 

V^ntiy  g'  rutiy  b.  vers.  V^rutijaujlen  gariany  b.  ,,ou  que  nous 
tombions*\ 

"Baithan  beithan,  lab.  bn.  foul.  Ce  fuffixe  correfpond  a  ,,en, 
dans' %  quand  il  sagit  de  perfonnes.  Eta  ni  baithan  finhejlen  duena. 
Jean  vi,  3f...  ,,&  celui  qui  croit  en  moi'\ 

'Baithan  regit  generalement  le  genidf,  &  peut-etre  ferait-il  mieux 
de  toujours  obferver  cetce  regie.  L'origine  de  ce  fuffixe  neft  pas 
connue ;  mais  il  eft  probable  que  c'eft  un  nom  au  locatif,  baith  -f-  n, 
&  c'eft  ce  qui  expliquerait  Tufage  du  genitif,  fans  cela  inexpli- 
cable. 

Ka.  Ce  fuffixe  correfpond  h.  ,,a''5  p.  ex.  ^aldika  ,,a  cheval"; 
&  auffi  a  ,,par'';  foka  ,,par  (des)  regards'\  On  dit  plutot  en  gui- 
puzcoan  laldii  que  jaldika ;  cependant  Lardizabal  ecrit :  eta  fenarari 
beti  efpa  eta  kejuraka  legokion,  ,,&  clle  etait  toujours  a  fe  plaindre  a  Con 
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marl''.  Kejura-ka  ne  peucfe  traduire  ici  litteralemenc;  ,yk  plainte'^ 
ou  3,par  plainte''  ne  fignificrait  rien.  Aflarloa  eerie  kia;  makilakia  (i). 
Chaho  (2)  cite  makillata  „volee  de  coups  de  biton'^j  aliota  ,,plein 
un  tablier'*;  muthurta  „coup  de  mufeau'*;  &  SLuffi  makillata  ,,a  coups 
de  baton'',  &c.  Cette  difference  entre  ta  &  ka  exifte-t-eile  ?  Sont-ce 
des  fuflixes  diflferents  ?  ou  bien  font-ce  des  variantes.  On  dit  churru- 
pita  &  churruta  „a  torrents",  ,,a  verfe". 

/*,  voir  ch.  VI,  §  j*. 

Kai  ou  gai^  voir  le  fuffixe  -[. 

Gariy  V.  Kan. 

Ganay  v.  Kan. 

Gandiky  v.  Kan. 

Ganikj  v.  Kan. 

GanakOy  v.  Kan. 


§.    21. 

Suffixes  composes, 

Plufieurs  fuffixes  font  compofes,  exadlement  comme  les  prepofi- 
tions  ou  les  adverbes  des  autres  langues ;  p.  ex.  envers,  jufqu  a ;  ou 
en  anglais  :  towards,  upon,  &c. 

Kotiaty  compofe  de  ko  &  qjr,  eft  quelquefois  contra(5le  en  koti. 
Ce  fuffixe  fignifie  ,,pour,  bien  que".  Eta  hers  egague  agautoi  erratie^ 
cotiat.  Matth.  xiii,  30,  T.  R.  ,,Et  liez-la  en  gerbe  pour  la  bruler". 
c4in  aherats  iiatekor[  eskua  labur.  ,,Bien  qu'il  foit  fi  riche  ou  pour  etre 
fi  riche,  il  eft  peu  genereux". 

ZkOy  compofe  de  i-ko.  Ce  fuffixe  eft  de  tous  les  dialedes  &  ne 
parait  pas  fignifier  plus  que  fun  ou  Fautre  des  deux  fuffixes  employe 
feul ;  il  femble  fpecialement  deftine  a  former  des  adjedlifs  de  mate- 


(1)  /Ipologia,  Sfcc.,  p.  97. 
{2)  Etude  gr,,  p.  19. 
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riaux ;  lillur  fait  -{illareiko  ,,d'argent";  -[ur  fait  ^wr^to  ,,cie  bois". 
Chez  Larramendi  jillarei  eft  fynonyme  de  -[illareiko, 

LakOj  forme  de  la-4io  ,,de  ce  que,  parce  que,  pui(que'\ 

TiakOy  forme  de  qat-ko,  avec  elifion  reguliere  de  t  devant  k;  ce 
fuffixe  fignifie  „envers'\ 

KikOy  forme  de  kin-ko  avec  elifion  reguliere  de  n  devant  A.  Ce 
fuflixe  ne  fe  rencontre  que  dans  les  diaiedles  bafques  efpagnols, 
&  fignifie  „a  Tegard  de'';  ceft  la  tradudlion  de  Fefpagnol  ^^para 
con''.  Jainkoak  eman  e\pa'[i\un  Jefufen  hiot^arekiko  de[un  jayera  hori 
ain  viiia  (i).  ,,Si  Dieu  ne  vous  eut  donne  pour  le  coeur  de  Jefus  cette 
inclination  fi  vive". 

'R^kOy  forme  de  ra-A^,  Ce  fuflfixe  fignifie  litteralement  „vers-de"; 
il  correfpond  a  ,,vers,  pour";  p.  ex.  S^orako  loai?  ,>Oii  allez- 
vous"  ?  Emendik  arako  hidajlia  lueka  da,  g.  ,,la  diftance  d*ici  a  la 
(vers  la)  eft  grande". 

'R^kotiat  ,,pour".  E\en  erregekhartarakotjat  hautaeta  i\endatu  lini- 
tuela  (2).  ,,Car  le  roi  vous  a  nomme  &  choifi  pour  cela". 

T{ffnOy  ranokoy  forme  de  ra-no-ko,  Comp.  le  Di<5lionnaire. 

Kilako,   1 laincocri  landan  gure  anhiri  verthuterequilaco  authoriiate 

handianfporgu  hariuric.  Lijarrague.  Dedicace.  ,,Prenant  appui,  apres 
Dieu,  dans  votre  grande  autorite  avec  (ou,  comme  le  traduit  L.  lui- 
meme,  accompagne  d'infinies  vercus)  de  nombreufes  vertus". 

Gatiky  g.  1.  bn.  s.  gairiy  gaiiiky  b.  Ce  fuflixe  correfpond  a:  pour, 
a  caufe,  malgre.  Zergatik  ,,pourquoi";  argatik  ,5pour  cela".  5V(7 
huragatik  eldu  naii.  ,,Je  fuis  venu  pour  ou  a  caufe  de  lui".  Zuk 
efanagatik  nik  finijluko  etiaitut,  ,,Bien  que  vous  le  difiez,  je  ne  vous 
croirai  pas". 

(1)  Mendiburu.  Jefufen  Companiaco.  Lettre  de  Larramendi  a  I'auteur. 

(2)  Axular,  p.  xvi,  n.  id. 


79 


CHAPITRE    Vin. 


LES    PRONOMS. 


§    I- 

Les  pronoms  demonflratifs. 

La  langue  bafque  ne  poflede  plus  de  nos  jours  que  quatre  pro- 
noms demonftratifs :  j,  huruy  au^  ori.  Ce  nombre  doit  avoir  ete 
autrefois  plus  grand  j  il  refte  des  veiliges  d'autres  pronoms  demon- 
ftratifs, dont  deux  n  ont  laifle  qu  une  feule  lettre ;  le  d  qui  indique 
le  pronom  objet  ,,le"  dans  le  prefent  des  verbes  tranfitifs,  &  le 
fujet  de  la  3®  perfonne  dans  les  verbes  intranfitifs :  dakuji  ,,je  vois 
le^'  en  lifant  a  rebours,  forme  de  d-ikuf-t;  doa  de  d-  oa  ,,il  va^\ 
Le  bafque  ne  diftingue  jamais  le  fujet  de  I'objet  ,  excepte  a  la  pre- 
miere perfonne,  &  meme  pas  toujours,  comme  Ton  verra  plus  tard. 
L'autre  pronom  eft  reprefente  par  h  ou  be;  il  fe  retrouve  i"  dans  la 
3*  perfonne  de  Timperatif :  hegi  „qu'il  fafle"  de  b-egi;  2°  dans  le 
genitif  i^r^  comme  pronom  poffeffif  ,,fon'\ 

Un  troifieme  pronom  eft  oni  qui  fe  trouve  dans  neroniy  &  pro- 
bablement  aufti  dans  le  nominatif  agent  onek. 


§  2. 
Le  pronom  demonflratif  a  yyce'la^\ 

Nous  croyons  avoir  prouve  ailleurs  que  le  pronom  a  etait  primi- 
tivement  ar  (i).  La  chute  de  r  final  eft  un  phenomene  tres  ordinaire 

(1)  Voir  notre  Did.  bafque  &  la  Revue  de  ling,,  vol.  vi,  p.  i8j. 
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en  bafque  &  furcouc  dans  le  dlaledle  bifcaien;  p.  ex.  no  pour  nor^ 
le  pour  leVy  &  dans  les  autrcs  dialedles  audi  hirur=:  hiru ;  laur^=^lau. 

Le  dialedle  bifcai'en  efl  le  feul  qui  ait  confcrve  le  pronom  a  comme 
fujet,  &  le  feul  qui  s'en  ferve  comme  pronom  &  comme  article, 
exadlement  comme  ^^der''  en  allemand.  Q4k  egin  dau  ^,celui-la  Ta 
faic'\  Zavala^  p.  6i. 

Les  autres  dialedles  ne  s'en  fervent  que  comme  article;  comme 
pronom-fujet  fingulier  padent^  ils  font  remplace  par  hura;  mais  il 
eft  en  ufage  quand  il  eft  fuivi  dun  fuffixe;  p.  ex.  hartan  ,,en  lui" ; 
hark  „il"  fujet  agent. 

Comme  lettre  finale  le  r  de  Tardcle  s'eft  perdu  partout,  mais 
comme  lettre  mediale  il  s'eft  maincenu.  En  bifcai'en  cependant  le  r 
eft  quelquefois  elide;  p.  ex.  U^k  une  atan  egin  gura  iian  neukean 
gaiqa  ori  (i).  ,,J'aurais  peut-etre  voulu  le  faire  dans  cette  occafion". 
c4tan  eft  ici  pour  artan  ou  hartany  dans  les  dialedles  qui  ont  conferve 
le  A. 

Ainfi,  du  moment  qu  un  fuffixe  eft  ajoute  au  pronom  c,  le  r  repa- 
rait:  a-j-n  fait  aren;  „de  celui-la^';  a-j-f  fait  ari  ,,a  celui-la''^ 
a'\-gatik  fait  argatik  ,,pour  celui-la'^;  ^  +  ''^^  qui  devient  tara^  fait 
artara  ,,vers  celui-la'^*  j  +  A  fait  ark  ,,celui-la''  fujet  agent;  &  les 
dialedles  qui  ont  conferve  le  h  ecrivent  hariy  harky  &c. 

Le  pluriel  de  a  (autrefois  ar  ou  har)  s'eft  conferve  pur  en  bifcaien  : 
arek  ^^ceux-la^*;  &  par  fuite  de  la  chute  de  r:  aek.  Ces  deux  formes 
font  en  ufage.  On  remarquera  que  le  pluriel  a  la  voyelle  de  liaifon  e 
(are]i)y  ce  qui  diftingue  le  pluriel  de  fagent  fingulier  ark  (2).  Le 
dialede  guipuzcoan  dit  ayek  pour  arek  ,,ceux-la";  or,  puifque  la 
mutation  de  r  en  j^  nexifte  pas,  il  faut  quil  y  ait  une  autre  caufe 
que  celle-la,  &  cette  caufe  nous  la  trouvons  dans  les  dialedles 
bafques  fran^ais. 

Les  dialedles  bafques  efpagnols  n  ont  qu  une  feule  forme  de  plu- 
riel; mais  quelques  varietes  labourdines,  ainfi  que  le  fouletin  d'au- 


(1)  Zavala,  Verho  vafc,  p.  22,  n*  43. 

(2)  Quelques  autcurs  modemes  Ecrivent  harek  pour  I'ngent ;  mais  Axular,  Haramburu,  Icc. , 
invent  hark  (hare)  pour  I'agent  fingulier. 
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jourd'bui,  diftinguent  au  plariel  le  pronam  fujet  agent  du  pronom 
iujct  patient^  exa6tement  comtne  pour  le  nom. 

Nous  n  avons  pas  encore  decouvert  fi  Li^arrague,  Dechepare  ou 
Axular  one  jamais  faic  cecoe  di(lin(5tion. 

Dechepare  eerie  (i) :  iManamenduyak  hoyek  dira  Jangoikuak  imanik 
,,ce5  commandements  font  donnes  par  Dieu". 

Ugarrague :  Eta  hec  ichil  citecen.  Marc  ix,  34*  yy^^  ^  ^^  turent 
(patient).  Eta  hec  erran  ciegoten.  Marc  x,  37.  „Et  ils  lui  dirent" 
(agent),  ^t  kxyxhx  i  Ordea  filofofo  hek  eman  jiaen  ,,mais  ccs  philo- 
fophes  dcMinerent*^  (agent). 

Bien  que  noud  citions  iciles  ^^Claffiques  bafques^'  il  ny  a  aucune 
raifon  de  douter  de  Texaditude  de  Tobfervation^  d  aucant  plus  que 
ces  formes  plurielles  portent  en  elles  la  preuve  de  leur  exiftence 
primitiye  : 


PLURIEL    DU    PRONOM    A. 


Quatre 

varietes 

lab. 

Soul. 


Patient. 

Agent. 

Hekuk  (2). 

Hekiik. 

Hek. 

Hekik. 

Hek. 

Heyek. 

Hek. 

Hik. 

Hurak. 

Hayek. 

Hek. 

Dans  hekiek  —  hekiik  nous  voyons  laccent  faire  la  difference ,  ce 
qui  au  befoin  pourrait  fufiire^  comme  on  verra  plus  basj  mais  on 
n  en  voit  pas  la  caufe  ici.  L'accent  ne  peut  etre  qu'un  figne  conven- 
tionciel  pour  diftinguer  deux  mots  qui  fe  reflemblent  par  fuite  d'une 


(i)  Poefiesy  p.  ao, 

(2)  Nous  citons  les  pronoms  labourdins  d'apr^  M.  Duvoifln,  Etude  fur  la  Declinai/on 
bdfque,  Bayonne  1866,  &  les  pronoms  Touletins  d'apr^M.  Geze,  Elements  de  Gram,  Bafquey 
Bayonne,  1874. 

6 


82 

erreur;  hekiek  pour  le  patient  ne  faurait  etre  corre<5l;  ar  ou  hcar-\-k 
fait  hareky  rien  de  plus,  &  ne  peut  jamais  contenir  deux  *•  Harek, 
par  la  chute  de  r,  eft  devenu  kaek  (aek  en  bifc.)  &  par  fyncope  hek 
en  labourdin;  mais  harek  ne  peut  jamais  devenir  hekiek.  Hekiek  vient 
de  heh  -j-  A,  &  comme  le  k  medial  eft  elide,  hekiek  eft  devenu  heek, 
puis  hejek  avec  y  euphonique  (i)  &  finalement  hek^  dont  Taccent 
eft  le  dernier  veftige  du  k  elide ;  heek  en  fe  contradlant  eft  devenu 
hek.  Hekiek  eft  par  confequent  une  forme  a  peu  pres  corre(5le,  mais 
feulement  pour  Tagent.  Pour  etre  entierement  corre<5le,  il  faudrait 
hekek  ou  heyek  comme  la  variete  labourdine  n**  3 .  L'elifion  du  k  medial 
&  fon  remplaccment  par  y  pour  eviter  Thiatus,  font  conformes  aux 
lois  phonetiques,  &  il  faudra  peut-etre  reporter  Forthographe  hekiek 
a  une  date  ou  il  n'etait  pas  encore  fixe  definitivement  ii  k  ferait 
maintenu  ou  elide.  Dans  le  verbe,  furtout  en  labourdin,  on  trouvera 
plufieurs  exemples  de  k  oil  les  autres  varietes,  ou  les  autres  dialecfles, 
onty. 

La  diftindlion  que  font  les  dialedles  bafques  fran^ais  eft  d'autant 
plus  importante,  qu'elle  explique  les  variantes  du  pluriel  en  bifcaien 
&  en  guipuzcoan,  lefquelles  feraient  fans  cela  de  veritables  enigmes. 
En  bifcaien  on  trouve  arek  ou  aek  ou  areek  pour  le  pluriel  patient  & 
agent,  puifque  ce  dialedle  ne  les  diftingue  pas.  c4rek  ne  peut  etre 
que  le  fujet  patient  ar  + A  &  par  fuite  de  la  chute  de  r:  aek.  Mais 
d'oii  vient  le  fecond  e  de  areek ^  Nous  croyons  que  areek  eft  pour 
<7r  +  A  -j-  A  ou  arekeky  &  comme  le  bifcaien  elide  toujours  le  k  medial 
&  laiffe  toujours  les  hiatus,  arekek  eft  devenu  areek.  cAreek  eft  done 
au  fond  le  pluriel  agent;  mais  Tufage  s'en  eft  perdu,  &  aujourd'hui 
Ton  ne  foup5onne  guerc  que  le  pronom  exifte  encore  &-pourrait 
fervir  comme  en  labourdin. 

II  en  eft  de  meme  pour  le  guipuzcoan;  ayek  ,,ceux-la*^  ferait  une 
forme  inexplicable  fi  nous  n'admettions  le  pluriel  agent  ar  -j-  A  -j-  A. 
Ici  le  r  s'etait  deja  perdu  &  le  A  medial  elide  a  caufe  Thiatus:  aeek; 
ce  qui  a  ete  evite  en  intercalant  j^  /  ayek. 

Toutes  ces  formes  s'expliquent  fans  faire  violence  a  une  feule 

(1)  Voir  ch.  VI!,  %  7. 
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lettre,  en  appliquanc  feulemenc  les  lois  phoneciques;  elles  one  main- 
tenant  leur  raifon  d'etre  &  celles  qui  font  fautives  fe  trahiflfent 
d'eilcs-memes. 

U  parait  done  que  primitivement  les  deux  formes  de  pluriel  etaicnt 
en  ufage;  que  les  dialedles  labourdin  &  fouletinles  ont  confervees; 
qu'il  en  eft  refte  des  traces  en  bifcaien  &  que  le  guipuzcoan  n  en  a 
garde  aucun  fouvenir. 

Nous  mettrons  en  regard  le  pronom  primitif  hypothetique  &  le 
pronom  fous  fa  forme  adluelle,  pour  montrer  combien  peu  la  langue 
bafque  a  fouflfert. 


PRONOM    SINGULIER. 


PRIMITIF. 

ACTUEL 

• 

Patient.             Agent. 

Patient. 

Agent. 

Har.                   Hark. 

q4,  b.  g. 

oik,h. 
e4rh,  g. 
Hark,  1.  bn.  f. 

PRONOM    PLURltL. 

Harek.  Harekek,  oirek. 

c4ek.     [  bifc. 
cylreek. 
oAyek,       guip. 
Hek,  Heyekj  1. 

Hek.  Hayek y  bn. 

Le  pluriel  bifc.  &  guip.  n  ayant  pas  de  caradlere  defini,  &  fervant 
pour  le  patient  &  pour  Tagent,  eft  place  entre  les  deux  categories. 
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§  3 

;,  .     '      •'  ' 

Le  pronom  pIurM  avec  fufixes , 

Les  fuffixes  font  ajoutes  aux  pronoms  pluriets  en  caufant^  Comme 
(f habitude,  la  mutation  ou  lelifion  du  *. 

Le  A  fe  convertit  en  t  (tout  comme  dans  le  nom)  quand  c^ell  un 
des  fuffixes  n  (locatif),  ^,  ko^  ra,  diky  roni  qui  fuit :  ayek  -(-  n  (locatif) 
fait  ayetan  jjdans  ceux-la^^  en  guip.;  hayetan  ou  hetan  dans  les  dia- 
le<5les  bafques  fran^ais.  fl>A-j-^  fait  hetaiy  1.  f.  ,,par  ccux-la". 

Avec  les  autres  fuffixes  le  Aeft  elide,  &  Thiatus  qui  eft  produit  par 
cette  elifion  refte  en  bifcaien,  tandis  que  les  autres  dialedes  inter- 
calent  un  y  afin  de  leviter.  c4ek  +  n  (genitif)  devient  en  bifcaien 
aen  ,,de  ces-la^';  &  en  guip.  ayen.  Hek'\'n  devient  heyen,  c4eA-}" ' 
fait  aei  bifc;  &  hek  -j-  i  fait  hey  ou  kei  pour  heyi  ,,Ji  ces-la'\ 

Les  regies  phonetiques  font  les  memes  partout,  peu  importe  fi  le 
mot  auquel  le  fuffixe  eft  ajoute  eft  un  nom  ou  un  pronom.  Lanak 
,,les  travaux'*  fuivi  de  n  (locatif)  devient  lanetan,  comme  aek  fait 
aetan;  guide  par  les  lois  phonetiques  nous  pouvons  analyfer  avec  cer- 
titude des  mots  audi  violemment  contrades  que  Aq  lab.  &  foul. 
,,par  ceux-la";  forme  de  hek  (pour  hayek)  -j-  -[. 


§4- 

Une  queftion  obfcure  &  pour  laquelle  nous  n  ofTrons  qu'une  hy- 
pothefe,  fe  prefente  ici. 

Nous  favons  que  quaod  un  nom  ou  pronom  pluriel  eftiuiyi  des 
fuflixes  71,  ^,  koy  diky  ra,  rony  le  A,  figne  de  plurdite^  fe  convertit 
en  f,  ce  qui  donne  a  ces  formes  plurielles  I'apparence  d  etre  fuivies 
des  fuffixes  tajiy  taiy  takoy  &c.,  comme  on  fe  Tetait  en  effet  figure 
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jufqua  prefent.  Nous  avons  explique  la  forme  plurielle  qui  ne  laifle 
aujoiird^hui  plus  rien  d  obfcur. 

Mais  ce  qui  demaride  encore  une  explication,  c'eft  que  ces  groupes 
w/tj  takoy  tax,  &c.  (e  trouvent  etre  unis  aux  pronoms  finguliers^  le 
jpronom  a  (autrefois  ar  ou  har)  fuivi  de  n  fait  harran  ,,en  ce-la,  en 
lui"5  liburu  onetan  ,^dans  ce  livre-ci";  liburu  ayetan  ,, dans  ces  iivres- 
ci'^j  de  ohr\'n  &  de  oyek-^-n.  Pourquoi  ne  par  dire  onen  puifqu'on 
dit  <>Vflin^^/2i'  pourqiioi  ne  pas  dire  m\  ,,par  moi"  puifquon  dit 
ftwru^?  Noiis  rignbrons. 

L*ernploi  du  plurielpour  le  (ingulier  n^eft  pas  ce  quil  y  a  de  plus 
inexplicable  dans  cette  mahiere  de.  s'exprimer,  puifque  rindefini 
efl  rendu  par  une  forme  plurielle  definie,  en  bafque  &  audi  en 
franjair  (i),  &  comme  les  pronoms  n  admettent  point  la  forme 
definie,  on  a  peut-etre  ete  porte  a  leur  fufExer  un  groupe  quifervait 
pour  rindefini  5  p.  ex.  ihongo  echetan  fartu  einai\j  g.  ,,je  ne  fuis  entre 
dans  aucune  maifon^\  Comme  nous  Favons  deja  fait  remarquer,  la 
langue  bafque  eil  beaucoup  plus  logique  que  les  autres  langues ; 
die  exprime  ce  fihgulier  indefini  piar  un  plxiriel;  il  va  fans  dire  qu  il 
6fi  qudlion  de  pltJs  d^une  maifon.  Le  pluriel  s'expliqiierait  par  con- 
fequent  aflez  bien;  mais,  nous  le  repetons,  pourquoi  le  n  feul  ne 
foffif ait-it  pas?         - 

Pourra-t-on'  admettre  que  ceft  pour  eviter  la  confufioh  que  Ion 
sell  fervi  de  w/i,  w^;,  &c. ?•  II  faut  aVouer  que  le  n  locatif,  fuffixe 
purement  &  (implement,  n  aurait  pas  pu  etre  diftingu^  de  n  genitif; 
dans  le  nom  cette  coklfufion  ne  pouvait  fe  produire,  puifque  le  nom 
peut avoir  ia  fbmie definie,  echea-^-  h:=:echean;  &  du  moment  que 
le  nom  avait. la  forme  indefihie,  ce  qui  le  met  fur  la  ligne  des  pro- 
noms, on  a  ajoute  la  forme  avec  w,  que  Ton  a  appelee :  forme 
indefiftie'&  que  nous  avons  prouv6  fitre  la  forme  plurielle,  echeetan; 
nous  avbris  par  confequent  ici  le  meme  fait  qui  fe  produit  pour  les 
pronoms,  ceft-k-dire  qu'un  fingulier  (apparent)  eft  exprime  par  un 
plariei. 

II  eft  tres  probable  que  pour  un' Bafque,  dontles  notions  gram- 

(i)  Voir  ch.  VII,  $  5,  8,  &  ch.  VI,  8  5. 
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maticales  n  one  pas  ete  influencees  par  les  grammaires  romanes  ou 
autres^  ce  fingulier  apparent  eft  un  pluricl;  mais  toujours  efl-il  que 
ce  fingulier  qui  eft  apparent  dans  le  nom^  eft  fingulier  en  realice 
dans  le  pronom  U  faudra  done  en  venir  a  la  conclufion  que  cette 
forme  du  pronom  aura  ete  admife  autant  pour  eviter  la  conflifion 
que  par  analogle. 

De  meme  ni  ,,moi''  fuivi  de  i  aurait  pu  donner  /iq,  comme 
buru '{' I  burui;  mais  on  dit  nitai  ou  mp^  ,,par  moi'',  peut-etre 
pour  ne  pas  confondre  avec  /iq,  lab.  ,,je  fuis^'.  Or  ou  hor  +  ra  aurait 
pu  etre  horra  ,,vers  celui-la'',  mais  on  dit  orietara  pour  ne  pas  con- 
fondre avec  horra  ,,voila'\  —  Nous  n'aimerions  pas  dire  que  ceft 
la  la  veritable  raifonj  &  il  faudra  attendre  encore  avant  de  decider 
la  queftion  definitivement. 


Les  pronoms  demonftratifs,  dans  les  diale(5les  bafques  efpagnols, 
ont  un  fuffixe  fpecial  chey  qui  correfpond  au  fran9ais  j^meme"; 
auche,  onechek  ,,celui-ci-meme'';  oriche,  orrechek  ,,celui-la  meme''; 
hurache,  archek  ,,celui-la  meme''.  Ce  font  alors  comme  autant  de 
nouveaux  themes  auxquels  on  peut  ajouter  les  fuflixes.  II  y  a  cepen- 
dant  un  peu  de  confufion  chez  Larramendi  &  chez  Lardizabal.  Chez 
Lardizabal  les  fuflixes  fe  trouvent  regulierement  apres  che;  p.  ex. 
onechen  de  oneche-n  ,,de  celui-ci".  Larramendi  ecrit  onenchen  fonen- 
chenaj;  de  cette  fajon  le  n  s'y  trouve  deux  fois.  Le  datif  eft  chez  les 
deux  grammairiens  onichcy  i  precedant  che.  Au  datif  pluriel  Larra- 
mendi fait  preceder  le  i:  oyeichcy  &  Lardizabal  le  fait  fuivre  oyechei. 
Ces  memes  irregularites  fe  trouvent  aufli  dans  les  autres  pronoms. 

Le  fufExe  che  eft  ecrit  chey  xey  /A,j7i&feprononcecomme  ,,che'' 
franjais  &  non  a  Fefpagnole  (tche).  Comme  fuffixe  des  adverbcj) 
che  fe  prononce  tche:  anche  ,,la-meme'';  emenche  ,,ici-meme",  du 
moins  dans  le  diale(5lc  guipuzcoan. 
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§  r- 

Le pronom  demonjtratif  hRUT y  hau,  au. 

La  forme  primitive  de  ce  pronom  parait  etre  haur  ,,ce-ci'\  La 
chute  de  IV  final  &  medial  eft  un  fait  fi  commun  en  bafque  (comp. 
laur  =  lau;  hirur  ^  hiru;  nor  =  no;  le  =  ler)  quon  devra  Tadmettre 
audi  dans  ce  cas-ci;  la  prefencc  de  IV  ferait  fans  cela  inexplicable. 

Autrefois  ce  pronom  parait  avoir  ete  d'un  ufage  plus  general; 
aujourd'hui  il  eft  fouvent  remplace  par  un  autre  pronom^  non  pas  au 
nominatif,  qui  eft  toujours  hau  ou  auy  mais  quand  il  eft  fuivi  de 
fuffixes. 

Le  diaiedle  bifcai'en  eft  le  feul  qui  dife  auk  pour  le  fujet-agent ; 
les  autres  dialedles  difent  onek,  g.  huneky  1.  bn.  hounek^  foul,  du 
theme  on  ou  hun  +  k.  Ceft  ce  theme  on  ou  hun  qui  a  ete  choifi  par 
tous  les  dialedles,  du  moment  qu'il  s'agit  d'exprimer  une  relation 
autre  que  celle  du  nominatif  patient  (Aai/)  &  du  nominatif  pluriel 
(hauek) ;  &  encore  le  pluriel  bifc.  eft  forme  de  on :  oneek. 

Ainfi  ,,de  ce-ci^*  eft  rendu  par  onen,  b.  g.  (on  +  n)  hunen,  1.  bn. 
hounen,  f.;  ,,a  ce-ci'^  par  only  b.  g.  huniy  1.  bn.  houniy  f. ;  ,,dans 
ce-ci''  onetany  g.  b.  hunetany  1.  bn.  hounetany  f,  &  ainfi  de  fuite  : 
oneia^y  huneraiy  &c. 

Pour  le  pluriel  le  dialedle  bifcaien  a  choifi  le  theme  on:  oneek 
,,ces-ci'';  mais  le  guipuzcoan  &  les  dialedles  bafques  fran^ais  for- 
ment  regulierement  le  pluriel  de  hauy  au.  Le  r  de  haur  s'eft  perdu 
partout  &  hau  +  A  a  donne  hauky  1.  bn.  qui  eft  devenu  en  nav. 
cfp.  auek  &  en  guipuzcoan  oyek  &  oek.  Le  nav.  efp.  s'ecrit  aufli  abek 
ou  avek  puifque  i/  =  v  =  i.  Le  fouletin  a  hoik. 

Les  dialedles  bafques  fran^ais  ont  les  deux  formes  du  pluriel  que 
nous  pla^ons  de  nouveau  fur  deux  colonnes : 

Sujet  patient.  Sujet  agent. 

Trois  (  Hauk.  Hauek. 

varietes        j  Haukiek.  Haukiek. 

lab.  \  Hauk.  Hauyek. 

Soul.  Hoik,  Hayek. 
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Les  memes  obfervacions  que  nous  avons  faites  fur  les  formes 
plurielles  des  autres  pronoms  font  applicables  au  pronom  hau. 
Hau-\-  k  fait  hauk;  cecce  forme  efl  corredle;  mais  la  variance  haukiek 
eft  una  erreur;  il  y  a  un  A  de  crop.  Le  fujet  agent  etant  forme  de 
hauk  4-  ky  nous  aurons  haukek  &  comme  le  k  medial  s*elide^  nous 
aurons  hauek  &  hauyek  avec^  pour  eviter  Thiatus,  deuxfonnes  qui  fc 
retrouvent.  Haukiek  eft  une  forme  corrompue,  le  k  s'eft  mairitenu,  & 
malgre  cela  le  y  (J)  a  ^te  introduit.  En  bifcaicn  on  trbuvc  oneek  avec 
deux  e^  tout  comme  areek  de  a;  mais  la  variante  avec  un  feul  e  ne 
s'eft  pas  encore  trouveej  nous  tirons  la  meme  conclufion  de  oneek 
que  de  areek^  favoir :  que  le  bijfcaien  a  perdu  It  k  (pnekek)y  ce  qui 
produit  rhiatus.  De  meme  le  guip.  oyek^  hoeky  oek  fera  pour  hau- 
kek (i).  La  forme  de  Tagent  eft  reftee,  comme  Ton  voit,  mais  elle  a 
perdu  fa  valeur  &  fere  dans  les  deux  cas. 

Les  fuffixes  s*ajoutent,  comme  toujours^  au  hominatif,  excepte 
kin  &  tyit  qui  font  fuffixes  au  genitif.  P.  ex.  oneek  -f-  n  fera  oneeken 
&  par  fuite  de  Telifion  du  k  medial  oneen;  &  ainfi  le  guip.  oyek  ^  n 
faitoyen;\e  lab.  AtJi/A-j-n  hauen  yyde  ces-ci*^.  Oneek -{- i  onei j-dyek 
+  i  ayei;  hauek  -f-  i  hauei.  Oneek  +  n  locatif  fait  oneerany  apres  muta- 
tion de  A  en  r  (2);  oyek-^  n  oyeran;  hauk  -j-  n  hautan  ,,dans  ccs-ci'\ 
Avec  le  fuffixe  i  on  aura  onee^aiy  oyeia^y  hau\ai  &  ainfi  de  fuite.  £w 
Jauna  gduga  haugai  mingatu  igan  gayenearty  Marc  xvi;  19.  ,,Et  le  Sei- 
gneur apres  leur  avoir  parle  de  ces  chofes-ci^\  Harma  haukin  ni  eiin 
higi  naiteke,  Axular,  p.  263.  ,,Avec  ces  armes  je  ne  pourrais  pas 
me  remuer'^. 

Le  mutation  de  A  en  /  a  lieu  quand  c  eft  un  des  fuffixes  fuivants 
^,  n  (locatif),  kOy  diky  ray  ron^y  qui  eft  fuffixe. 


(1)  Urramendi  ^critoy^A;  Mcndiburu  hoik.  -^  Dechepare  ^rit  .<P<?<^^i,  p.' ;io)  :  Mana- 
menduyac  hoyec  dira  Jangoycuac  emanic:  Hoc  Uguira  difogula.  „Ces  cOmmandements  fool 
donnas  par  Dieu;  obfervons-Ies"...  Ainfi  hoyec  pour  le  patient,  it  hoc  (pour  hoik?)  pour 
I'agent.  L'inverfe  de  ce  que  donne  M.  G^ze;  mais  Tanalyfe  donne  tort  k  Dechepare. 

(a)  Voir  cli.  iii,  $  I,  et  ch.  vii,  §  7. 
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§  6. 

Le  pronom  demonjlranf  on  ou  hun. 

On  a  vu  que  on^  hun  eii  le  theme  du  pronom  on^^,  Auir^i^^ce-q''. 
Nous  n'avons  pas  pu  decouvrir  la  raifon  pour  laqueUe  auykau  eft 
remplace  par  on^  Jam;  d'un  autre  coce  d  onek  exifte,  pourquqi jie  pas 
fair^  ufage  de  an^ —  Novs  Tignoronsj  nous  croyons  fculement 
avoir  retrouve  le  pronom  fujet-patient,  qui  n  eft  pas  oriy  inais  onij 
forme  parall^e  de  or i  jyCC-Uk^'  dxi  theme  <?r,  C*eft  dans  nermi^  lab. 
,,aioi'-meme''  conipofe  de  n^e^onij,  comme  /^rrau  de  nere-^au^  c)}iqq.q 
pronom  fe  retrouve.  -   .  -; 

(7/i;parait  done  ecre  un  pronom  demqnftratif  comme  ar  o\^hary 
comme  or  ou  hor;  on  les  retrouve  tous  les  irois  dpus  les  adverhesj 
demonftratifs  ona  ou  huna  ,,voici'';  horra  ou  orra  ,,voiIa^^;  hara  ou 
ara  ,,voila^^.  Le  a  final  eft  le  d6monfti^atif  ou  Tarticle  comme  en 
italien  eccolo,  deecco-lo.  i 

Le  i  de  only  comme  le  /  de  ori,  horiy  fe  perd  du  moment  qu  on 
ajoute  un  fuffixe;  oni-k  fait  onek,  ceft-a-dire  {7/i  +  i,  &  comme 
n  &  A  ne  peuvent  fe  fuivre,  on  introduit  la  voyelle  de  liaifon  e. 


»  '  •  -     •  '     •  '   ■  >  ^  ^»  r  •      •  .  '         '  .••■*■ 

t  ..'  .  ■  %f     ~    f*  .■'■...  .  .  ■  .....,•,  I 

'  I 

.    ^  he  pronom  dimonftratif  hOTiyiin.y^c^'iW^..     / 

•  i  ~  "•  ^         -  *    .  »  '  ■• 

\ 

Ce  prdnom  doit  avoir  nne  brigine  <»mrtiurie  avec  f  adverbe  i?r, 
hcnr.  Le  {  ne  sexplique  pas  pour  le  inomene;,  bien  (^ue  te'  pronc^ 
oni  offre  une  forme  parallile.  i 

Le  theme  de  ce  pronom  eft  tout  autant  or  que  iwriV&  ce  qui  eft 
etonnant  c  eft  que  le  r  de  ori  foil  doux,  &  que  le  r  de  <7r  foit  dUr. 
Dans  tous  les  dialedles  le  nomihatif  patient  eft  oriy  hori,  le  nominatif 
agent  orreky  horrek&h  nominatif  plQriel  orieky  horiek. 
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Du  moment  qu*il  faut  exprimer  une  relation  autre  que  celle  du 
pluricl^  ceil  au  theme  or^  hor  quon  ajoute  le  fuffixe:  orren  ,,de 
ce-la'*5  orri  ,,a  cc-la";  orgatikan  ,,pour  cela".  Comme  le  r  de  or 
eft  dur  ilfe  redouble  devant  une  voyelle, 

Le  theme  au  pluriel  eft  toujours  oriy  excepte  en  bifcaien  oii  il  eft 
or;  (?n  +  k  fait  oriek  g.,  horiek  1.;  mais  orreek  de  ^r  +  A  en  bifcaien. 

Si  les  fuffixes  font  •{,  n  (locarif),  koy  diky  ruy  rorv{y  le  k  du  pluriel 
fc  convertit  en  /,  &  oriek  ou  horiek  -f-  n  devient  orietariy  horietan; 
oriek  +  dik  fait  oriera(iky  &  ainfi  de  fuite.  Ces  memes  fuffixes,  unis 
aux  pronoms  finguliers,  prennent  la  forme  tarty  tatiky  taray  &c.; 
voir  §  4. 

Les  dialedles  bafques  franjais  poffedent,  comme  pour  les  deux 
autres  pronoms^  deux  formes  diflferentes  pour  indiquer  le  nominatif 
patient  &  le  nominatif  agent.  On  les  dirait  calquees  les  unes  fur  les 
autres,  tant  eft  grande  Tuniformite  de  confufion  &  d'erreurs  dans 
les  trois  pronoms  au  pluriel. 

Sujet  patient.  Sujet  agent. 

Trois  r  Hoikiek,  Hoikiik. 

varietes  /  Horiek.  Horiek. 

lab.  (  Hoik.  Hoyek. 

Soul.  HoriJi.  Horiek. 

On  retrouve  ici,  comme  dans  hekiek  (comp.  le  pluriel  du  pronom 
a)y  le  meme  accent  qui  ne  fignifie  rien,  hoikieky  &  le  meme  k 
fuperflu  dans  le  fujet  patient;  hori  -f-  *  ne  peut  contenir  qu'un  feul  i^; 
au  contraire,  Tagent  Am-f-A  +  A  fait  regulierement  horikek  ou, 
comme  le  r  s'eft  perdu  dans  les  dialecfles  bafques  fran9ais,  hoikek; 
ce  hoikek  par  la  chute  du  k  devient  hoieky  qu'on  ecrit  hoyek.  La  va- 
riete  labourdine  qui  fait  ufage  de  hoik  (pour  horili)  fujet  pat.  &  hoyek 
fujet  agent,  poflede  par  confequent  les  feules  formes  corre<5les-  Le 
pluriel  horiek  avec  Taccent  fur  le  e  s'explique  peut-etre,  puifque  le  / 
ne  fuffit  pas  a  remplacer  le  /,  qui  a  fon  tour  remplace  un  *  elide. 
Jufqu  a  prefent  Telifion  du  k  avait  produit  un  hiatus,  ce  qui  n'eft  pas 
le  cas  ici;  ie  ne  conftitue  pas  un  hiatus.  L* accent  qui  aurait  pu 
indiquer  la  chute  de  Ty  eft  de  trop. 


9^ 

Le  pluriel  horik  du  dialedle  fouletin  eft  faurif  &  regulier  a  la  fois; 
aucun  dialecfle  n'a  le  pluriel  en  iky  fi  ce  n'eft  pour  le  particif,  v. 
ch.  VI,  §  J*.  II  faudrait  horiek.  Ce  dialedle  a  forme  de  lameme  fagon 
un  pluriel  hurak;  ceft  regulier,  mais  eft-ce  corredl?  hura  n  a  pas  de 
pluriel  regulier  dans  aucun  autre  dialedle. 

La  perce  de  IV  au  pluriel  donne  a  ce  pronom  la  forme  du  pluriel 
de  hau  qui  eft  aufli  hoyek  en  foul.  &  oyek  en  guip.  En  bifc.  le  nomi- 
natif  plur.  orreek  pourraic  etre  pour  orrekek;  voir  le  pluriel  de  ar. 

Bien  que  generalement  ce  pronom  s'ecrive  fans  h  en  guipuzcoan, 
on  trouve  chez  Mendiburu  (Jefufen  companiaco,  p.  lo):  Horietan 
daudenean  bai\ik  onik  r[  duteluy  &  fur  la  meme  page  orietadk. 


§  8. 

Le  pronom  demonjlrarif  hura,  ce-la. 

Ce  pronom  exifte  dans  tous  les  dialedles,  excepte  en  bifcaien, 
oil  Ic  pronom  correfpondant  eft  a. 

Hurdy  a  de  tres  rares  exceptions  pres,  ne  fcrt  que  comme  le  no- 
minatif  patient ;  le  nominatif  agent  correfpondant  provient  de  a  ; 
il  eft  arky  hark;  des  qu  il  fe  trouve  etre  modifie  par  un  fuffixe,  il  eft 
remplace  par  le  pronom  a  fous  fa  forme  primitive  ar,  Ainfi  le  fujer 
agent  correfpondant  eft  ark.  On  dit  en  guip.  hura-gatik  &  argatiky 
mais  argatik  eft  la  forme  la  plus  uHtee. 

Pour  d'autres  Ungues,  on  a  fait  fobfervation  que  les  differents 
pronoms  demonftratifs  fe  diftinguent  uniquement  par  la  voyelle.  On 
ferait  aflez  tente  de  croire  que  le  meme  fait  s'eft  produit  en  bafque, 
en  voyant  Aar,  hor  &  peut-etre  hur  pour  hura,  Hura  pourrait  etre 
compofe  de  Awr-a,  &  ne  ferait  pas  plus  extraordinaire  que  „ce''  en 
franyais,  derive  de  50,  igo,  ecco  de  ecce-hoc.  V.  Brachet,  Didl. 
ctym. 

Hur  ay  dans  tous  les  dialedles,  correfpond  a  a  bifcaien. 

Le  fouletin  feul  a  fait  un  pluriel  regulier  de  Awra,  qui  eft  hurak. 
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4       .      -  • 
•  *       t    I 
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Les  pronoms  ptrfonnels. 

Les.protioms  perfonflels  .paraiiTenc  avoir  kxh  autrefois  plus  notn- 
breux  ;  du  moins  on  retrouve  une  trace  d'lAi  prcmom  dc|  la  premiere 
personne  4^uis  le;s  .flexions;  do  Arerbe ;  iut^  ^^je  Tai'^  e>(l  fbrm6  de 
d'U'Xy  ,,je*ai4e'*v.«rii  lilant  a  rdbdurs  5  dakuft^  ,Je  le  >6is^%  de 
d'ikus't,  , , jc-vois-Ie' ' . 

Lcs  pronoms  perfonnels  font  les  memes  dans  tous  les  diale(5les, 
fauf  les  differences  phoneriques  propres  a  chacun  deux  : 

bifc.  guip-  I**b.  bn.  foul. 


je 

neuy  ni 

ni 

m 

m 

ni 

tu 

euy  i 

hi 

hi 

hi 

hi 

nous  ' 

;  ^euy  gu 

g^  '. 

'  i^ 

'^"  .. 

g" 

vous 

leuy  lu 

I"'   ■ 

- '  iu 

I"^  , 

l" 

X  ' 


La!  cn>i(i.ente  per(bnne  ell  rendue  pzt  un  pronom-d^mdndratif. 
Dans  h.vevbe,  la.  trbifieme  perfonne  sexprime  de  diflf^rentes  ma- 
nitres;!  au : prefenc  dei verbes  cranfitii^,  ell^s  fe  fait  rem^rquer  par 
fo0  abfenCe:  i/a/!andeif-/Ajr  5,leporte''  poUr  ,,ii  le  porte'^;  a  Tim- 
parfait,  de  meme^  ou  bien  die  efl  indiqufe  par  iln  ^.*  lepkkcarrtn 
,yil  ponaic^\  Auprefentdes  verbes  intranfirift/elle  a  pour  c2irat5le- 
riftique  un  rf.- d^fl  ,,ilYient^^  (i), 

Lufagedu  pronom  Arsefl  a  peu  pr^s  perdu^  probablemcnt  par 
fuite  de  xe  que  -(u  a  pris  la  frgnificadon  d'uti  fingulier.  Dans  les 
dialedles.  bafques  fran9ais,  le  pronom  Ac  s'efl  mcEinrehu  beaucoup 
plus^  longcemps  que  dans  les  di:aledles  bafques  efpagitols^  0^1  il  a 
entierement  difparu,  du  moins  dans  les  livres. 

V.     ■       .  .        . 

(i)  Voir  ch.  XI,  $  }. 
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Qjiaod:^a  eft.d^TeiMi.u.ft  ftoguli^r  hpnprifiqtie  (i)y  U  a  falludif-. 
diigi}€pr,|{f  r(mg.uUer4^  lurplwki^ScXon:  a  remedie  4'la  xbonfufiori  en 
traitant  m  comme  oa  pom^  c eft7a-dir6  en=  y  fuffixint  le  ifign^  de 
pluraliqe  A;  Mais  conwaie  ^[tti  aurait  pu  etre  pits  pour  l^  fyjet-ogent 
pA,  on  a,  lintercalfi ;  la  voyelie  -de^  liaifon  i^;  voyelle  qiil  a;  uD^.valeur 
toute  negarive  (voir  ch.  vi,  §  4),  &  Ton  a  dit  ^w^A  „.vous".  En  foa* 
lecin^  le  u  efl;  devenu  i.*  ^iVA. 

Les  fuflfixes  s'ajoutent  regulierement  aux  pronoms  perfonnels, 
comme  aux  aucres  pronoms ;  td  ou  neu  -{-  k  fait  nik^  neuk;  gu  fait 
guk;  ni  4"  n  fait  /i/rr/i  en  intercalant  r,  comme  yim^  >jfils"  fait 
femeren ;  mais  puifque  ces  'genitifs  Torment  les  pronoms  pofleffifs, 
nous  en  parlerons  d^n&  le  paragraphe  fuivant.  (^es.genirifs  fe  re- 
trouvent  avec  les  fufExes  kin  &  tiat  qui  regiflent  ce  cas :  nerekin 
,,avec  moi*';  neretiat  ^^pour  moi'*;  hirekin  ,,avec'  toi^'5  hireqat 
,,pour  toi^\  Le  n  a  du  etre  elide  devant  k;  voir  ch.  iii. 

Les  fuffixes  n  (locatif),  ^,  diky  ra^  ko,  rorv[y  quand  iis  font  unis 
aux  pronoms  perfonnels,  fe  prefentent  fous  la  forme  tarty  tavy 
takOy  &c.  Voir  §  4.  5\7-n  fait  nitan;  ni-i  nitai;  gU'i  gutcr[  ou  gu\ai, 
Le  pluriel  '(uek  fuit  en  tout  les  regies  potiV  les  mots  pluriels ;  cV£l-a- 
dire  que  le  k  fe  convertit  en  t  quand  fuit  un  de$  fuffixes  cites  ci- 
deflus;  -{uek  +  n  fidt  luetan;  luek  +  ko  luetakoy  &c.  Avec  les  autres 
fuffixes,  il  y  a  elifion  du  k  felon  la  regie  &  luek  4-  i  fait  luei 


,,a  vous*' 


§  10. 


La  forme  intenfive  des  pronoms  perfonnels  s'obtient  en  leur  fuf- 
fixant  un  pronom  demonftratif, 

Le  pronom  perfonnel  refte  au  nominatif  dans  quelques  dialedles, 
mais  dans  quelques  aiitr'es  il  parait  ^tre'^u  genitif.  {jt  foutetin  dit 

(i)  11   (W.   J.  van  Eys)   ^met  encore  une  opinion   iris  inattendue  fur  le  flngulier  ju 
qu'il   fuppofe  avoir  ite  il  Torigine  le  pluriel   de  hi.  M.  Duvoifin,  Courrier  de  Bayonne, 
9   f^vrier  1868. 
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nlhaur  ,,moi-meme"  de  ni-haur ;  le  guipuzcoan  dit  nerau  de  nere-au. 
Tous  les  dialedles  n  ont  pas  choifi  le  meme  pronom  demonftrarif ; 
Ics  dialedles  bafques  efpagnols  fe  fervent  de  au  &  de  ori^  &  comir.c 
de  raifon,  de  onek  &  de  orrek  pour  le  fujet  agent,  &  de  oyek 
contradle  en  ok  pour  le  pluriel.  Les  dial^dles  bafques  fran9ais  ont 
haur^  ori  &  oni. 


SINGULIER. 


PREMIERE     PERSONNE. 


bifc. 

P  — 

a.       — 


gmp. 
[Hjronek 


lab. 


bn. 


U^roni  (i)         U^haur 
ff^ronek  D^haurk 


foul. 

D^haur 
D^ihaurk 


DEUXl^ME     PERSONNE. 


Herori  Heroni  (i)  Hihaur 

Heronek        Heronek  Hihaurk 


Hihaur 
Hihaurk 


PLURIEL. 


PREMIERE    PERSONNE. 


a. 


—       Gerok 


Geroni 
Geronek 


Guhaur 
Guhaurek 


Gihaur 
Gihaurk 


DEUXl^ME    PERSONNE. 


P- 

a. 


Zerori  Zeroni  (i)  Zuhaur  Zihaui 

Zerorrek         Zeronek  Zuhaurek  Zihaurk 


(i)  On  prononce  genera lement :    neoniy   heoni,  jeoni.    M.  Duvoifin,    Etude  fur  Ij  dccl 
naif  on  bafque. 


9f 


PLURIEL     DU     PLURIFL. 


OEUXI^ME     PERSONNE. 


bifc. 

gulp. 

lab. 

bn. 

foul. 

p- 

Zerok 

Zerok 

Zihaurek 

Zihaurek 

a. 

— • 

Zeroek 

Zihauriek 

SINGULIER. 

TROISI^ME 

PERSONNE. 

P- 

— — 

'Bera 

Berbera 

Bera 

Bera 

a. 

— 

"Berak 

Berberak 

"Berak 

Berak 

P- 

*Berori 

Berorre 

a. 

— 

"Berorrek 

Berorrek 

P- 

*Berau 

a. 

— 

Beronek 

1 

PLURIEL. 

P- 

Eurak 

Berok 

Berak 

a. 

Eurok 

Berek 

Le  pronom  haur  eft  remplace  par  on^  hun^  pour  former  le  fujet 
agent  huneky  onek;  mais  ici  haur  +  A,  haurk  fe  retrouve  comme  fujet 
agent  dans  les  dialedes  bn.  &  fouletin  :  nihaurk  (i)  ,,moi-meme''5 
hihaurk  (i)  ,,toi-meme*'. 

En  iabourdin,  on  dit  egalement  bien  neroriy  heroriy  -{eroriy  qu'on 
prononce  neori^   &c.  (2).   Selon  le  zManuel  bafque^  on  dit  nerone^ 


erone. 


(i)  Pouvreau  ecril  neurk  egin  dut  ,,j*ai  fait  moi-mfime" ;  &  Dechepare,  p.  30,  hiaurk, 
\e  h  ed  <^iid^. 

(a)  Etude  de  la  Conjugaifon  bafque,  par  M.  Duvoifin.  L'auteur  dcrit  partout  orri,  ca  qui 
fera  i'orthographe  adinifc ;  mais  orri  n'exifte  pas  commc  pronom  ifole ;  c'eft  ori. 
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Le  guipuzcoan  a  nerau  de  nere-au,  comme  herori  de  here-ori; 
\erori  de  lere-ori ;  gerok  de  gere-oyek ;  partouc  le  genitif  fuivi  du  de- 
monftraaf.  Puifque  nirey  hirey  lere  font  en  ufage,  il  eft  probable  que 
gere  eft  aufli  employe  en  guipuzcoan ;  mais  jufqu'ici  nous  ne  Tavons 
pas  troqve.  —  Le  bn.,  qui  a  pour  genitifs  neure  &  ^urcy  fait  neurori 
&  eurori;  v.  Jean  i,  22. 

All  pluriel^  les  dialedles  bafques  efpagnols  ne  font  pas  de  diSe- 
fence  entre  le  fujet  patient  &  le  fujet  agent ;  mais  puifque  le  pluriel 
jti  eft  employe  comme  un  fingulier,  on  trouve  \erori  patient  &  le- 
Torrek  agent ;  c  eft-a-dire  le  pronom  perfonnel  pluriel  jm,  fuivi  de 
pronoms  demonftratifs  au  fingulier.  Pour  le  pluriel,  on  a  forme  lerok 
de  lere-oyek  ,,vous-memes'*. 

Les  dialedles  bafques  fran^ais,  difiinguant  le  padent  de  Tagent  au 
pluriel,  difent  lerok  patient  &  leroek  agent.  Le  bn.  indique  cette 
difference  par  un  accent,  qui  ne  fignifie  rien,  lihaurek-iiAaurck, 

Une  des  varietes  labourdines  a  ajoute  deux  deiinonftratifs  aux 
pronoms  perfonnels  5  nihoroni  ,,moi-meme*'  de  ni-haur-oni;  hioroniy 
de  hi-aur-oniy  &  ainfi  de  fuite.  Les  pluriels  correfppndants  font 
guhoro  ,,nous-memes''  &  luhoro  ,,vous-memes'\  Ce  pluriel  s'ex- 
plique  diilicilement;  &  bien  que  ces  pronoms  foient  en  ufage  felon 
toute  probabilite,  la  forme  plurielle  eft  evidemment  vicieufe. 

Le  dialedle  foulerin  a  fait  la  meme  chofe  5  on  trouve  chez  Deche- 
pare  (i):  Hayek  jer  merexi  duten  luhaurorrek  ikhuftiu,  ,,Regardez 
vous-meme  ce  que  ceux-la  meritent".  Zuhaurorrek  eft  forme  de 
"lU'fiaur-orrek. 

La  croifieme  perfonne  eft  bera  g.  bn.  &  Berber  a.  lab.  Larramendi 
dc  L^rdizabal  traduifent  ce  pronom  par  el  mifmo  (2)  „lui-meme''; 
il  eft  done  compofe,  conmie  berau  de  bere-au  &  berori  de  here-ori; 
&  il  faut  alors  que  ce  foit  de  bere-a.  Suivi  de  n  (genitif),  il  fait 
ber^ren;  de  kiriy  berarekin;  de  n  (locatif),  beretan;  de  h  (pluriel), 
berak  &  ainfi  de  fuite.  Berber  a  eft  la  reduplication  de  beruy  comme  en 
efpagnol  mifmifimo. 


(i)  Ant,  p.  ^9.  Gt.^  p.  10. 
(2)  Poefies,  p.  59. 
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§  II. 

Les  pronoms  poffeffifs. 

Les  pronoms  pofleffifs  font  les  genitifs  des  pronoms  perfonnels. 
Comme  ces  derniers  fe  terminent  par  une  voyelle,  le  genicif  a  ler 
euphonique  intercalej  neu  4-  n  fait  neuren  ,,demoi'';  voirlefuflixen. 

II  eft  remarquable  que  le  fufHxe  n  fe  foit  perdu  &  qu  il  ne  foit 
rede  que  le  groupe  infignifiant  re,  dont  la  premiere  lettre  eft  une 
lettrc  euphonique  &  la  feconde  une  voyelle  de  liaifon^  afin  de  pou- 
voir  prononcer  rn.  On  trouve  un  autre  exemple  de  la  chute  de  F/i, 
bien  qu  il  foit  la  caradleriftique  de  la  categories  &  c  eft  dans  Timpar- 
fait  aezcoan  (i).  —  En  general,  le  n  final  fe  perd  tres  fouvent, 
&  rhabitude  de  ne  pas  le  prononcer  aura  entraine  ia  chute  dans  des 
n^ots  conmie  les  pronoms  poflfeflifs  ou  fa  fignification  n  aura  plus 
ete  fentie,  &  ou  le  groupe  re  indiquait  aflfez  quil  s'agiflfait  d'un 
gemuf. 


bifc.  lab.  bn. 

bifc. 

guip.  lab. 

foul. 

fkon 

neure 

nire 

nere 

ene 

ton 

eure^  heure 

hire 

hire 

hire,  heure 

notre 

geure 

gure 

gure 

goure 

votre 

\eure 

Xure 

lurey  lere 

(g.) 

Ipure 

Ces  pronoms  font  invariables,  &  puifque  ce  font  des  genitifs,  ils 
precedent  le  nom,  qui  doit  etre  defini :  nere  echea  ,,ma  maifon'^; 
nere  echeak  ,,mes  maifons'^j  litt.  ,,la  maifon  de  moi'^;  ,,ks  maifons 
de  moi^\  Heure  eiagu^iuy  Dechepare,  ,,ta  reconnaiflance*'.  Hire 
enganatuya  ,,ton  erreur'*;  eure  mende  gucia  ,,tout  ton  pouvoir^', 
Dechepare,  Toefies,  p.  40,  ed.  de  1847. 

Les  dialedles  bafques  fran^ais  ont  une  variante,  ene,  pour  la  pre- 

(i)  En  hoUandais,   le  n,   figne   de  plurality,   s'^rit  toujours  &  ne  Te  prononce  jamais 
(dans  la  converfation) ;  on  dit  de  paarde  pour  de  paarden  i,les  chevaux". 

7 
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miere  perfonne  &  difent  ene  etchea  ^^ma  maifon'^  Le  cliale<5le  fou- 
ledn  paraic  avoir  fixe  fon  choix  fur  ene  (i)  comme  pronom  poflfeiSf, 
&  neuriay  nouria  fert  comme  adjedlif  pofleffif  ,,le  mien"  (2). 

On  a  voulu  etabiir  une  difference  entre  ene  &  nere;  mais  elle  ne 
nous  paraic  avoir  aucune  valeur.  A  cepropos^  M.  Duvoifin  die  (3)  : 
,,Le  bafque  tire  ene  „mon'%  du  genitif,  &  nere  ,,mien"  du  paflif 
„nf  ,,moi".  M.  ***  ne  connait  pas  la  dillindlion  qui  exifte  entre  ces 
,,deux  formes.   II  dit  „mien  pere",  au  lieu  de  ^^mon  pere'%  ene 


y^aita^^ 


Nous  avons  relu  ce  palTage  difTerentes  fois^  mais  fans  le  com- 
prendre.  Ene  derive  du  genitif,  dit  M.  Duvoifin.  —  Mais  de  quel 
genirif  ?  D'abord,  un  pronom  pofleffif  ne  derive  pas  d'ufi  genitif  5 
un  pronom  poflTeflif  eft  un  genirif  5  mais  o*u  trouver  le  nominacif  de 
ene  J  Ene  eft  un  mot  difiicile  a  expliquer;  mais  fexplication  de 
M.  Duvoifin  ne  nous  avance  guere.  Ene  n  a  pas  la  forme  d'un  ge- 
nirif 5  ceft  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  Ene  eft  fi  peu  un 
genirif,  que  Dechepare  forme  de  ene  le  genirif  pluriel  eneyen  ; 
Ilterbegier  eneyen y  ToiJieSy  p.  j'8,  „aux  ennemis  de  moi",  ,,ames 
ennemis";  &  le  foulerin  de  nos  jours  parait  encore  pofleder  un 
darif  ^ni.  Au  contraire,  nere  ou  nire  eft  le  genitif  de  ni  &  par  confe- 
quent  fignifie  ,,de  moi",  &  ainfi  nere  aita  veut  dire  ,,le  pere  de 
moi'*.  Que  Ton  dife  de  nos  jours  generalement  ene  au  lieu  de  nere^ 
&  que  quelques  dialedles  (le  foulerin  par  exemple)  aient  une  prefe- 
rence pour  eney  cela  eft  fort  poflible ;  mais  Tetymologie  n  a  rien  a 
voir  dans  Temploi  de  ces  deux  pronoms,  qui,  au  refte,  du  temps 
d' Axular  &  de  Haramburu,  etaient  employes  Tun  pour  Fautre.  Le 
premier  de  ces  auteurs  dit  dans  la  preface :  U^ure  Jaun  maiteay 
&  Haramburu  ecrit:  !Njurehaithanyneure  contra.  Parcontre  ,,mien'' 
qui  fignifierait  nere,  felon  M.  Duvoifin,  eft  rendu  par  Axular  par 
ene:  Ordea  eneac  dira  faltacy  Lettre  de  recom.  y  p.  3>  ^^^'  ^^'  ^>Cepen- 


(1)  Bne  ginco  hona,  —  Enefdltcr{.  —  Voir  Prdne  fouletiriy  1676. 

(a)  M.  G^e  ( Elements  de  gr.  hafque,  p.  62)  s'embrouille  dans  la  nomenclature  8c  appel.f? 
les  adje^tifs  poiTeflifs  des  ,, pronoms  pofleltirs". 

(3)  Ades  de  la  Societe  philologique,  tome  iv,  mai  1874.  Examen  critique  du  ,, Guide 
^l^mentaire  de  la  converfation  bafque-fran^ais,  lab.,  pr^^d^  d'un  abreg^  de  grammaire". 
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danc^  les  fautes  font  miennes'\  Les  memes  auteurs  ecrivenc  aufli: 
ene  arima,  ene  ganiky  &c.  Encore  quelques  exemples  :  !7^eure  buruari 
ungihehatienbadioty  Chourio.  ,,Si  je  me  confidere  bien  moi-meme". 
Valdinneure  aufartgoay  Li9arrague,  Epitre dedicatoire  du  ff^,  T.,  p.  xx 
(voir  Documents  J  &c.,  de  M.  Vinfon).  ,,Sima  hardiefle" . . .  Hunetan 
applica  ahal  degaquet  neure  defenfionetany  p.  xxii.  ,,Jepourrais  faire 
fervir  a  madefenfe^^..  Enemanera  halaco  bacen-ere,  p.  xx.  ,, Encore 
que  ma  condidon  foic  telle"...  On  le  voit^  ces  auteurs  ne  font  au- 
cune  difference  (i). 

Le  pronom  poflTeflif  de  la  troifieme  perfonne  eft  rendu  par  bere. 
Ce  bere  parait  etre  le  genitif  d'un  pronom  be^  qui  ne  fe  trouve  plus 
aujourd'hui,  fl  ce  neft  dans  la  troifieme  perfonne  de  fimperatif 5 
ikuji  fait  bekus  „quil  voie"  de  b-ekus;  ekarri  fait  bekar  de  b-ekar 
,,qu'il  porte",  &c.  "Bere  a  done  ete  bereriy  mais  comme  les  genitifs 
de  tous  les  autres  pronoms  perfonnels^  il  a  perdu  le  n  final. 

^ere  eft  employe  par  tous  les  dialedes  &  fignifie  ,,fon^\  Tiere 
echea  ,,fa  maifon".  Trefuna  haferretuen  arteaiiy  bere  go  gar  a  da  deabrua. 
„Parmi  les  gens  coleres,  le  diable  eft  a  fon  gre".  Axular^  p.  109^ 
n.  ed.  Bere  adiskideaky  ,,fes  amis". 

Le  pluriel  ,,leur"  eft  rendu  par  beren  en  b.  g.,  mais  dans  les 
dialedles  bafques  frangais  bere  fert  pour  „fon"  &  pour  ,,leur"j  ce 
qui  eft  plus  correal ;  p.  ex.  bere  dembora  gir{ia  progotchoski  emple- 
garien  luteriy  Chourio^  p.  61.  ,, lis  employaient  utilement  tout  leur 
temps". 

En  guip.  on  emploie  beren  /  U^la  e^in  adiera\o  ditur(ten  beren 
efakariak.  Lettre  de  Larramendi  a  Mendiburu,  p.  3,  redlo.  ,,Comme 
ils  (predicateurs)  ne  pouvaient  faire  comprendre  leurs  difcours".  — 
On  fe  ferait  plutot  attendu  a  une  feule  forme  dans  les  dialedles 
bafques  efpagnols,  puifque  la  langue  efpagnole  dit  ,,fu"  pour  fon 
&  leur  (2).  Bere  etant  un  genitif  comme  nerey  lure,  &c.,  aurait  du 
erre  audi  invariable. 

(i)  La  dilKrence  que  fait  M.  Chze  (Elem.  de  Gr.  hafque,  p.  63)  entre  enia  ,,Ic  mien" 
&  neuria  ,,le  mien  propre"  tia  aucune  valeur  etymologique ;  I'ufage  peut  avoir  fanftionn^ 
cette  difitirence  en  fouletin. 

(2)  II  eft  ^tonnant  que  ni  Larramendi  ni  Lardizabal  ne  faflent  mention  de  btn. 
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On  peuc  encore  rendre  le  pronom  pofTeflif  de  la  n-oifieme  per- 
fonne  par  le  genitifdu  demonftratif  a/  aren  ,,de  lui'^  =  ^^fon", 
&  ayen  ,,de  eux*'  =  ,,leur'\  Ceci  eft  Tufage  dans  tous  les  dialedles, 
&  ceft  aufli  Tufage  en  efpagnol;  p.  ex.  Von  zMigueL,,  certifico 
que  aviendofe  vijio  por  los  Senores  de  el,  —  ,,Don  Miguel  certifie  que 
layanc  vu  pour  les  Seigneurs  de  lui,  c eft-a-dire  pour  les  Meflieurs 
du  Confeil.  —  'Bere  deho\io  gu\iarekin  galdu  len  aikenean  jeren  haren 
deboiio  guiia  deboiio  a^ala  jen.  Mendiburu,  p.  ^ ,  ,,Malgre  route  fa 
devotion,  il  s'etait  perdu  a  la  fin,  car  route  fa  devotion  etait  (une) 
devotion  exterieure.  fo4iaIa?J 

Le  dialedle  bifcaien  a  encore  le  pronom  euren^  eureen  ,,fon,  leur". 
Eta  eure  faltak  ixilik  aukitia  (i).  Olaechea,  p.  75*.  ,,Et  laiflent  leurs 
fautes  (des  parents)  cachees'\  —  Emenbada  erakuften  dira  arrisku  la 
arimeen  lahan  arrijaky  euri  aldendu...  J. -J.  Moguel.  Echeco  efcolia^ 
Verba  aurrecoa.  ,,Ici  done  font  enfeignes  les  perils  &  les  fombres 
gliflfades  de  Time,  le  fuir  a  eux  (le  moyen  de  les  fuir)^\  —  Santa 
Barbara  dago  leruban,  ta  eureen  gurafuak  inpernuban.  Moguel,  p.  9. 
„Sainte  Barbe  eft  au  ciel  &  fes  parents  en  enfer".  —  Tana  egin 
e\kero  fegine\  geroj  eurakan  dana.  Moguel,  p.  9.  ,,Mais  apres  avoir 
fait  ce  qui  eft  en  eux'\ 

Ce  pronom  eureen  a  la  forme  d*un  genitif  &  ferait  conclure  a  un 
nominatif  eu^  avec  la  fignification  d'une  troifieme  perfonne,  ,,il*'; 
or  ^tt  eft  ,,tu''.  Mais  il  parait  certain  que  les  dialedles  bafques  efpa- 
gnols  ont  perdu  Tafpirationj  eu  ,,tu''  eft  done  pour  heu,  &  eu 
pourrait  etre  ,,iP^  Ceci  ne  nous  mene  pas  encore  beaucoup  plus 
loin,  mais  cependant  la  regularite  des  trois  perfonnes  eft  remar- 
quable,  neu,  heuy  euy  geuy  -{eu;  &  nous  aidera  peut-etre  a  decouvrir 
un  jour  la  veritable  fignification. 

Le  pronom  pofleffif  -[ure  ,,votre''  etant  employe  pour  ,,ton^^,  il 
a  fallu  faire  un  autre  pluriel ;  ou  plutot,  comme  Ton  avait  fait  un 
pluriel  \uek  „vous*%  ce  luek  a  donne  un  genitif  ^m^/i,  c  eft-a-dire 
luek  +  n;  ,,de  vous  =  votre^';  p.  ex.  ^uen  aita  ceruetacoac-ere 
guey  barka  dietjaguen  fuen  faltac.  Marc  xi,  2^,  T.   R.    ,,Afin  que 

(i)  Nous  ignorons  la  fignification  de  aukitia. 


lOI 


votre  Pere  qui  eft  aux  cieux  vous  pardonne  auffi  vos  fauces*'. 
En  fuffixant  aux  pronoms  poflTeflifs  rarticle,  on  forme  ce  que  Ton 
appelle  dans  nos  langues  des  adjedlifs  poflTeflifs,  neuriay  nerea  ,,le  de 
moi  =  le  mien";  hirea  ,,le  de  toi  =  le  tien*';  herea  „le  fien'% 
gurea  ,,le  notre'^  lurea  ,,le  votre",  herena  ,,le  leur". 


§    12. 


Le  pronom  riflechi. 

Le  pronom  reflechi  eft  rendu  en  bafque  par  huru  ,,tete"  :  ^eren 
buruak  hillofak  ikujijiran  ,,ils  fe  virent  nus".  —  Hainan  guardi emcque 
luen  hurueiy  lab.  ^aina  heguira  eiegue  quec  ceuron  buruey.  Marc  xiii,  9. 
,,Mais  prenez  garde  a  vous-memes".  On  voit  par  cet  exemple  que 
buru  eft  plutot  confldere  comme  nom ;  la  tradudlion  litterale  du 
labourdin  ferait:  „ Prenez  garde  aux  teres  de  vous";  luen  eft  pour 
luek-n  done  le  k  s'eft  perdu :  ,,de  vous".  Ceuron  parait  etre  pour 
leure-one  ,,vous-memes",  ce  qui  indiquerait  que  la  phrafe  eft  conf- 
truite  d'une  autre  fa9on. 

Vuru  ne  fert  pas  feulement  pour  la  troifieme  perfonne,  mais  aufli 
pour  la  premiere  &  la  deuxieme  du  pluriel.  Npus  n  avons  pas  trouve 
d*exemple  avec  la  premiere  perfonne  du  fingulier.  On  dit  done : 
Goure  buria^  loure  buria,  Goure  buria  be^ala  behai  da  proximoa  maithatu. 
,,I1  faut  aimer  le  prochain  comme  nous-memes".  Certan'iuya  hie 
vayragac  eure  yjterbeguia ,  Hartan  condemnacen  duguec  yhaurc  eure 
burua  (i).  D  apres  Torthographe  moderne :  Zertan  iuya  hik  bayta^ak 
eure  ijterbegiay  hartan  condemnatien  dukek  ihaurk  eure  burua,  ,,Tu  feras 
toi-meme  condamne  en  cela  en  quoi  tu  as  juge  ton  ennemi".  — 

(1)  Dechepare,  Poefies,  p.  60,  ed.  1848.  Ces  deux  vers  contiennent  plufieurs  fails 
int^relTants  :  i*  I'emploi  de  e^an  au  pr^fent  de  I'indicatif  hie  iuya  hay-dcqa  ,,tu  juges"  ; 
2'  la  chute  de  I'^  initial  de  hihaurc  (yhaurc)  ;  )'  la  r^p^tition  du  pronom  jufqu'i  trois  fois, 
ici  peut-6tre  a  caufe  du  m^tre  hi-haur'^ure-burua. 
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El  diqun  lure  huruct{  urgillu\ko  gogoerarik  (i).  ,,Que  vous  n'ayez  de 
penfees  orgueilleufes  de  vous-meme'\  Zergatik  iruki  nai  deiu  lure 
buruba  befterik  baho  )akintfuagor(at  (2).  ,,Pourquoi  voulez-vous  pa- 
raitre  plus  qu  un  autre  quant  a  (vos)  connaiflances'^  ? 


S  13- 

Le  pronom  relatif. 

Le  pronom  relatif  eft  exprime  par  le  fuffixe  n^  quand  il  s'agit  du 
fujet  ou  de  Fob  jet :  Sagarra  min  egin  didan  ga^iegi  \an  ,,la  pomme 
qui  m'a  fait  mal  etait  trop  aigre'\  Didan  eft  forme  de  dit  +  n;  dit 
fignifie  ,,il  a  a  moi",  &  /i  eft  le  pronom  relatif  „qui'%  ainfi 
,,que  il  a  a  moi'\  La  phrafe  etait  primitivement,  felon  toute  appa- 
rence,  min  egin  det  non  gcqiegi  ^an  (3).  5^Cpw  pouvait  difficilement 
cxprimer  autre  chofe  qu  un  cas  droits  &  pour  rendre  les  cas-^blt- 
ques  on  s'eft  fervi  du  pronom  interrogatif  \ein  „qui"  fuivi  de 
Tarticle  a,  ^eina  ou  leha  ,,lequel^';  p.  ex.  eche  au  lenaren  iu  bide 
-[erajabe  (2)  ,,cette  maifon  de  laquelle  (dont)  vous  paraiffez  etre  le 
maitre'\  Zeharen  genitif  de  r^ein,  —  Elii  au  lenari  eman  lioten  gure 
gurafoak  ain  bejle  urre  (4).  ,,Cette  eglife  a  laquelle  nos  ancetres 
donnerent  tantd'or'\  Zenari  d^dfde  ^ein. 

Uemploi  des  cas  obliques  de  leina  ou  ^ena  ou  loina,  felon  les 
dialedles^  aura  eu^  croyons-nous^  une  certaine  influence  fur  femploi 
du  pronom  relatif  comme  fujet  ou  objet,  &  de  la  Tufage  exception- 
nel  dans  quelques  diale(5les^  &  ufuel  dans  quelques  autres^  de  ^eina 
comme  fujet  ou  objet. 

Le  remplacement  de  n  comme  fujet  ou  objet  par  lein^  c'eft-a-dire 


(i)  Chourio,  Imit,,  p.  29. 
(a)  Echeverria,  Imit.j  p.  7. 
(})  Voir  le  fuffixe  n. 

(4)  Larramendi,  Arte,  p.  273.  L'auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  mani^re  de  s'ex- 
primer  fous  peine  de  parler  mal. 
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d'un  pronom  relacif  (quand  bien  meme  demonftratif  a  rorigine),  par 
un  pronom  interrogatif,  peut  paraitre  inutile  ou  vicieux;  mais  il 
nous  femble  que  Tufage  en  eft  decidement  vicieux  quand,  malgre 
lein  on  ajoute  encore  le  /i  a  la  flexion  verbale,  comme  le  font 
Larramendi,  Moguel  &  autres.  Dans  Texcmple  cite  ci-deflus,  Lar- 
ramendi  emploie  -{ein:  Sagarra  -{einek  min  egin  didan  gaiiegiian  (i). 
—  Vere  argitafun  ta  hum  ona\  gahetik  eukan  errijan  ofaha  c4bade  on 
ra  Jakitun  hat  -{eneh  e[  hakarrik  emoten  eutfajan  atarako  lihuruhak,,, 
Moguel.  Echeco  efcolia,  p.  6.  , , Outre  fon  adlivite  &  fa  bonne  tete, 
11  avait  dans  le  village  un  oncle,  abbe  bon  &  favant,  qui  lui  donnait 
non  feulement  des  livres,  mais'\.. 

Ici  on  ne  peut  pas  prouver  que  le  n  relatif  eft  fous-entendu,  puif- 
qu*il  s'aflimile  avec  le  n  final  de  Timparfait^  mais  on  a  la  preuve  que 
le  bifcaien  fait  ufage  de  leina  comme  fujet. 

L'emploi  de  lein  ou  loiriy  felon  les  dialedles,  eft  tres  commun; 
chez  Li9arrague,  dans  le  Prone  fouletin  (1676),  &  chez  Belapeyre  : 
foin  farijfaru  haitirate  Tarropiai  (2)  ,,qui  feront  recompenfes  par  la 
paroiflTe". 

Jufqu  a  prefent  nous  n  avons  pas  reufli  a  en  trouver  un  exemple 
chez  Dechepare. 

On  fe  fert,  comme  Ton  voit,  de  la  forme  indefinie  dans  les  dia- 
Icdles  bafques  fran^ais,  \ein  ou  pi/i,  &  non  pas  \eina. 


§  14- 
Les  pronoms  interrogarifs, 

Les  pronoms  interrogatifs  font:  nor,  b.  g.  1.  bn.,  nour,  f.  ,,qui"; 
lefiy  b.  g.  leiny  b,  g.  I.  bn.  loin,  1.  pi/n,  f.  ,,qui,  quel";  ler,  b.  g. 
I.  bn.  f  „quoi,  queP'. 


(i)  Larramendi,  Arte,  p.  279. 

(a)  Belapeyre,  Catechima,  &c.,  p.  aj. 
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En  bifcai'en  nor  pcrd  fouvent  le  r  ainfi  que  \er.  Zein  da  gi\on  haih 
luhurra ?. .  .Chourio .  ,,Quel  eft  rhommc  fi  fage"  ?. . .  Zer  da?  ,,qu  eft- 
ce"?  Zer  I  hoin  lafterhaiohai?\.  jjQuoi!  vous  vous  en  allez  (i  vite"? 
t^r  da  hor?\,  „Qui  eft  la'^?  D^ork  nahi  du  karroan  igan?  I.  ,,Qui 
veut  monter  en  voiture^'?  Zer  da  haur?  ,,Qu'eft-ce  que  ceci"? 
Ax.,  p.  299. 

Les  fuffixes  s*ajoutenc  regulierement  au  nominadfde  ces  pronoms, 
excepte  kin  &  r{at  qui  s'uniffent  au  genitif ;  nor  +  k  fait  nork  pour  le 
fujet-agent;  en  bifc.  le  r  fe  perd  nok;  nor  +  /i  fait  noren  ,,de  qui^', 
avec  la  voyelle  de  liaifon  e  (v.  ch.  vi,  §  4)  nor  + 1  fait  nori  ,,a  qui"; 
nor '\' kin  fait  norekin^  pour  noren  ^  kin y  avec  elifion  de  n  devant  * 
(v.  ch.  Ill) ;  lein  +  k  fiut  \einek;  jein  +  /  fait  \einiy  &c. 

Comme  toujours  les  fuffixes  n  (locatif)^  ^,  koy  ra,  ron^y  s'uniflTent 
aux  pronoms  fous  la  forme  w/i,  ra^y  &c.  (v.  le  fuffixe  k,  ch.  vni, 
S  4).  Ainfi  nor'\'n  (locatif)  fait  norran;  lein-^-ny  leineran;  jer^^ny 
lertan;  nor  -j- 1>  ^or{a\;  \er  +  ^,  lerria^;  ler  -j-  kOy  lerrako. 


S  If. 
Les  pronoms  indefinis. 

"Bat.  En  bifcaien  &  en  guipuzcoan  le  nom  de  nombre  bat  ,,un'' 
fert  comme  pronom  indefini  dans  le  fens  de  ,,quelque"  &  regit  le 
genitif:  giionen  hatek  ikuji  duy  ,,unhomme  a  vu".  Giionenbatdatory 
„quelque,  un  homme  vient'\  Etorriko  balir^  fedearen  contra  efetfiren 
bat,  Confef.,  89,  V.  Zavala,  Verbo  vafc,  p.  20,  n°  3  j*.  ,,S'il  venait 
une  ou  quelque  perfecution  contre  la  foi'\ 

^atiu  eft  connu  de  tous  les  dialedles  &  fignifie  j^tjuelques-uns". 
Ce  pronom  eft  compofe  de  bat  &  ^i/.  Dans  les  dialedes  bafques 
frangais  la  terminaifon  a  conferve  fa  fignification  d'un  pluricl;  dans 
les  dialedles  bafques  efpagnols  cette  fignification  s'eft  perdue  &  Ton 
ne  trouve  plus  que  batiuky  b.,  ou  batiuek,  g.  La  difference  entre  le 


patient  et  Tagent  s'eft  par  consequent  perdue,  du  moins  en  bifcaien. 
Mais  il  y  a  partout  un  peu  de  defordrej  Pouvreau  ecrit :  hatjuek  diote 
,,quelques-uns  difent'^3  puifque  har{uek t&XzgtViX.  bar(uk  auraitfufE; 
mais  il  eft  vrai,  d'un  autre  cote,  que  p  pluriel,  etant  employe  pour 
le  fingulier  &  etant  devenu  luek  ,,vous'^  pluriel,  le  chemin  etait 
tout  trace  pour  adopter  cette  meme  forme  ici.  II  eft  fort  poflible  & 
meme  probable  que  Ton  confiderait  lu  comme  un  fingulier,  deja  du 
temps  de  Pouvreau,  fans  cela  cette  erreur  ne  fe  ferait  pas  propagee 
jufqu'a  nos  jours.  —  Chourio  ecrit  auffi:  Taquek  on  ditugu  trifle 
garen  demboran.  Imit.,  p.  66.  ,,Quelques-uns  nous  plaifent  dansles 
moments  que  nous  fommes  triftes''.  Vatjuen  heharra  dugu  ,,nous 
avons  befoin  de  quelques-uns^\ 

La  terminaifon  p,  comme  figne  de  pluralite,  s  explique  difficile* 
ment;  comp.  notre  Dicflionnaire. 

Elihat  i.  ,,quelques-uns'\  Nous  ignorons  comment  ce  pronom 
eft  compoi^. 

TBakock^  b.,  hakoir^y  g.,  hakotch^  1.  bn.,  bakhoir[y  f.  ,,chaque".  II 
eft  tres  probable  que  ce  pronom  eft  compofe  de  bat^  dont  le  r  a  du 
fe  perdre  devant  le  k;  mais  koch  nous  eft  inconnu. 

Ce  pronom  eft  employe  fubftantivement  &  adjedlivement , 
mais  le  guipuzcoan  fe  fert  plutot  de  oro  adjedlivement :  egun  oro 
,,chaque  jour";  giioh  oro  „chaque  homme'\  Ta  eskatuten  deutfa 
giqtioen  egillari  berha  bakochari  ta  gu\tiei  iraatji,  Moguel,  Introd. 
,,Et  il  demande  au  Createur  de  touteschofes  de  jeter  unc  parole  a 
chacun  &  a  toiffe".  —  Takoitia  bere\i  „chaque  chofe  pour  elle- 
meme,  feparee'*. 

ISatbedera  ,, chacun' \  Ce  pronom  n'eft  en  ufage  que  dans  les 
dialedles  bafques  franjais,  &  n'eft  employe  que  fubftantivement. 
'Bat  bedera  correfpond  a  Texpreflion  fran5aife,  vieillie  de  nos  jours  : 
un  chacun;  all.  ein  jeder;  angl.  every  one.  "Bedera  parait  fignifier 
,,feul'',  voir  ci-dcflbus. —  Eta  horthetaric  batbedera  ceti  perla  bederai, 
T.  R.  Apoc.  XXI,  21.  ,,Et  chacune  des  portes  etait  d'une  feule 
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perle*'.  Jangoikoak  nola  duen  hatbedera  formatu,  Dechepare.  ,, Com- 
ment Dieu  a  forme  chacun'\ 

Puifque  hat  refle  invariable,  il  fera  preferable  d'ecrire,  comme  cela 
fe  fait  generalement,  hatbedera  en  un  feul  mot. 

Tedera  nexifle,  de  nos  jours  du  moins,  que  dans  les  dialedes 
bafques  fran9ais.  La  fignification  n'eft  pas  bien  fixee;  dans  I'exemple 
f.v.  hatbedera^  hedera  correfpond  a  ,,feul'';  ainfi  que  dans  le  verfet 
fuivant:  Viacreac  diraden  emajte  hederaren  fenhar,  I  Tim.  iii,  I2. 
,,Que  les  diacres  foient  maris  d'une  feule  femme*'.  Uidee  d'un 
„fingulier**  eft  done  exprimee  par  hedera.  Larramendi  en  forme  un 
adje<5lif,  &  dit  dans  fa  lettre  a  Mendiburu :  *Bederako  ergelkarial 
,, Naivete  finguliere"  ^i)!  La  verfion  labourdine  du  N.  Teftament, 
Bayonne,  1828,  a  dans  le  premier  exemple  peria  hate^y  dans  le  fe- 
cond  emaite  hakhar  baten  fenhar.  L'origine  refte  inconnue,  mais  hedera 
fera  un  adje<5lif  comme  hakhar.  Nous  ne  trouvons  pas  hedera  chez 
M.  Geze,  mais  bien  hathedera;  &  aufli  hederaika  ,,un  a  un'*  (2). 

Tana.  Ce  pronom   fignifie  ,,chaque"  dans   tous  les  diale<5les, 

mais  avec  une  fignification  acceflbire  diftributive  &  correfpondant 

a  un  datif:  Emango  diiutet  eunfagar  hana  ,Jc  vous  donnerai  a  cha- 

cun  cent  pommes**.  M.  Geze  traduit  hana  par  „chacun  une'*,  & 

•   hanaka  par  „un  a  un'\ 

"Banaka  eft  forme  de  hana-ka,  comme  laldika  y,k  chevaP'  de 
laldi'ka;  ka  fignifie  „a,  par'^j  foka  ,,par  des  regards'*,  de  fo-ka. 
"Bana.  parait  etre  forme  de  hat  avec  1  elifion  reguliere  de  r  devant  n 
(voir  ch.  in);  mais  la  terminaifon  ne  sexplique  paf. 

"Bertiey  1.  bn.,  heftey  b.  g.  f.  ,, autre".  Ce  pronom  eft  ecrit  par 
Lifarrague  hercey  que  nous  ecririons  ber{ey  ce  qui  eft  aufli  ForthG- 
graphe  nav.  efp.,  nous  voulons  dire  fans  le  r. 

(1)  Ni  le  primitif,    ni  le  derive,  ne  Te  trouvent,  autant  que  nous  facliionS;    dans   fun 
Didionnaire. 

{i)  Elements  de  Cr,  bafquef  pp.  66,  a 68. 
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Le  r  eft  une  lettre  qui  fe  perd  tres  fouvent  dans  tous  les  dialedles 
&  furtout  en  bifcaien.  II  eft  par  confequent  plus  que  probable  que 
les  diale^Ses  lab.  &  bn.  &  nav.  efp.  ont  conferve  une  forme  plus 
primitive. 

Nous  avons  propofe  dans  notre  Didlionnaire  de  decompofer  i^q^ 
en  her-e\  ,,pasle  meme  =  autre".  Comme  forme  &  conmie  figni- 
ficadon,  il  n'y  avait  pas  d'obftacles  ferieux  a  cette  etymologie.  II 
fallait  feulemcnt  admettre  Fhyperthefe  de  IV;  her{e  pour  here{. 

Nous  croyions  avoir  trouve  une  variance  dans  radje<5Hf  verbal 
hereby  fepare.  En  depouillant  here^  de  Fi,  terminaifon  des  adjedlifs 
verbaux,  il  refte  here\^  forme  dc  ber-  ei  ,,pas  le  meme,  diftingue, 
fepare' ' . 

Nous  avions  penfe  un  moment  que  cetait  le  meme  mot;  bereii 
avec  Tarticle  fait  hereiia^  &  her{e  avec  Tarticle  fait  her{eay  mais  peut 
faire  hernia  par  fuite  de  la  loi  qui  veut  que  e  devienne  i  quand  fuit 
Farticle.  Ainfi  bereiiaSc  hernia  pouvaient  etre  compares  Tun  a  Tautre; 
mais  ici  il  y  a  une  raifon  qui  empeche  de  les  confondre  &  qui  nous 
avait  echappee;  le  i  danst^rqw  ,, fepare"  eft  primitif,  c'eft  du  moins 
un  element  formatif ;  tandis  que  dans  hernia  pour  her{ea  ,,rautre  "le  i 
provient  d'une  mutation  phonetique. 

Hanit(y  bn.,  anir(y  g.  bn.,  hainitiy  lab.,  anhitiy  lab.  foul.  „beau- 
coup".  Ce  pronom  eft  employe  adjedlivement  &  fubftantivement, 
&  dans  le  premier  cas  precede  le  nom  qu  il  definit.  oAnhiri  lekhutan 
da  here  aitaren  amoreagatik  ongi  ethorria,  Axular,  p.  xiv,  n.  ed. 
5,Et  il  eft  le  bien  venu  dans  beaucoup  d'endroits  pour  Tamour  de  fon 
pere.  Subftantivement :  hainir{  dire  erraiten  dutenak  ,,il  y  en  a  beau- 
coup  qui  difent".  —  Eta  enguten  gutenetaric  anhitiec  mireften  guren. 
Marc  VI,  2,  T.  R.  "Et  beaucoup  de  ceux  qui  Tentendaient,  s'eton- 
naient'\ 

Haniti  eft  confidere  comme  un  nom  coIle<5lif  5  le  verbe  fe  met  au 
pluriel. 

Inory  g.,  inor,  b.,  nihory  1.,  nehory  Lb.,  nihoury  ihoury  f.  ,,quel- 
quun".  Hirur  gutik  eta  hirur  anhitiek  galr[en  dute  nehor,  Proverbe 
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241  deOihenart.  ,,Trois  peu  &  trois  beaucoup  gatentle  monde^'. 
Litt.  quelqu  un. 

Ce  pronom,  accompagne  de  la  negauon  e^  ou  d'un  verbe  avec 
un  fens  negatif,  fignifie :  perfonne.  Ifior  q  deiv  illkoy  g.  ,,tu  ne 
tueras  perfonne".  t^hork  ethorri  nahi  hadu  ene  ondorik,  Chourio, 
p.  139  (Matt.  XVI,  24.)  „Si  quelqu'un  veut  venir  apres  moi". 
Selon  Lijarrague :  ^aldin  nehor  ene  ondoan  ethorri  nahi  bada. 

Inor  fera  probablement  compofe  de  nor  ,,qui"  &  de  i,  mais  que 
fignifie  le  i  initial?  II  faut  fuppofer  que  les  dialedles  bafques  franfais 
ont  une  forme  corrompuej  hor  ne  fignifierait  rien  ici;  il  faut  encore 
fuppofer  que  les  autres  dialedles  ont  perdu  Tafpiration,  &  inor  fera 
pour  hinor  &par  hyperthefe  nihor.  Mais  encore  hi -nor  eft  une  forme 
que  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Eft-ce  que  les  pronoms  perfonnels 
auraient  pu  avoir  fervi  id  pour  indiquer  le.fens  indefini  de  ce  pro- 
nom?  On  le  dirait  pour  nor  here  ,,chacun";  litt.  ,,lui  qui,  lui- 
meme  qui". 

Inor  ou  nehor  fuivent  en  tout  le  primitif /i(7r. 

Les  fufl^xes  s'ajoutent  toujours,  felon  les  memes  regies,  p.  ex. 
inor  -|-  *  fait  inork;  nehor  +  A,  nehork;  inor  •{-  n  inor  en;  nehor -^-iy 
nehori.  Les  fuflSxes  n  (locatif),  i,  koy  ra,  ront^,  s'uniflTent,  comme 
toujours,  fous  la  forme  ran,  rj^,  &c.,  inor{aiy  g.,  nehorran,  1,  (?)5 
en  gulp,   inorgan.  Voir  les  fuflixes  n,  ^,  gan, 

S^orbaity  b.  g.  1.  bn.;  nourbait^  f.  ,,quelquun".  tNjfrbeit^  Lijar- 
rague.  Ce  pronom  parait  etre  forme  de  nor -bait,  Ce  bait  transforme 
les  pronoms  de  definis  qu  ils  etaient  en  indefinis.  C*eft  ainfi  que  ler 
,,quoi"  devient  ^erbait  &  non^  nombait;  exadlement  comme  en  anglais 
le  mot  ,,fome"  &  en  all.  le  mot  ,,irgend";  p.  ex.  irgend  einer 
,, quelqu  un"5  irgend  wo  ,,quelque  part";  en  angl.  fome  one,  fome 
where.  !!h(orbait  eft  done  ,,quelque  qui";  mais  d'oii  vient  baitl 
Peut-etre  de  baita  ,,auffi".  II  nous  parait  que  baita  ,,aufli"  derive 
de  bai  da  ,,il  eft  oui",  ceft-a-dire  ,,il  eft  en  effet".  Cette  phrafe 
affirmative  pouvait  etre  Torigine  de  Fadverbe  afl^rmatif  ,,auffi"; 
comme  les  locutions  dubitatives  quiza,  efp.  (qui  fait);  (il)  peut  etre, 
font  Torigine  des  adverbes  quiza  &  peut-etre.  Comment  le  fens 


I09 

affirmatif  de  baita  en  eft  venu  a  donner  une  valeur  indefinie,  ne 
sexplique  pas  pour  le  moment  5  mais  Tadverbe  allemand  auch 
„aufG"  remplit  exadement  la  meme  fondlion :  ,,wer  auch,,  qui- 
conquej  whoever;  ,,wo  auch^'  ou  que  ce  foit,  wherever;  ,,wie 
auch*'  de  quelque  fa^on  que  ce  foit;  howfoever.  Les  analogies  ne 
manquent  done  pas. 

Les  dialedles  bafques  efpagnols  ont  forme  un  pluriel  de  norhaii 
en  y  fuffixant  lueh:  norhaitiueh  ,,quelques-uns'\ 

Zerbahy  b.  g.  1.  bn.,  ^er  ere^  f.   , , quelque  chofe'\   Ce  pronom 
parait  etre  forme  de  ler  -  bait.  Voir  norbaii.  Zerbait  emain  di\ulay  ujle 
•    deiunregerekinfartie. 

Zembaity  b.  g.  1.,  \embat  ere  beity  bn.,  loumbaity  f.  ,,quelqu'un'*(l). 
Ce  pronom  parait  compofe  de  leiiiy  ou  leiiy  ou  '^oun  &  bait;  comme 
n  fuivi  de  b  devient  ni,  on  ecrit  lembait.  Puifque  -(ein  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  on  s'attendrait  a  ne  pas  trouver  lembait  applique  a 
des  chofes;  cependant  Lijarrague,  Lardizabal,  &c.,  s'en  fervent  dans 
ces  cas  la.  Comp.  notre  Didlionnaire ;  norboit  &  bat  femblent  etre 
referves  aux  perfonnes. 

Eta  han  ciradenetaric  cembeitecy  ejpata  idoquiricy  io  cegan,,.  Marc 
XIV,  47.  ,,Et  un  de  ceux  qui  etaient  la  tira  fon  epee  &  frappa*\ 
5\7A  haurk  ere  ukhen  di^it  leynbayt  ere  amo.'DQcht^zxQy  p.  36.  „Moi 
aufli  j  ai  eu  des  (quelques)  amours'\ 

V^r  berey  g.  1.  bn.,  nor  erey  bn,,  nor  beray  b.,  nour  erey  f.  ,,cha- 
cun,  quiconque'\ 

Le  diale<5le  bifc.  ecrit  aufli  norbera  &  place,  par  confequent  le 
fuffixe  a  la  fin  du  mot;  p.  ex.  tNiorberak  daukanerik,,.  Olaechea, 
p.  79.  „Quiconque  poflede*'.  Vauka  ,,il  poflede'*,  daukan  „qui 
poflede**;  daukaneriky  pluriel  indefini,  v.  ch.  vi,  §  J*. 

Les  autres  dialedles  laiflfent  bere  invariable  &  ajoutent  les  fufiixes 


(1)  Larramendi  ne  diftingue  pas  entre  "{embat  ,,combien"  U\embait ,, quelques" j  voir 
Arte,  p.  37. 
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a  nor.  Ecen  norc  ere  nahi  ukanen  haitu  here  vicia  faluatu.  T.  R.  Marc 
VIII,  j^.  ,,Et  quiconque  voudra  fauver  fa  vie'\ 

Chourio  fait  fuivre  a  nor  here  le  fubftantif  verbal  (rinfinitif),  ce 
que  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Vanitate  da  aherajfafun  galkhorren 
ondoan  ihiltiea  eta  hetan  nork  here  efparan\aren  ematea.  Imit.^  p.  27  (i). 
,,Ceft  vanite  de  courir  apres  les  biens  periflTables,  &  de  mettre  tout 
fon  efpoir  en  eux''.  Vanitate  dohakahe  hat  da  halaher  nork  here  artha 
guiiak  hiiitie  human  ematea.  27  (i).  ,,Ceft  vanite  &  aufli  un  malheur 
(quiconque)  de  mettre  dans  cette  vie  tout  fon  fouci'*. 

Elkary  g.   1.  bn.,  alkary  b.,  alkhar,  algar,  f.  ,,run  fautre,  red-  , 


a 


proquement 

Edoien,  b.,  edojeiny  g.  1.  bn.,  edioioiny  bn.,  edoioufiy  f.  ,, qui- 
conque, quelconque^',  &  aufli  ,,chacun",  du  moins  Moguel  ecrit: 
Edoienek  daki  errajago  dana  (il  faudrait  dala)  gaujia  efaten  egiten 
haHo.  ,,chacun  fait  quil  efl  plus  aife  de  dire  une  chofe  que  de  la 
fkire^\  —  Eta  haldin  edoceinec  replica fu  nahi  halu.  Dedicace  du  N.  T. 
de  Li9arrague.  „Et  fi  quelqu  un  voulut  repliquer''. 

E^er,  Ce  pronom  correfpond  de  nos  jours  dans  tous  les  dialecSes 
a  ,,quelque  chose".  E-^er  hadauka  onik  (2).  ,,S'il  contient  quelque 
chofe  de  bon".  —  Autrefois  eier  a  du  fignifier  ,,rien";  comp.  notre 
Dicflionnaire  pour  Tetymologie  de  eier. 

Aujourd'hui  pour  exprimer  ,,rien'^  il  faut  qu  il  fe  trouve  dans  la 
phrafe  encore  une  negation;  p.  ex.  eita  (q  da)  eier  ,,il  ny  a  rien". 

(1)  Chourio. 

(2)  Bartolome.  Euscal  errijetacOy  Introd. 
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CHAPITRE    IX. 


LES      NOMS       DE      NOMBRE. 


§    I. 

IT^oms  de  nomhre  cardinaux. 


I.  "Bat. 

n- 

Hamcqayfiy  amaiajpi. 

2.  Bi,  higa. 

18. 

Hama\ortiiy  am(r{orrii. 

5.  Hirur,  hiru. 

19. 

Hemeret\iy  emerer{i. 

4*  Laur,  lau. 

20 

Hogeiy  ogei. 

f.  2(7r/x,  M- 

21. 

Hogeitabaty  ogeitabat. 

6.  J«. 

22. 

Hogei  eta  biy  ogeitabiy  &c. 

7.  Zaipi.          ^ 

30. 

Hogei  eta  hamaVy  ogeitamar. 

S.  Zorrii. 

40. 

"Berrogei. 

9.  'Bederatjiy  herarii. 

fo. 

Terr  ogei  eta  hamar. 

10.  Hamar,  amar. 

60. 

Hirurogei. 

II.  Hamaika,  amaikdy  hameka. 

70. 

Hirur  hogei  eta  hamar. 

12.  Hamabi,  amabi. 

80. 

Laur  hogeiy  laurogei. 

1 3-  Hamahirury  amairu. 

90. 

Laur  hogei  eta  hamar. 

14-  HamalauTy  amalau. 

100. 

EhuTiy  eun. 

If.  Hamaborr[y  amaboft. 

1000. 

cMillay  mila. 

16.  Hamafeiy  amafei. 

Ce  font  les  diale(5les  bafques  efpagnols  qui  one  perdu  le  h  initial 
&  le  r  final :  iru  pour  hirur.  Larramendi  cite  encore  dans  fon  Dic- 
tionnaire  une  variante  curieufe  dcfei;  dont  il  donne  le  pluriel 
commQfejac  S^fejrac.  Ainfifei  aurait  eu  aufli  un  r  final /«>. 

Larticle  &  les  fuffixes  s ajoutent  aux  noms  de  nombre  comme  a 
tout  autre  nom  &  felon  les  memes  regies. 
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Tat  +  k  caradleriftique  de  Tagent  ferait  bark  ;  par  confequent  on 
intercale  la  voyelle  de  liaifon  e  afin  de  pouvoir  prononcer  le  mot : 
barek  ,,un".  B^r  +  a  fait  bata  ,,run'' ;  bata  +  A,  agent,  fait  batak; 
bat  +  n  (genitif)  fait  baten  ,,d'un*' ;  &  6jf  •{-  n  (locatif)  fait  batetan 
,,en  un",  &  ainfi  de  fuite.  Be  +  n  fait  biren  ,,de  deux''  avec  r 
euphonique ;  bi  +  ak  fait  biak  ,,les  deux",  &  biak  +  n  fait  bien 
„des  deux'',  exadlement  comme  giionak  +  /i  fait  giionen. 

Taty  peut  etre  pris  au  pluriel,  mais  dans  ce  cas  on  ne  dit  pas 
batak,  Le  pluriel  eft  forme  par  71/  dans  les  diale(5les  bafques  fran9ais, 
&  par  luek,  pluriel  de  ^u,  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols. 
"Batiu  eft  devenu  pronom  indefini  avec  la  fignification  de  „quelques". 
Voir  les  pronoms  indefinis. 


§  2. 

C/^ms  de  nombre  ordinaux. 

Les  noms  de  nombre  ordinaux  font  formes  #es  cardinaux  en 
ajoutant  la  terminaifon  garrerij  ou  gerren  en  foul.,  a  Texception  de 
bat ;  on  ne  dit  pas  batgarren ,  fi  ce  n  eft  dans  les  compofes  : 
ogeitabatgarren  ,,vingt  &  unieme";  —  on  dit  lehenbijikOy  lenbijiko, 
lenengoa,  lendabi\ikoa  ,,le  premier"  de  len-go  ,,de-avant"3  &  lengoa 
,,le  de  avant"  c.-a-d.  le  premier.  Comp.  notre  Didlionnaire  f.  v. 
len. 

La  terminaifon  garren  eft  obfcure  3  nous  avons  propofe  dans  notre 
Didtionnaire  de  confiderer  garren y  gar  +  n  comme  un  fuperlatif, 
c.-a-d.  un  genitif,  puifque  les  nombres  ordinaux,  dans  plufieurs 
langues,  font  exprimes  par  des  adjedifs  fuperlatifs.  Comp.  notre 
Dicflionnaire. 

On  dit  done  bigarrerty  hirugarreriy  &c. 
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CHAPITRE   X. 


LE   VERBE. 


S    I. 

T{emarques    preliminaires . 

Dans  une  etude  fpeciaie  fur  le  verbe  bafque  (i)^  nous  avons  tiche 
de  prouver  que  la  conjugaifon  bafque  ne  s*eloigne  pas  autant  qu'on 
fa  cm  de  celle  des  aucres  langues. 

Sans  vouloir  nous  difculper  des  erreurs  que  contlenc  notre  Ecude^  il 
nous  fera  permis  de  demander  s'il  eft  (i  econnanc  que  nous  n  ayons 
pas  reufli  d'emblee  a  debrouiller  dans  tous  fes  details  une  conjugaifon 
embrouillee  en  elle-meme  &  rendue  obfcure  par  une  foule  de  theories 
tres  peu  fatisfaifantes.  Heureufement^  la  plus  grande  erreur  que 
nous  ayons  commife  a  ete  denoncee  dans  Tappendice  de  fetude 
meme  :  c'eft  celle  qui  fait  deriver  les  flexions  duty  diquy  &c.,  du  nom 
verbal  eroan.  Lincerdtude  de  la  chute  du  k  avait  ete  pour  nous  un 
obftacle  a  admettre  que  daukat  ,,je  tiens"  (de  edukijy  eut  pudevenir 
daui  „j'ai**5  car  audi  longtemps  que  les  lois  phonetiques  ne  nous 
autorifaient  pas  a  admettre  cette  elidon^  cette  explication  navait 
aucune  valeur  (2). 

Aujourd'hui^  il  n*y  a  plus  de  doute;  le  k  medial  fe  perd^  &^  par 
confequent^  nous  croyons  reconnaitre  dans  les  flexions  de  eduki 
,,avoir"  les  flexions  de  eduki  ,,tenir*\  Nous  penfons  cependant 
avoir  contribue  a  edaircir  la  queftion  de  la  conjugaifon  bafque^ 

(i)  Etude  fur  Vorigint  &  la  formation  des  yerhes  auxiliaires  bafques, 

(2)  Tout  concourt  k  faire  admettre  iduki  comme  origine  de  la  conjugaifon  abfolue   (dut, 

du^u,  du,  fcc.),  feulement  la  chute  du  k  doit  6tre  certaine.  Voir  notre  Etude  fur  I'origine,  &c., 

p.  laj. 

8 
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en  indiquanc  eroan  comme  le  nom  verbal  qui  a  donne  les  flexions  a 
deux  regimes  pour  Tauxiliaire  ,,avoir'\  Ailleurs  deja  nous  avions 
entrevu  Torigine  de  ces  flexions  (i),  &  plus  nous  avons  etudie  le 
verbe,  plusiious  nous  fommes  trouve  en  droit  de  maintenir  Texa^S:!- 
tude  de  notre  theorie,  qui  a  ete  appelee  ironiqucment  ,,originale 
theorie",  &  que  nous  demandons  la  permiflion  dappeler  ,,theorie 
originale^*  (2). 

Jufqu  a  prefent  on  n'a  donne  que  des  tableaux,  ce  qui  n'explique 
rien ;  on  chercherait  vainement  un  principe.  Ce  qu'il  fallait,  c  etait 
des  lois,  des  regies,  une  methode  enfin,  &  bien  que  nous  donnions 
audi  des  tableaux,  afin  de  rendre  notre  demonftration  plus  claire, 
nous  croyons  que  nos  regies  fuffiront,  jufqu'a  Jin  certain  point,  a 
conjuguer  tout  verbe  bafquc,  tout  comme  les  regies  de  la  conju- 
gaifon  des  verbes  des  autres  langues  fuffifent,  jufqua  un  certain 
point,  a  faire  conjuguer  les  verbes  de  ces  langues.  Sous  ce  rapport, 
nous  efperons  faire  rentrer  la  langue  bafque  dans  la  famille  des 
langues  naturelles,  d  oil  elle  etait  bannie  par  fuite  de  theories  ou  la 
fantaifie  regne  en  fouveraine.  Le  furnaturel  a  ete  &  eft  encore  tou- 
jours  invoque  pour  expliquer  le  verbe  bafque.  Defefperant  fans 
doute  de  trouver  une  folution  rationnelle  a  la  queftion  de  la  conju- 
gaifon,  on  s*eft  jete  dans  les  bras  de  la  theologie  &  Ton  a  voulu 
expliquer  par  un  dogme  chretien  ce  qui  etait  une  diificulte  gramma- 
ticale  (3). 

Conjuguer,  ceft  affembler,  dans  un  ordre  accepte,  le  fujet,  le 
nom  verbal  &  quelquefois  fobjet  (4).  Cette  definition,  donnee  plutot 
en  vue  des  langues  aryennes,  s' applique  parfaitement  a  la  conju- 


(1)  Voir  notre  Didionnaire,  p.  xxi  de  rintrodu<5lion. 

(2)  Comme  le  dit  avec  raifon  M.  Vinfon,  dans  fa  critique  de  notre  l^tude,  ,,Nous  difl^^- 
rons  abfolument  d'avis  fur  les  principes,  fur  le  point  de  depart  mdme".  —  Revue  de  ling.^ 
vol.  VIII,  p.  154.  Et  ailleurs  :  Daroat  ,,je  I'emporte"  n'a  rien  de  commun  avec  drauar. 
Revue  de  ling,,  vol.  vii,  p.  65.  —  Nous  attendons  que  M.  Vinfon  faffe  connaitre  fes  prin- 
cipes, qu'il  nous  a  promis  depuis  187a,  en  difant :  D^']k  mes  d^dufUons  prennent  corps 
&  je  crois  voir  i'^difice  commencer  k  s'^lever.  Reyue  de  ling.,  vol.  v,  p.  a  18. 

(j)  Voir  Revue  de  ling.,  vol.  v,  p.  a 00. 
(4)  Littr^,  Did.,  s.  v.  conjuguer. 


gaifon  bafque;   il  n'y  aurait   qu*a  changer  le  ,,quelquefois'^   en 
,,toujours^\  —  Le  principe  eft  le  meme  5  dut  n'eft  pas  plus  extra- 
ordinaire que  ,J'aile*'5  feulement,  en  fran5ais,  on  ecrit  ^Je-ai-le'', 
dont  la  fyntaxe  a  fait  ,,je  Tai".  En  bafque,  on  n  ecrit  jamais  d-u-r, 
mais  toujours  dui.  Pour  le  moment,  il  eft  impolfible  de  dire  ce  que 
la  prononciarion  a  fait  difparaitre  5  ^  &  r  ne  font  que  des  reprefen- 
tants  de  pronoms ;  mais  il  eft  tout  auffi  certain,  croyons-nous,  que 
le  bafque  dr aukat  (hn,)  Cigmfie  ,,je  I'ai  a  W,  que  le  hollandais  ,,ik 
heKtW  (i).  Le  hollandais  eft  pour:  ikheb  het hem,  je-ai-le-a  lui. 
Vraukat  ou  derokat  eft  forme  de  d-eroa-ho-t  ,,je-lui-ai-le''  en  lifant  a 
^bours  (2).   Nous  avons  choifi  une  flexion  oil  les  pronoms  ne  fe 
It  pas  bien  conferves ;  mais  les  pronoms  de  la  premiere  &  de  la 
/Xieme  perfonne  font  identiquement  les  memes  que  ceux  qui  font 
ployes  ifoles.  Quand  done  une  flexion  eft  obfcure,  ce  n  eft  pas 
iangue  qui  eft  bizarre  ou  divine,  ou  tout  autre  qualificatif  qu'on 
)udra  lui  appliquer,  c'eft  nous  qui  fommes  dans  Tignorance,  par 
jpport  a  fes  lois  phonetiques  ou  a  fes  particularites  de  prononciation* 
ncore  un  exemple  hollandais ;  pour  dire :  le  lui  as-tu  dit  ?  nous 
.•crivons  :  hebt  gy  het  hem  gezegd  ?  mais  nous  prononjons  hy  t  m 
^ezeid  ?  Ainfi  avec  les  e  de  liaifon  :  hyetem  =  hebt  gy  het  hem, 
as-tu-le-a  lui.   Les  langues  aryennes,  bien  qu'elles  ne  foient  pas 
agglurinantes,  fourniflent  encore  aflez  de  cas  d'agglutinadon  excep- 
tionnelle  (dans  la  Iangue  parlee)  pour  calmer  letonnement  caufe  par 
des  formes  tres  contradlees. 

La  conjugaifon  primirive,  avec  fes  trois  modes  &  fes  deux  temps, 
ne  fufiifant  pas  a  exprimer  to^yes  les  nuances  voulues,  la  Iangue 
bafque  a  eu  recours,  comme  routes  les  autres  langues,  a  d'autres 
verbes  fervant  d'auxiliaires.  Le  mecanifme  de  la  conjugaifon  eft  tres 
fimple,  comme  Ton  verra  dans  la  fuite,  ce  qui  nous  a  permis  de  re- 
conftruire  avec  pleine  certitude,  croyons-nous,  la  conjugaifon  de  tout 
verbe  &  par  confequent  de  tous  les  auxiliaires  qui  ne  font  plus  en 


(1)  SI  nous  rempla^ons  les  apoflrophes  par  des  e  de  liaifon,  comme  en  bafque  :  ikhihe^ 
Um,  le  bafque  8c  le  hollandais  n'auront  rien  k  fe  reprocher. 
(a)  Voir  ch.  Xl,  $  3 . 
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ufage  aujourd'hui.  Ccft  de  la  que  viendra  Texplication  de  toutes  ces 
flexions  fi  xnyfterieufes  aujourd'huij  p.  ex.  ikuji  dait  ,Je  puis  le 


voi^'^ 


Dait  eft  la  troifieme  pers.  fing.  pres.  indie,  de  eiin  ,,pouvoir'', 
&  formee  de  d-adi-t  ,  Je-puis-le'^,  en  lifant  a  rebours.  Heureufement 
Ligarrague  nous  a  laifle^  dans  Ton  N.  T.^  un  grand  nombre  de 
flexions  inufitees  &  inconnues  aujourd'hui.  U  forme  les  imparfaits 
&  les  parfaits  deflnis  avec  deux  auxiliaires  diflerents  3  pour  le  verbe 
tranfitif,  ce  font  euki  &  eian;  pour  le  verbe  intranfitif,  ce  font  iian 
&  edin  (i).  Pour  le  verbe  intranfitif  on  sen  etait  deja  aperju,  du 
moins  dans  les  cas  oil  ce  verbe  n*a  pas  de  regime ;  p.  ex.  Orduan 
lefus  eraman  cedin.  Matt.  IV,  !•  ,,Alors  Jefus  fut  emmene".  Oihenart 
eft  le  premier,  fi  nous  ne  nous  trompons,  qui  ait  indique  Temploi  de 
rimparfait  de  edin  comme  auxiliaire  du  parfait  defini^  mais  cetce 
forme  fautait  alTez  aux  yeux  pour  qu'on  dut  s'en  apercevoir.  Les 
flexions  avec  deux  regimes  comme  auxiliaires  des  verbes  cranfltifs 
font  moins  faciles  a  diftinguerj  p.  ex.  eta  here  thefaurac...  prefenta 
cietioten.  Matth.  11,  11.  ,,Et  ils  lui  prefenterent  les  trefors^\  — 
Cietioten  vient  de  eian;  c'eft  la  troifieme  pers.  plur.  imparf.  indie, 
avec  deux  regimes  ,,les  a  lui'%  &  formee  de  i'ir(a-hO'te-n. 

Ces  memes  flexions  fe  retrouvent  aujourd'hui  comme  auxiliaires 
du  fubjoncSif,  &  alors  fuivies  de  la  conjon<5lion  n  ^que*'^  ce  qui  ne 
change  rien  ici,  puifque  Timparfait  fe  termine  par  un  n,  &  les  deux  n 
s'aflimilent, 

Peu  a  peu  les  myfteres  difparaiffent  &  les  terminaifons  ou  termi- 
natifs  d'autrefois  deviennent  des  fftxions.  II  en  eft  de  meme  des 
modes  &  des  temps.  Nous  verrons  que  le  futur  &  le  conditionnel 
ont  ete  formes  d'apres  le  procede  fuivi  par  les  langues  romanes. 

Un  ouvrage  que  nous  citerons  fouvent  dans  le  cours  de  ce  chapitre 
eft  celui  de  Zavala:  ,,E1  verbo  regular  vafcongado  del  diale<5lo 
vifcaino  por  Fr.  Juan  Mateo  de  Zavala,  &c.  San  Sebaftian,  i848^\ 

Nos  vues,  radicalement  oppofees  a  celles  de  Tauteur,  qui  ne  voit 
que  des  terminaifons  dans  les  flexions  du  verbe,  font  caufe  de  nom- 

(i)  Voir  la  fyntaxe. 
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breufes  obfervations  fur  ce  travail^  tres  complet  dans  fon  genre^  mais 
tres  conflis,  malgre  Tordre  apparent  qui  y  regne. 

Notre  critique  aurait  porte  fans  doute  fur  un  moins  grand  nombre 
dc  points,  fi  Ton  navait  tente  de  nos  jours  de  faire  pafler  Tauteur 
pour  une  autorite  a  invoquer  ou  plutot  a  impofer. 


§    2. 

Le  verhe  en  general.   Clajificanon  du  verbe. 

Les  verbes  bafques  felon  leur  nature ,  leur  fignification  &  leur 
conjugaifon,  peuvent  fe  divifer  en  deux  clafles. 

I**  Verbes  primitifs  &  verbes  derives. 

2*  Verbes  tranfitifs  &  verbes  intranfitifs. 

y  Verbes  reguliers  &  verbes  periphraftiques. 

Un  verbe  eft  primitif  comme  ekarri  j, porter^*;  Joan  „aller''. 

Un  verbe  eft  derive  comme  appaindu  ,,orner'^  de  appain  ,,orne- 
ment";  garbitu  ,,nettoyer^^  de  garbi  ,,propre''. 

Un  verbe  eft  tranfitif  comme  ekarri  ^porter"^  intranfitif  comme 
Joan  ,,aller^\  Ce  n'eft  pas  feulement  la  fignification  qui  indique 
quun  verbe  eft  tranfitif  ou  intranfitif;  c'eft  auffi  la  conjugaifon  qui 
eft  diSerente,  du  moins  au  prefent  de  findicatif. 

Le  verbe  primitif  eft  le  feul  qui  ait  une  conjugaifon  reguliere ; 
ekirri  fait  dakart  „je  le  porte*^;  Joan  fait  noa  ,,je  vais^'. 

Les  verbes  derives  font  tous  conjugues  par  periphrafe ;  c'eft-a-dire 
que  la  conjugaifon  fe  compofe  d'un  nom  verbal  accompagne  d'un 
auxiliaire ;  on  ne  dit  pas  ,,je  vois'^  mais  ,,j'ai  en  vue^*,  ikuften 
dm.  Ikuflen  eft  le  nom  verbal  (nom  au  locatif) ;  dut  eft  Tauxiliaire. 
Cette  conjugaifon  eft  d'une  date  plus  recente. 

Le  verbe  regulier  correfpond  a  peu  pres  a  nos  verbes  j  c*eft  un 
nom  verbal  flechi  de  differentes  manieres,  pour  indiquer  les  differents 
temps  &  les  differentes  perfonnes. 

La  conjugaifon  des  verbes  reguliers  eft  la  conjugaifon  primitive. 
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Les  verbes  auxiliaires  font  eux-memes  des  verbes  primitifs,  reguliers; 
il  s'en  fuit  que  fans  verbes  reguliers,  pas  d'auxiliaires,  &  fans  auxi- 
liaires, pas  de  conjugaifon  periphraftique. 

II  n  y  a  aucune  raifon  pour  ne  pas  admettre  que  tous  les  noms 
verbaux,  primitifs  aient  eu  autrefois  une  conjugaifon  reguliere  5  c  eft 
fans  doute  la  tendance  a  preferer  la  periphrafe  qui  eft  caufe  de  ce 
que  le  nombre  de  ces  verbes  diminne  de  jour  en  jour.  On  trouve 
chez  Lijarrague,  Axular,  Larramendi,  &c.,  plufieurs  noms  verbaux 
conjugues  regulierement,  &  qui  ne  le  font  plus  de  nos  jours  que  par 
periphrafe  5  p.  ex.  ikufi  qui  fait  auffi  dakuji  ,,je  vois'\ 


S3- 

Nous  diftinguons  trois  formes  verbales  : 

I  **  Le  theme  verbal :  ekar. 
2°  L'adjedlif  verbal :  ekarri, 

y  Le  fubftantif  verbal :  ekarten, 

II  ferait  rifque,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs  (i),  de  poulTer 
Tanalyfe  plus  loin  &  derechercher  la  racine  de  ces  noms  verbaux. 
II  fe  peut  que  le  theme,  dans  quelques-uns  des  noms  verbaux,  foit 
en  meme  temps  la  racine  verbale,  comme  as  de  afi^  ar  de  artUy  gal 
de  galdu ;  mais  nous  ne  pofledons  aucun  moyen  pour  decouvrir  fi 
nous  avons  a  faire  a  des  formes  primitives,  fimples,  ou  bien  fi  elles 
font  fimples  feulement  par  fuite  de  degradation  phonetique. 

Nous  acceptons  done  pour  theme  verbal,  ce  qui  refte  de  Tadje^if 
verbal  apres  en  avoir  retranche  la  fyllabe  ou  la  voyelle  formative, 
qui  fait  du  theme  un  adjedlif  verbal.  Ce  theme  fe  retrouve  en  outre 
dans  I'imperatif  des  verbes  primitifs  5  la  3"^^  perfonne  du  fingulier 
eft  le  theme  verbal,  precede  de  la  caradleriftique  de  la  perfonne :  b. 
Ainfi  ibilli  fait  bebil^  b-ebilj  ekarri  fait  bekar^  b-ekar;  ebil  &  ekar  font 
done  les  themes. 

(i)  IntroduAion  de  notre  Didionnaire,  p.  v. 


119 


§4- 

Ladjedfif  verbal. 

L'adjecflif  verbal,  de  tout  verbe  bafque,  eft  connu;  ceft  la  forme 
donnee  par  le  Didlionnaire  &  que,  par  habitude,  on  traduit  par 
rinfinitif;  [eroji  ,,achete"  eft  rendu  par  ,,acheter''. 

II  y  aurait  peut-etre  de  la  pedanterie  a  citer  le  participe  paffe 
correfpondant,  &  nous  nous  conformerons  a  Thabitude  de  citer 
rinfinitif. 

L'adjedlif  verbal  se  termine  en  /,  du  ou  tUy  quelquefois  en  n;  par 
exception  en  e  8co. 

Les  adje<5lifs  verbaux  cneko^  comme  erre  ,,bruler"&  eo  ,,tifler** 
font  extremement  rares,  &  paraiflent  etre  des  racines  verbales.  En- 
core eft-il  poffible  que  ces  adjedifs  verbaux  foient  arrives  a  cet  etat 
de  fimplicite  par  fuite  d'elimination. 

Les  adje<5lifs  verbaux  en  n  font  beaucoup  plus  nombrcux,  mais  il 
eft  difficile  de  decider  fi  le  n  appartient  au  theme,  ou  bien  li  c'eft  une 
lettre  formative  comme  le  i.  La  tendance  de  In  a  fe  perdre  comme 
finale,  eft  fi  grande,  &  les  cas  ou  il  faut  felider,  felon  les  lois  pho- 
netiques,  font  fi  nombreux,  que  les  noms  verbaux  en  n  ne  confervent 
cette  lettre  que  dans  Tadjedif  verbal  non  modifie.  Devant  k,  r,  /,  r, 
le  n  difparait  toujours,  ainfi  que  dans  les  verbes  intranfidfs;  p.  ex. 
Joan  ,,aller"  fait  au  prefent  de  Tindicatif  n<7a  ,,je  vais'^;  &  Timpe- 
ratif  de  eraman  eft  herama  ,,quil  emporte'\  On  fe  demande  par 
confequent  fi  le  n  difparait,  parce  qu  il  fe  trouve  a  la  fin  du  mot, 
ou  bien,  s'il  fe  perd  comme  dans  noa^  parce  que  la  lettre  formative 
(quelle  quelle  foit)  fe  perd  toujours  dans  les  verbes  intranfitifs; 
p.  ex.  ibilli  fait  nahil  ,,je  marche",  de  n-ibil;  etorri  fait  nator  ,,je 
viens'',  de  n-etor;  &c.  Les  deux  cas  font  poflibles,  &  nous  ne  favons 
rien  qui  puiflfe  influencer  la  decifion  dans  un  fens  ou  dans  un  autre. 
II  ferait  done  prematura  de  citer  des  themes  verbaux  ja,  ema,  era- 
may  &c.,  au  lieu  dejauy  emariy  eraman y  aufii  longtemps  que  la  queftion 
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ne  fera  pas  decidee.  —  Faudrait-il  y  voir  des  noms  fyncopes  avec 
egin?  Egin  eft  ein  en  bifc.  &  een  dans  aifeen^  de  ats-egin. 

On  pourrait  croire  que  le  n  appardent  au  theme,  puifque  Ton 
trouve  les  variantes  ijan  &  iiandu;  egon  &  egondu;  &  qu'il  n  eft  pas 
probable  que  Ton  ait  ajoute  les  deux  caradleriftiques  de  Tadjedlif 
verbal  n  Sc  du,  Mais  on  trouve  eiagun  &  eiaguWy  i-[an  &  i^aw,  egon 
&  egotu;  il  eft  done  poflible  que  Ton  ait  ete  tout  aufli  peu  renfeigne 
par  rapport  a  Torigine  de  cet  n,  que  nous  le  fommes  aujourd'hui,  & 
que  Ton  ait  ajoute  une  feconde  fois  le  figne  de  Fadjedlif  verbal,  la 
fignification  du  prgmier  s'etant  affaiblie  ou  perdue. 

Pour  i  &  du  ou  ru,  il  nous  femble  qu'il  n*y  a  pas  d^  doute ;  ce 
font  les  veritables  cara<5leriftiques  des  adjedlifs  verbaux :  erofi  de 
eros;  aji  de  as;  arm  de  ar;  galdu  de  gal. 

Mais  il  y  a  une  difference  marquee  entre  les  deux  caraderiftiques; 
i  ne  fert  jamais  a  former  des  adje(5lifs  verbaux  derives 3  c'eft  tou jours 
du  ou  tu;  garbi  ,,propre''  fait  garbitu  ,,nettoyer'^3  erra^  „facile" 
fait  erraiiu  ,,faciliter^'  &  jamais  erraii. 

Par  contre  du  ou  m  fert,  ainfi  que  /,  a  former  les  adje<5lifs  verbaux 
des  themes  verbaux :  eros  fait  erofi  „acheter'*;  as  fait  afi  ,,nourrir''; 
ick  fait  icki  „fermer'*5  ar  fait  arm  „prendre^'3  gal  fait  galdu  „per- 
dre". 

II  fe  prefente  ici  une  queftion  affez  obfcure.  Pourquoi  eft-ce  que 
/  eft  d'un  ufage  fi  reftreint  en  comparaifon  de  du  ou  m,  qui  s'ap- 
plique  indifferenmient  au  fubftantif,  k  Tadjedlif,  a  Tadverbe?  Nous 
croyons  pouvoir  en  donner  Texplication. 

Chacun  a  du  s'apercevoir  que  la  terminaifon  du  de  TadjeiSlif  verbal 
a  la  meme  forme  que  la  ^^l*  perfonne  du  fingulier  de  Tindicatif  : 
du  ,,il  Ta'*.  On  traduit  du  par  ,,il  Fa'^,  mais  du  ne  fignifie-en  realite 
que  „1V^}  le-a,  d-u.  La  3"**  perfonne  fe  fait  toujours  (prefque  tou- 
jours)  remarquer  par  fon  abfence;  ceft  la  perfonne  la  plus  imper- 
fonnelle  de  tout  le  verbe,  &  c  eft  cette  condition  qui  la  rendait 
peut-etre  plus  propre  que  toute  autre  forme  verbale  a  exprimer 
radje<5lif  verbal  ou  participe  pafle. 

Le  verbe  en  bafque,  &  dans  beaucoup  d  autrcs  langues,  eft  fouvent 
rendu  par  un  nom  accompagne  de  lauxiliaire^  ainfi  maire  „cher"3 
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en  all.  ,,lieb'',  avec  Fauxiliaire,  fait  maite  dm  ,Je  Taime";  maite  du 
,,il  raime'*;  en  all.  ,,er  hat  ihn  lieb'\  Mais  au  fond  maite  du  exprime 
feulement  Tadion  d'aimer,  le  fujet  (il)  n  etant  pas  indique.  II  eft 
vrai  que  Tobjet  eft  exprime  par  d  ,,le"3  mais  les  langues  de  plufieurs 
peuples  demontrent  qu'il  a  ete  difficile  pour  quelques-uns  d'entre 
eux  de  fe  figurer  une  adlion  fans  objct  (ce  qui  fera  peut-etre  la 
raifon,  foit  dit  en  paflant,  qu'en  bafque  I'objet  ne  peut  fouvent  pas 
fe  feparer  de  la  flexion).  Quoique  le  figne  y  fut  on  n'a  plus  eu 
confcience  de  fa  fignification  &  maite  du  en  fera  arrive  a  exprimer 
,,aime'*;  &  par  fuite  de  Tagglutination  maite  du  eft  devenu  maitetUy 
puis  maitatUy  adje<5lif  verbal  au  fens  de  „aime^\ 

La  fignification  de  Fauxiliaire  eft  fi  bien  oubliee  que  les  flexions 
font  confiderees  comme  des  fignes  conventionnels,  des  , , terminal- 
fons"  ou  des  ,,terminarifs"  (i),  comme  difent,  de  nos  jours  encore, 
quelques  bafquifans,  qui  ny  voient  qu  un  amas  de  lettres.  Selon 
Chaho  dut  fe  compofe  de  da-houra-t! 

II  refte  encore  une  petite  difficulte  a  vaincre.  11  y  a  des  noms 
verbaux  comme  far ^faly  gal,  or,  aji,  &c.,  qui  ont  Tapparence  detre 
des  noms  verbaux  primitifs  &  qui  cependant  paraiffent  comme  ad- 
jedlifs  verbaux,  fous  la  forme  fartu,  galdu,  faldu,  artu,  &c.  Com- 
ment ces  noms  verbaux  etaient-ils  conjugues,  eux  qui  paraiffent  etre 
primitifs,  avant  que  du  fe  fut  ufe  au  point  de  pouvoir  fervir  de 
terminaifon  ? 

ta  difficulte  n  eft  pas  affez  ferieufe,  croyons-nous,  pour  renverfer 
notre  hypothefe  par  rapport  a  la  terminaifon  du;  Sc  peut-etre  en  trou- 
verons-nous  Texplication  dans  les  noms  verbaux  fuivants  qui  ofTrent 
des  variantes  :  ejlali  =  ejfalduy  it{ali  =  itialdu,  kiskali  =  kiskaldu, 
qu'on  pourrait  prendre  pour  eflal  +  i  ou  du,  itial  +  i  ou  du,  &c.  II 
nous  parait  plus  probable  que  eflali  eft  forme  de  efte-ariy  &  it{al  de 
ich-ariy  &  kiskali  de  kisk-ari;  comme  afaldu  eft  pour  af-ari-du;  gofaldu 
de  gofe-ari-duy  &c.  (2). 


(i)  II  n'eft  gu^re  facile  de  faifir  la  nuance  de  ces  termes  qui  n'expliquent  rien,  ni  Tun  ni 
I'autre. 

(j)  Voir  notre  Dift.  bafque. 
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Nous  avons  done  probablemeiu  dans  arruyfalduy  Sec,  des  noms 
corrompus,  contradles.  Une  feule  lettre  d'elidee  change  beaucoup  un 
mot;  p.  ex.  eiagun  en  perdant  le  g  fait  e^aun;  au  prefent  de  Tindicatif 
daiaut  ,Je  connais'^.  Un  exemple  qui  femble  confirmer  notre  hypo- 
thefe  ceft  le  nom  verbal  ari  ,,etre  occupe''  qui,  accompagne  de 
Tauxiliaire,  forme  diardut.  Ce  diardut  a  ete  confidere  jufqu  a  prefent 
comme  une  flexion,  &  perfonne  n'y  avait  reconnu  diar-dutj  pour 
yar-dut  (i),  Scyardut  a  reparu,  apres  avoir  perdu  le  r  (qui  eft  le  pro- 
nom  ,,je"),  fous  la  (ottnt  yardun  comme  adjedlif  verbal,  fynonyme 
de  ari;  on  avait  oublie  que  la  3™®  perfonne  de  fauxiliaire  s'y  etait 
incorporee. 

La  terminaifon  de  fadjedlif verbal  fe  perd  fouvent  dans  les  dialedles 
bafques  fi^angais;  p.  ex,  ehaky  atchiky  idek  pour  ehakiy  atchikiy  ideki, 

Les  diale(5les  bafques  efpagnols  ne  font  ufage  du  theme  que  dans 
Fimperatif,  ce  qui  neft  que  juftej  Timperatifa  ete  appele  une  inter- 
jedlion  verbale.  Le  guipuzcoan  dit  par  exemple:  el  akio  ,,(aifis-le''; 
ar  e^aiu  „prends-le'^;  litt.:  prenez-le. 

La  tendance  a  abreger  fadjedlif  verbal  a  produit,  dans  les  dia- 
le<5les  bafques  frangais  des  formes  incorredles ;  p.  ex.  ham  de  hantUy 
fyncope  de  handitUy  de  handi  ,, grand'';  laket  de  laketUy  eskent  de 
eskentUy  &c.  Comme  on  ne  pent  avoir  forme  d'autre  adje<5lif  verbal 
de  handi  que  handitu  dont  hantu  eft  la  fyncope,  il  refterait  han  &  non 
hanty  fi  Ton  fait  tomber  la  terminaifon.  Le  i  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  adjedlifs  verbaux,  appartient  par  confequent  a  la  terminaifon 
dont  la  moitie,  c'eft-a-dire  la  voyelle,  s'eft  perdue. 

II  y  a  encore  une  obfervation  a  faire  par  rapport  aux  noms  en  /. 
II  ne  faut  pas  confondre  les  adje<5lifs  en  i  avec  les  adje<5lifs  verbaux 
•  en  /;  dans  les  premiers  le  i  eft  radical;  dans  les  feconds  il  eft  fele- 
ment  formatif  de  la  categoric.  Faute  d*avoir  fu  cela,  fauteur  ano- 
nyme  d'un  ,, Guide  bafque''  a  forme  huflitu  de  hujliy  adje(5lif  verbal, 
fignifiant  ,,mouiUe'\  M.  Duvoifin  a  releve  cette  erreuravec  raifon, 
dans  un  article  (2),  par  rapport  a  ce  „Guide'';  mais  il  nen  donne 


(i)  Voir  notre  Did.  f.  v.  Jar  dm, 

{2)  Etudes  fur  la  langui  hajque,  par  M.  Duvoifin.  Paris.  1874' 
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pas  la  raifon.  L'auteur  parait  memc  avoir  une  autre  opinion  que  nous 
par  rapport  a  cet  i.  On  lit  dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  ,,Con- 
gres  (cientifique  de  France,  tenu  a  Pau  1873'%  ce  qui  fuit:  „Mais  fi 
,,le  radical  fe  termine  par  un  k  comme  dans  ebak  (couper),  archik 
„(tenir),  idek  (ouvrir),  un  i  euphonique  precede  le  fuffixe  :  ebakirie^ 
archikiiie,  idekirie^\  —  Le  z,  pour  Tauteur,  n  a  done  pas  de  valeur, 
cell  une  lettre  euphoniqnej  pour  nous,  au  contraire,  il  eft  la 
caradleriftique  de  route  une  categorie  de  mots;  &  cefl  pour  cette 
raifon  que  bujfi  ,,mouille*^  ne  pouvait  pas  devenir  huftitu ;  buffi 
etait  deja  un  adjedlif  verbal  &  ne  pouvkit  pas  admettre  tUy  autre 
caraAeriftique  du  nom  verbal. 

Le  i  ned  jamais  euphonique,  &  ebakiy  adjedlif  verbal  indefini, 
devient  ebakia,  ad je<5lif  verbal  deHni. 

Mais  conmient  decouvrir  que  bujli  eft  bujt-iy  adjeiflif  verbal 
,,mouilIe",  &  garbiy  par  exemple,  adjedlif  ,,propre'^,  dont  on 
forme  garbitu  ,,nettoyer*\^  Le  fentiment  de  la  langue  guidera,  fans 
doute,  les  Bafques;  mais  le  fentiment  trompe  quelquefois  &  ce  fera, 
croyons-nous,  a  I'etymologie  a  decider  la  queftion  en  dernier  reflbrt. 

Lifarrague  n'ecrit  pas  toujours  radje(5lif  verbal  en  f,  fans  cet  i; 
p.  ex.  Topulu  ilhumbean  cerianac  argui  handi  ikujji  vkan  du.  Matt.  IV, 
16.  ,,Le  peuple  qui  etait  aflis  dans  les  tenebres,  a  vu  (litt.  a  eu 
vu)  (i)  une  grande  tenebre^'.  Eta  fefufec  Galileaco  itfas  aldean  qabilala 
ikus  citian  bi  anaye.  Matt,  iv,  18.  ,,Et  Jefus  marchant  le  long  de  la 
mer  de  Galilee  vit  deux  fireres. 


§  f- 

Le  fubjlantif  verbal. 

Le  fubftantif  verbal  eft  un  nom  au  locatif ;  il  eft  forme  d  un  theme 
verbal  ou  d'un  nom,  verbal  ou  autre,  &  du  fuffixe  du  locatif  n.  Or 
comme  le  locatif,  quand  il  eft  indefini,  s  exprime  par  tan  (voir  le 

(1)  Ch.  XII,  $  II, 
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fuffixe  n)y  &  que  le  fubftantif  verbal  eft  aufli  indefini,  la  terminaifon 
du  fubftantif  verbal  fe  trouve  etre  tan  ou  ten;  ikus  fait  ikuflen;  adi 
fait  adietan, 

Le  diale(5le  bifcaien  a  conferve  la  forme  en  tan ;  mais  comme  tous 
les  autres  diale<5les ,  il  a  generalement  ten.  Ainfi :  erantetan^  b. 
,,lever^'5  afaiketan,h.  ,,fe  raflafier'*;  par  centre,  ibilteny  ikujieny  &c. 

Du  moment  qu'on  exprimait  le  locatif  fingulier  indefini  par  un 
locatif  pluriel,  il  fallait  faire  la  meme  chofe  pour  les  noms  verbaux, 
qui,  fouvent,  ne  font  que  des  noms  fubftantifs  ;  &  c  eft  ainfi  qu'on  a 
forme  du  fubftantif//  „mort'%  le  fubft.  verbal  iltan  „dans  mourir'% 
litteralement  ,,dans  les  morts*'.  La  terminaifon  eft  generalement 
ten,  mais  il  nous  parait  qu*on  peut  admettre  que  tan  eft  la  forme  pri- 
mitive (i),  comme  il  s'en  eft  conferve  des  exemples  en  bifcaien.  Les 
modifications  du  nom  verbal  ont  peut-etre  contribue  leur  part  a  la 
mutation  de  la  voyelle  aen  e. 

litany  pour  en  refter  a  cet  exemple,  eft  done  la  forme  primitive  3 
plus  tard,  quand  il  a  fallu  des  noms  d'a(5lions  correfpondant  a  nos 
infinirifs,  on  aura  retranche  le  n,  qu'on  favait  etre  le  figne  du  locatif, 
&  c  eft  ainfi  que  s'eft  forme  ilta  ou  ilte  ,,mourir",  nouveaii  fubftantif 
verbal,  qui  a  fon  tour  etait  pret  a  fubir  toutes  les  modifications  que 
les  fuflixes  pouvaientlui  faire  exprimerj  ainfi //w,,mourir'*5  iltea  ou 
iltia  ,,le  mourir'^3  ilteko  „pour  mourir";  iltera  ,,vers  mourir^',  &c. 
Dans  la  conjugaifon,  ce  nom  verbal  devait  etre  un  locatif;  mais  du 
moment  qu  il  etait  admis  dans  la  phrafe,  foit  comme  fujet,  foit 
comme  objet,  il  pouvait,  il  devait  perdre  fa  cara(5leriftique  de  lo- 
catif, puifqu  il  fervait,  en  realite,  de  nominatif  ou  d  accufatif. 

Les  noms  verbaux  comme  ilte^  ikufley  &c.,  font  formes,  nous  Ta- 
vons  dit,  de  ilteny  ikujieny  &  non  ilten  de  ilte  -}-  n,  &  ikuflen  de 
ikufle  +  n.  Nous  croyons  pouvoir  le  prouver  &  par  la  forme  &  par 
la  fignification.  Si  iltey  correfpondant  a  peu  pres  a  Finfinitif,  „mou- 
rir"  etait  le  theme  de  ilteny  la  terminaifon  te  ne  s'expliquerait  pas, 
tandis  qu  elle  s'explique  parfaitement  en  la  confiderant  comme  la 


(1)  Selon  Zavala,  Verho  vqcaino,  p.  i),  n*  27,  il  faudrait  ten;  mais  comme  il  ne  donne 
aucune  raifon,  fon  opinion  a  peu  de  valeur.  On  d\t  Jinifetan  dot  ,,je  crois". 


I2f 

terminaifon  du  locatif  indefini,  qui  eft  partout  &  toujours  tan.  Pour 
pouvoir  conjuguer,  il  fallait  un  nom  au  locatif  (i),  qui  devait  etre 
neceflairement  ran,  puifque  le  fuffixe  n  fe  prefente  invariablement 
fous  cette  forme  quand  il  eft  indefini.  En  fecond  lieu^  Fidee  abftraite 
exprimee  par  notre  infinitif  nexifte  pas  en  bafque;  ces  formes 
en  re  ne  font  jamais  employees  pour  rinfinitif ;  ce  mode  fe  rend 
d'une  autre  maniere;  p.  ex.  par  le  locatif  du  nom:  uiraiu  jaren 
„laiflez-moi  manger"^  litt.  ,,laiflez-moi  dans  (le)  manger*'.  Le 
fubftantif  verbal  en  re  ne  fert  que  comme  fubftantif,  &  il  nous  parait 
qu  etant  d'un  ufage  relativement  rare,  il  a  du  fe  produire  plus  tard. 
Le  nominatif  ilre  ,,mourir"  derive  done  du  locatif //r^n  „dans  (le) 
mourir'*.  La  corruption  de  la  terminaifon  ne  s'eft  pas  arretee  la: 
ten  eft  devenu  r[en.  La  variante  r^en  a  remplace  generalement  ren. 
Doii'Vient  la  fibilante  ?  Zavala  dit  (Verbo  vizc,  p.  13,  n°  24)  que 
galduy  falduy  keniu,  arruyfarru,  &  peut-etre  quelques  autres  adjedlifs 
verbaux  forment  leur  fubftantif  verbal  en  rien,  ^l^any  ripan,  choany 
riaireny  felon  les  varietes  du  diale<5le  bifcaienj  p.  ex.  falrienyfaltieany 
falrioan,  falchoan,  falriairen.  D'abord  Zavala  embrouille  deux  efpeces 
de  noms :  falr^eny  fubft.  verbal  indefini,  &  falr{eany  fubft.  verbal 
defini  (2).  Mais  la  queftion  de  la  fifflante  refte,  pour  laquelle  nous 
n  avons  aucune  hypothefe  a  ofTrir.  Lettre  adventice,  lettre  eupho- 
nique  ou  lettre  de  renforcement,  &c.,  ne  ferait  qu'un  euphemifme 
pour  ne  pas  dire  ,J'ignore*', 

Les  diale<5les  bafques  frangais  ont  encore  fouvent  intercale  un  / 
dent  Torigine  neft  pas  clairej  p.  ex.  iiaiten  =  iiareny  emairen 
=  ematen.  On  en  trouvc  de  nombreux  exemples  chez  Axular  &  aufli 
dans  le  catechifme  fouletin  de  Belapeyre  &  ailleurs.  On  a  explique 
cet  /  comme  provenant  de  egiten ;  emairen  ferait  la  contra<5lion  de 
eman-egiren ;  &  fexplication  eft  plaufible;  on  fait  que  egin  fe  con- 
traifle  en  ein  &  eiren;  mais  on  fe  demande  comment  i^an  &  en  ge-- 


(1)  Ce  n'ell  pas  feulement  en  bafque  que  I'on  rend  le  verbe  de  cette  fa^on  ;  en  anglais, 
,,I  am  going"  eft  form^  de  la  mdme  mani^re ;  going  eft  un  nom  au  locatif,  V.  Lediures, 
vol.  II,  p.  20,  par  Prof.  Max  Miiller.  En  efpagnol :  lo  tengo  en  caro. 

(a)  Zavala  confond  mdme  quclquefois  le  fubftantif  verbal  U  I'adjeAif  verbal.  Voir  la 
fyntaxe  du  verbe  fr^uentatif. 
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neral  tous  les  verbes  intranfitifs  feraient  compofes  avec  egin?  II  eft 
vrai  qu  il  faut  tenir  grand  compte  de  Tanalogie  dans  la  formation 
des  langues.  —  Une  forme  comme  faltiaiteriy  que  cite  Zavala  (v.  ci- 
dcflTus),  femble  prouver  que  egiten  fe  trouve  uni  au  nom  verbal  deja 
modifie;  faldu  (de  fal-duj  eft  Tadjedlif  verbal ;  le  fubft.  verbal  eft 
regulierement  f allien  (pour  falten?)  Le  t  qui  s'y  trouve  eft  le  t  du 
locatif  indefini ;  or,  dans  fahiaiten  il  y  a  deux  r.  Saltjaiten  fera  done 
pouT  faltia-egiTeriy  forme  exceptionnelle. 

Par  exception,  on  trouve  dans  le  dialecle  guip.  des  fubflianrife 
verbaux  formes  de  Tadjedlif  verbal ;  p.  ex.  beretutien  de  berem; 
baturien  de  baiu;  mais  bereqeriy  barren  font  plus  corre«5ls. 


§  6. 

Les  fubft antifs  verbaux  invar iables. 

Les  noms  verbaux  dont  nous  allons  parler  font  des  fubftantifs 
&  des  adje(5lifs,  &  le  terme  de  ,, verbaux"  que  nous  leur  donnons, 
faute  de  mieux,  ne  leur  revient  en  aucune  fa^on  ;  ils  font  employes 
comme  noms  verbaux  &  font  invariables,  c  eft  tout.  Larramendi  les 
nomme  ,,verbos  determinables'^, 

II  n  y  a  qu  un  tres  petit  nombre  de  ces  noms ;  les  voici  a  peu  pres 
tous:  gura  ,,volonte'^;  nai  ,,volonte";  al  ,,pouvoir";  oi  ,,cou- 
tume'^;  bear  ^jbefoin";  ufte  ,,opinion'^5  maire  ,,chcr";  6/{i  ,,vivant'^; 
il  ,,mort".  On  dit  gura  dot  ,,je  veux'',  &  non  guratien  dot;  aldet 
,,je  puis'\  &  non  allien  det;  behar  dut  ,,j  ai  befoin",  &c.  —  Litte- 
ralement  gura  dot  fignifie  ,,j'ai  volonte",  &  aldet  ,,j'ai  pouvoir*'. 
Uauxiliaire  fe  conjugue  &  le  nom  refte  invariable  comme  en  fran- 
gais :  j*ai  befoin,  nous  avons  befoin ;  nai  nuen  ,,je  voulais";  nai 
luten  ,,ils  voulaient'';  nai  nuke  ,,je  voudrais'^;  nai  lukete  „ils  vou- 
draient". 

Au  nombre  de  ces  noms,  il  y  en  a  qui  ont  deja  franchi  la  limite 
qui  les  feparait  des  autres  noms  verbaux  &  qui  font  employes  de 
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Tune  &  de  Tautre  maniere,  furtouc  dans  les  diale(5les  bafques  fran- 
piis ;  p.  ex.  i7,  biii  &  maite;  on  die  t/^i  naii  ou  biiiiien  nail  ,,je  fuis 
vivant";  maire  dut  &  maitatien  dut  ^  J'aime'\  II  n  eft  pas  aife  de  dire 
ce  qui  a  empeche  ces  noms  de  franchir,  tous,  cette  limite ;  pourquoi 
ne  pas  dire  beartien  ou  hearten  dei  ^,j'ai  befoin'^,  d'autant  plus  que 
hearho  det  eft  admis  &  indique,  comme  J'habicude,  le  futur  ,,j'aurai 
befoin^\  Les  dialedes  bafques  frangais  one  adopte  nahitUy  nahitieny 
hehartUy  bekarrieny  &c. 

La  maniere  d'exprimer  une  adlion  ou  un  etat  par  un  nom  accom- 
pagne  d'un  auxiliaire  fe  retrouve  dans  beaucoup  de  langues.  Le 
bafque  maite  dut  ,,je  Taime^'  fe  traduit  exadlement  en  allemand  par 
ich  habe  ihn  lieb  5  maite  eft  ,,lieb^';  i-w-r  eft  ,,ich-habe-ihn'^  en 
lifant  a  rebours. 

Le  verbe  qui  accompagne  le  nom  fubftantif  ou  adjedlif  n  eft  pas 
neceflfairement  Tauxiliaire  avoir^  ni  en  bafque,  ni  dans  les  aucres 
langues  non  plus.  Enfrangais,  le  verbe  ,,rendre'^  fuivi  d'un  adjedif 
forme,  ou  peiit  former  du  moins,  des  locutions  verbales  :  rendre  mou 
=  amollir;  rendre  fort=:  fortifier,  &c.  Quelquefois  meme  on  n'a  pas 
le  choix,  &  en  franfais,  par  exemple,  il  faut  dire  ,,devenir  (fe  rendre) 
malade'^,  tandis  qu  on  exprime  la  meme  idee  en  icalien  par  un  feul 
verbe  ,,ammalare'\  La  langue  bafque  n'en  eft  done  pas  plus  pauvre 
parce  quelle  fe  fert  d'une  periphrafe  (i). 

L'analogie  du  bafque  eft  encore  plus  grande  avec  les  langues  hol- 
landaife  &  allemande  qui  fe  fervent  du  verbe  ,,maken"  holL, 
„machen"  all.,  ,,faire'%  exa<5lement  comme  on  fe  fere  en  bafque 
de  egin;  p.  ex.  ,,dood  maken^^  il  egin  „faire,  rendre  mort'^,  c.-a-d. 
^,tuer*'.  Nous  avons  en  hoUandais  les  verbes  ,,dooden^^  tuerj 
,,fluiten''  fermer;  ,,openen"  ouvrir;  mais  on  s'en  fert  rarement 
dans  la  converfation,  ce  ferait  pedant  3  on  dit  plutot:  ,,dood  maken, 
toe  maken,  open  maken^*. 

Eginy  comme  tout  verbe  bafque,  peut  fe  conjuguer  periphraftique- 
ment,  &  le  prefent  de  Tindicatif  ell :  egiten  doty  egiten  dauky  egiten 
dauy  &c.,  ,,je  fais,  tu  fais,  il  fait",  &c.  Precede  de  //  ,,mort", 

(i)  La  (>eriphrafe  eft  d€\k  connue  en  latin.  Voir  Diez,  rom.  gr.,  vol.  11,  p.  110. 
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nous  aurons  il  egiten  dot  „je  fais  ou  je  rends  mort'*,  c'eft-a-dire  ,,je 
tue'%  exadlement  le  holl.  ^^ik  maak  dood".  Ec  ainfi  il  egiten  nehan 
„je  rendais  mort^*  =  ,Je  tuais^%  &c.;  //  egingo  dot  ,,je  tue- 
rai^%  &c.,  en  laiflantle  nom  invariable. 

Ceft  a  propos  de  ces  noms  verbaux  que  Zavala  dit  (Verbo 
vafc,  p.  72)  que  les  bons  auceurs  des  trois  diale<Ses  (apparem- 
ment  bifc,  guip.  &  lab.)  emploient  fouvent  egin  fimultane- 
menc  avec  Tauxiliaire^  p.  ex.  il  egiten  dau  arima  ^^il  tue  Fame''. 
Lotfatu  egin  nai  „j'ai  honte'\  II  ajouteque  les  bifcaiens  ne  font 
pas  ufage  de  cecce  fa9on  de  s*exprimer  aucant  qu'ils  devraient 
le  faire. 

II  nous  femble  que  Zavala  ne  s'eft  pas  rendu  un  compce  exa<5l  de 
la  valeur  de  ces  fa^ons  de  s'exprimer^  dbnt  une  eft  tout  autant  fran- 
(aife  ou  hoUandaife  que  bafque.  Nous  avons  vu  que  il  egiten  dau 
correfpond  a  ,,11  rend  mort^^;  mais  le  fecond  exemple  lotfatu  egin 
nail  ne  peut  pas  etre  compare  au  premier.  //  egiten  dau  arima  ne 
peut  pas  fe  rendre  fans  egiten,  tout  aufli  peu  en  bafque  qu  en  fran^als 
ou  en  allemand  ;  //  dau  arima  n  a  pas  de  fens.  Sans  egin  il  faudraic 
ilten  dau  arimay  b.  hiltjen  du  anima;  le  fubftantif  verbal  filtenj  avec 
Tauxiliaire,  ce  qui  eft  la  forme  habituelle.  Au  contraire,  lotfatu  egin 
naiiy  me  he  avergonzado,  ,J'ai  eu  honte^^,  pourrait  s'exprkner  fans 
egin:  lotfatu  nail  ,,je  fuis  honteux'\ 

II  refte  une  autre  queftion,  ceft  celle  de  la  valeur  des  temps.  Nous 
avons  donne  plus  loin  (ch  xi  i ,  §  7)  un  tableau  des  modes  &  des  temps 
de  euki  comme  verbe  adlif^  auquel  nous  devons  renvoyer  le  ledleur. 
Nous  donnerons  ici  quelques  exemples  pour  montrer  la  difference 
dans  la  formation  des  temps.  tMaite  dut  eft  un  prefent  ,,je  Faime'*; 
mais  maitatu  dut  eft  un  parfait  indefini  ^J'ai  aime''^  iexplication 
ferait  fuperflue  fi  Ton  pouvait  traduire  7na/r^ittr,litteralement,  comme 
en  allemand^  ich  habe  ihn  lieb,  ^  Je  le  tiens  cher^%  anciennement 
en  efpagnol:  lo  tengo  en  caro.  Du  moment  que  ces  noms  in  variables 
prennent  la  forme  de  veritables  noms  verbaux,  ils  en  prennent  aufli, 
comme  de  raifon,  la  fignification  3  maite  eft  devenu  maitatu  &  mai-- 
tdtien,  &  par  confequent  mfl£rflq<?n  dut  fignifie  ,,je  Taime^^j  maitatien 
nuen  ,,je  faimais'^j  maitatu  dut  ,,j'ai  aime'\  Ce  dernier  temps,  s'il 
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etait  rendu  par  mairey  ferait  maite  iian  det  ou  maite  ukan  duty  lictera- 
lement  en  allemand:  ich  habe  ihn  lieb  gehabt  ,,je  Tai  eu  cher". 
5^^l  aitak  maite  vkan  nauen  begala  nic-ere  maite  vkan  gaitujtet  guec, 
Jean  xv,  9.  ,,Comme  mon  Pere  m'a  aime,  moi  auffi  Je  vous  ai 
aimes".  Si  Ligarrague  avait  voulu  employer  le  nom  verbal,  au  lieu 
du  nom  invariable  fmaitej,  il  auraic  die  comme  Chourio,  qui  craduit 
le  meme  paflage  ainfi  :  c4itak  ni  maitatu  nauen  beialay  laituitek 
maite  (i).  La  derniere  phrafe,  laituyet  (&  non  ^aituitek)  maite  eft 
le  prefent  ,Je  vous  aime''  (2);  ce  temps  aurait  pu  etre  rendu  par 
maitatjen  \aituitet ;  p.  ex.  Hainan  lembatena^  \are  eJfiagOj  eta  go\oago 
lu  maitatien  jaituitenentiat  (3).  ,,Combien  plus  doux  netes-vous  pas 
a  ceux  qui  vous  aiment".  Prefque  tous  les  noms  verbaux  invariables 
peuvent  fubir  cette  transformation,  furtout  dans  les  dialedes  baf- 
ques  fran^ais :  nahitUy  behartu.  Larramendi  cite  audi  naitUy  guratu; 
v.  Arte,  p.  208. 


CHAPITRE    XI. 


LE  VERBE   r£GUL1ER   PRIMITIF. 


§.  I. 


Ce  que  cejl  que  le  verbe  regulier. 


Les  verbes  que  nous  appelons  reguliers,  ont  ete  nommes  irregu- 


(1)  Imitacionea,  p.  221. 

{2)  Quelques  verfions  ont  le  prefent  de  I'indicatif. 

(})  Imit.,  p.  167.  Chourio. 
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liers  par  les  uns  (i),  contra<5les  par  les  autres  (2).  Nous  les  appelons 
primitifs  &  reguliers  parce  qu  ils  font  Tun  &  Tautre ;  primitifs  felon 
leur  nature,  reguliers  felon'leur  conjugaifon. 

Le  nombre  de  ces  verbes  a  conjugaifon  reguliere  eft  tres  limite 
de  nos  jours;  la  preference  pour  la  periphrafe  en  a  rendu  fans 
doute  la  conjugaifon  de  plus  en  plus  inufitee.  Quelques-uns  font 
employes  des  deux  manieres  :  ikuji  ,,voir"  a  conferve  fa  conjugaif#n 
reguliere  ;  on  dit  dakuji  ,  Je  vois'^  5  mais  on  dit  plus  fouvent 
ikujlen  dut, 

Un  certain  nombre  de  ces  verbes  etait  encore  en  ufage  du  temps 
de  Lifarrague,  d'Axular,  &c.,  &  ne  le  font  plus  de  nos  jours; 
p.  ex.  erran  ,,dire".  'Badarrague,  Marc  xi,  3.  ,,S'il  vous  dit". 
V^ehori  hura  eilerroten  harg^i.  Marc  viii,  ^o.  ,,Qu'ils  ne  le  diffent 
a  perfonne'*.  —  Egln  avait  deja  perdu  I'ufage  de  Tindicatif  du  temps 
de  Larramendi.  De  plufieurs  verbes  il  n'eft  refte  que  Timperatif, 
autant  que  nous  fachions ;  p.  ex.  iguky  indaky  emoky  fignifient  tous 
les  trois  ,,donne'\  Emokv'icnt  daemon  „donner'%  mais  emon  nefe 
conjugue  que  par  periphrafe. 

Pour  d'autres  verbes  comme  eroji  ,,acheter'',  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ils  n  auraient  pas  eu  une  conjugaifon  reguliere,  tout  audi 
bien  que  ihilli;  mais  elle  n'cft  pas  connue. 

Les  verbes  primitifs,  reguliers,  qui  font  reftes  en  ufage,  font : 


VERBES    TRANSITIFS. 


Ediriy  b pouvoir. 

Egiriy  tous  les  dial faire. 

Egokiy  b.  g convenir. 

Ekarriy  b.  g.;  ekharriy  1.  bn.  f. apporter. 


(i)  Larramendi,  Arte,  p.  233. 

(2)  Inchaufpe,  le  Verbe  bafque,  p.  445.  Selon  I'auteur,  pour  citer  un  exempie,  ieramJt 
ferait  compof^  de  eraman  &  de  duty  U  nago  de  nai^  ic  de  egon.  L'auteur  ne  dit  pas  com' 
ment ;  ce  qui  n'aurait  pas  ^te  tout-a-fait  fuperflu. 
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Enrpin,  h.'j  eniurii  g,A.  hn repondre. 

Erabilli,  b.  g.  1.  bn.;  erabili,  f. mouvoir. 

EragOy  b etre  occupe  a 

Eraujij  g bavarder. 

Erakotfiy  g bavarder, 

Erechi^h.'^  eritii yg.Lhn s'appeler,  paraitrc. 

Eroan,  b emmencr. 

Erion,  Jarioriy  h.'yjario couler. 

Etorriy  b.  g.;  ethorriy  1.  bn venir. 

Eramariy  tous  les  dial cmmener. 

Edukiy  idukiyl.  bn.  gr^  euki tenir,  avoir. 

Eutjiy  b.   . tenir. 

Ejaguriy  b  5  e^aguru^  g.  1.  bn.  f. connaitre. 

£pn ? 

Ikujiy  b.  g.  1.  bn.  r. voir. 

Inotjiy  b couler. 

Iraakiriy  b.;  irakiriy  g.  I.;  enkiny  bn.  f.    .    .    .  bouillir. 

Iraujiy  b.  g.  1.  bn.;  irahy  f. durer. 

Itchekiy  1 tenir. 

Irudiy  b.  g.;  iduriy  I.  bn  ;  uduriy  f. fembler. 

Iiekiy  g.  bn bruler, 

Jakiriy  b.  g.  1.  bn.  f favoir. 

JarduTiy  b.  g etre  occupe  a. 

Jarrahuy  b.  g. ;  jarraikiy  1.  bn .  f. ;  garreitUy  bn.  fuivre. 


VERBES    R^GULIERS    INTRANSITIFS. 


Ediriy  b.  g.  1.  bn.  f. pouvoir. 

Egony  b.  g.  1.  bn.  f. refter. 

Ihilliy  b.  g.  1.  bn.;  ehily  bn.  f. marcher. 

Joariy  b.  g.  1.  bn.  f. aller. 

Iian,  b.  g.  I.  bn.  f. etre. 
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Nous  claflfons  ces  verbes  en  tranfitifs  &  intranfitifs  ,  non  pas 
felon  la  Hgnification,  mais  felon  la  forme  de  la  conjugaifon.  Irakirij 
par  exemple,  eft  un  verbe  intranfitif  pour  nous,  mais  il  fe  conjugue 
en  bafque  commeun  verbe  tranfitif:  dirakit  ,,je  bous^%  eft  forme  de 
d-iraki-t ;  Ic  d  eft  la  caradleriftique  de  Faccufatif.  II  faut  done  en 
conclure  que  irakin  eft  rendu  par  „bouillir'%  mais  que  le  fens  bafque 
n'y  correfpond  pas  tout-a-fait. 


§  2. 
La  conjugaifon  du  verbe  en  general, 

CONJUGAISON     ABSOLUE     ET     CONJUGAISON    RELAtIvE. 

TRAITEMENTS     DIVERS. 

La  flexion  du  verbe,  par  fuite  du  fyfteme  d' agglutination ,  ex- 
prime  en  un  feul  mot  les  rapports  qui,  dans  d^autres  langues,  font 
indiques  par  des  pronoms  fepares. 

La  flexion  peut  contenir  le  fujet,  le  verbe  &  le  regime  diredl : 
dakuft  ,,je  le  vois^%  forme  de  d-ikus-t  ,,je-vois-le'%  en  lifant  a.rebours; 
/  ,,je'';  ikus  theme  verbal,  d  „le'\ 

La  flexion  peut  aufli  contenir  le  fujet,  le  verbe,  le  regime  dired  & 
le  regime  indiredl :  dakar^ut  ,,je  vous  I'apporte'^  forme  de  d-ekar-iu-t 
,Je-vous-apporte-le'^  (i). 

Meme  le  pluriel  de  ces  regimes  eft  aufli  indique  &  ,,je  vous  les 
apporte'*  fe  rend  par  dakarikiiuty  le  pluriel  du  regime  diredl  etant 
indique  par  ^A,  voir  §  3 . 

La  conjugaifon  dont  les  flexions  ont  le  regime  diredl  inherent, 
eft  appelee  „conjugaifon  abfolue''. 


(1)  En  Anglo-Saxon   on  trouve  des  flexions   beaucoup  plus  contra 6l^es  j  p.   ex.  ,,niA' 
pour:  I  did  not  know.  V.  Prof.  Max  Muller,  Lectures,  i,  p.  aji. 
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La  conjugaifon  avec  les  deux  regimes  eft  appelee  ,,conjugaifon 
relative^'. 

U  y  a  par  confequent  fix  conjugaifons  avec  le  regime  diredl  inhe- 
rent, puifqu'il  y  a  trois  perfonnes  du  fingulier :  je,  te,  le,  &  trois 
perfonnes  du  pluriel :  nous,  vous,  les;  p.  ex.  ,,je  te  vois,  tu  me 
vois,  &c.^\  Comme  la  deuxieme  perfonne  du  pluriel  a  ete  employee 
comme  un  fingulier  honorifique  (i),  il  a  fallu  faire  une  autre  con- 
jugaifon, par  confequent,  pour  exprimer  la  2"**  perfonne  du  pluriel, 
ce  qui  porte  le  nombre  de  ces  conjugaifons  a  fept. 

Les  conjugaifons  dites  relatives  font  au  nombre  de  douze,  &  il 
faudrait  porter  ce  nombre  a  feize,  fi  Ton  voulait  compter  les  conju- 
gaifons ou  le  regime  dirc(5l,  au  lieu  d'etre  la  3™*^  perfonne  ,,le^',  eft : 
me,  nous,  te,  vousj  p.  ex.  ,,il  m'a  emmene  a  vous'\  Ces  flexions 
fe  font  retrouvees,  il  eft  vrai,  dans  le  Nouveau-Tcftament,  traduit 
par  Liyarrague;  mais  jufqu'a  prefent  nous  nen  connaiflbns  qu'un 
trop  petit  nombre  pour  pouvoir  en  former  des  tableaux.  Les  douze 
conjugaifons  expriment :  me  le,  me  les ;  te  le,  te  les;  le  lui,  les  lui; 
nous  le,  nous  les;  vous  le,  vous  les;  les  lui,  les  leur;  p.  ex.  ,,tu  me 
le  donne,  je  te  le  donne,  je  le  leur  donne^',  &c. 

Chaque  flexion  a  trois  formes  differentes,  felon  que  Ton  parle 
1**  d'une  fa^on  refpedueufe ;  2*  d'une  fajon  familiere,  a  un  homme ; 
3°  d'une  fa^on  familiere,  a  une  femme. 

Les  dialedles  fouletins  &  bas-navarrais  ont  encore  une  quatrieme 
forme. 

La  forme  refpe<5lueufe  des  dialedles  bafques  efpagnols  &  du  la- 
bourdin  n'a  pas  ete  trouvee  aflfez  refpedlueufe ;  elle  a  ete  releguee 
dans  une  clafle  incertaine,  ni  refpedlueufe,  ni  familiere,  &  Ton  a 
forme  des  flexions  en  y  ajoutant  la  fyllabe  lu,  Les  flexions  refpec- 
tueufes  duty  du^  dugUy  du^Uy  dute  font  devenues  ii/^wr,  duiUy  duju^ 
gUy  &c.  ,,J'ai,  il  a,  nous  avons'',  &c.  La  deuxieme  perfonne  du 
fingulier  itt*,  mafc,  duriy  fem.,  eft  reftee,  puisque  le  tutoiement  eft 
une  fa9on  familiere  dans  routes  les  langues;  &  elle  a  ete  remplacee 
par  la  2"**  perfonne  du  pluriel  Ji/p,  comme  dans  tous  les  autres  dia- 

(i)  Voir  les  pronoms  perfonnels. 
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ledes.  Pour  agir  avec  confequence,  il  aurait  fallu  fabriqucr  du^tquy 
puifque  Ton  ajoutait  partout  -[u  a  la  forme  refpe<5lueufe ;  mais  ceci  a 
paru  cboquer  Foreille,  &  Ton  s'en  eft  tenu  a  duiu  pour  exprimer  la 
2>"«  perfonne  d'une  maniere  refpedlueufe  &  d'une  maniere  incertaine, 
ni  refpedlueufe,  ni  familiere. 

On  ne  peut  fe  defendre  d  avoir  rimpreffion,  comme  nous  Tavons 
dit  ailleurs  (i),  que  cette  conjugaifon  ne  foit  le  refultat  d'une  erreur. 
Ayant  trouve  la  fyllabe  -{u  dans  toutes  les  2"***  perfonnes  de  la  con- 
jugaifon refpedueufe,  on  a  cru  pouvoir  Tintroduire  dans  toutes  les 
perfonnes,  ignorant  que  ^u  eft  le  pronom  \u  ^^vous";  diqu  n'eft  autre 
chofe  que  ,,vous-avez-le'%  d-u-iu. 


§3- 

Les  lettres  cara&erijiiques  dans  les  flexions  du  verhe. 

Dans  beaucoup  dc  cas  les  pronoms,  comme  fujet  &  commc 
regime,  qui  font  exprimes  dans  les  flexions  du  verbe,  fe  trouvenc 
reduits  a  une  feule  lettre;  dans  dakart  ,,je  le  porte,  forme  de  d'ekar-r, 
,,je'^  eft  rendu  par  t  &  ,,le^^  par  d;  ekar  eft  le  theme  verbal.  En 
dehors  de  ces  lettres  ou  de  ces  pronoms,  qui  auraient  du  fuflSre, 
dirait-on,  a  exprimer  le  fingulier  &  le  pluriel  par  la  difference  de 
leurs  formes,  la  langue  bafque  ajouce  des  lettres  ou  des  groupes  de 
lettres  supplementaires  pour  exprimer  le  pluriel. 

Les  lettres  qui  indiquent  les  pronoms  font,  pour  la  plupart,  tres 
claires;  ce  font  generalement  les  initiales  du  pronom  ou  bien  le 
pronom  lui-meme  3  n  de  ni  ,,je'';  h  de  hi  ,,tu'^;  g  de  gu  „nous^'; 
I  de  lu  ,,vous^\  La  3™*  perfonne  eft  rendue  par  </,  dont  Torigine 
eft  inconnue. 

Ces  lettres  caradleriftiques  fe  trouvent  comme  initiales  : 

I  °  Des  flexions  du  prefent  des  verbes  intranfitifs :  noa,  hoa,  doa 
,,je  vais,  tu  vas,  il  va'\ 

(i)  Etude  fur  Vorigine  &  la  formation  des  auxiliaires  bafques. 
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2®  Des  flexions  de  rimparfaic  des  verbes  tranfitifs  &  intranfitifs,  a 
Texception  de  la  3"*'  perfonne,  qui  a  i  comme  initiale,  ou  bien  qui 
n'a  pas  de  caradleriftique  du  tout.  Uorigine  de  ce  i  eft  tout  auffi  peu 
connue  que  celle  de  d. 

Le  verbe  tranfitif  a  le  fujet  fufl^xe  au  prefent  de  Tindicatif;  dans 
dakart  ,,je  le  porte^',  le  t  eft  le  reprefentant  de  la  i"  perfonne 
comme  nominatif.  Ce  t  ne  s'explique  pas  3  mais  les  autres  nominatifs 
font  les  pronoms  memes  :  dakar-h  ,,tu  le  portes'^j  dakar-gu  ,,ijous 
le  portons'^;  dakar-iu  ,,vous  le  portez''.  La  2"*'  perfonne  du  fingu- 
lier  eft  devenue  dakarky  parce  que  le  h  final  fe  durcit  toujours  en 
A  (i).  La  3"**  perfonne  n  a  jamais  de  reprefentant  du  fujet. 

Nous  trouvons  ici  d  pour  la  3™*  perfonne ,  comme  objet , 
dakart^  &c.  Comme  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  les  cas^  nous 
croyons  reconnaitre  dans  ce  d  le  meme  d  qui  parait,  comme  fujet 
&  initiale^  au  prefent  du  verbe  intranfitif:  doa  ,,il  va",  de  d-oa.  Ce 
fera  probablement  le  dernier  veftige  d'un  pronom  demonftratif  perdu 
de  nos  jours. 

Nous  avons  dit  que  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  les  cas  3 
p.  ex.  noa  ,,je  vais^'  de  n-oa;  &  nakufiu  ^^vous  me  voyez^^  de 
n-ikus-iu,  Le  n  pour  ni  eft  fujet  dans  noa,  regime  dans  nakufiu.  II  en 
eft  de  meme  du  regime  indirect;  p.  ex.  dakart  ,Je  Tapporte"  de 
d-ekar-t;  &  dakardar{u  ,,vous  me  Tapportez^^  de  d-ekar-t'iu  (2),  Le  r 
dans  dakart  eft  le  fujet ;  dans  dakardaiu  fd  pour  tj^  il  eft  le  regime 
indiredl.  Comme  le  pronom  fujet  a  la  meme  place  dans  chaque 
conjugaifon,  il  ne  peut  y  avoir  de  confufion;  le  fujet  eft  prefixe 
dans  le  prefent  &  Timparfait  du  verbe  intranfitif  &  dans  Timparfait 
du  verbe  tranfitif,  excepte  fi  Timparfait  a  pour  objet  me,  te,  nous, 
vous ;  le  fujet  eft  toujours  fuflixe  dans  le  prefent  du  verbe  tranfitif. 

Le  pronom  ou  la  caradleriftique  de  la  2"**  perfonne  du  fingulier  hi 
ou  A  a  produit  un  peu  de  confufion,  furtout  dans  les  dialedles  bafques 
efpagnols,  qui,  ayant  perdu  Tafpiration,  n'ont  pu  ecrire  hoa  ,,tu  vas^^ 


(1)  Voir  chap.  ni. 

{2)  La  lettre  de  liaifon,  s'il  en  faut  une  dans  les  flexions,  eft  generalement  a;  d-ekaM-^u 
fait  iakardaiu;  d-ju  font  daju. 
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ou  hail  ^,tu  es";  ils  difcnc  oa  &  aq.  Ici  la  Bexion  indiquaic  aflez 
clairement  par  elle-meme  qu  il  s'agiflait  d'une  2"^*  perfonne  du  fin- 
gulier,  pour  pouvoir  fe  pafler,  a  la  rigueur,  de  Yh;  mais  il  s'eft 
trouve  des  cas  ou  la  flexion  n indiquaic  pas  du  tout  que  cetait  un^ 
2me  perfonne  du  fingulier,  puifque  fans  cet  k  elle  prenait  exadlement 
la  forme  dela  3"**  perfonne  du  fingulier.  Ceci  eft  arrive  en  bifca'ien 
dans  rimparfait.  Dans  ce  diale<5le  la  3"**  perfonne  n'a  fouvent  pas 
le  I  initial  que  poffedent  les  autres  dialedles;  par  exemplc  Timparfeic 
de  eroan  eft  :  neroan,  eroaan^  eroariy  &c.  Or,  qu  eft-ce  qui  eft  arrive; 
on  a  ecrit  eroaarty  probablement  pour  ne  pas  confondre  avec  la  3"** 
perfonne  eroan;  mais  ce  fecond  a  eft  une  faute;  il  n  a  rien  a  faire  dans 
la  flexion.  Le  bifca'ien  n'ayantplus  de  fouvenir  de  TA,  ne  fe  doutant 
pas  que  c'eft  le  reprefentant  de  hi  ,,tu'',  n'a  pas  fu  fe  tirer  autrement 
de  cette  difliculte  qu'en  ajoutant  un  j,  dont  nous  expliquerons  lo- 
rigine  tout  a  Theure.  Eroaan  aurait  du  etre  heroariy  &  puifqu'on  n  a 
plus  le  h  en  bifca'ien^  on  aurait  mieux  fait  d'ecrire  eroan  fans  avoir 
recours  a  un  moyen  qui  indique  une  totale  ignorance  de  la  langue. 
Ceft  une  de  ces  fautes  quon  ne  peut  confiderer  comme  une 
corruption  naturelle;  on  croit  y  reconnaitre  la  main  de  quelque 
purifte,  qui  malheureufement  favait  fort  peu  de  fa  langue.  Le  nomi- 
narif  precede  invariablement  la  flexion  a  I'imparfait,  &  le  a  qui  fe 
trouve  a  la  fin  de  la  flexion  ne  fignifie  rien. 

Mais  dou  vient  le  a?  La  conjugaifon  abfolue,  avec  la  3™*  per- 
fonne (fous-entendue)  comme  accufatif  ,,je  le'%  Sec,  forme  fon 
imparfait  du  theme  verbal  precede  du  nominatif;  nuen  ,,j  avais''  de 
n-u-en;  neroan  ,,j'emportais^*  de  n-eroa-n.  Voir  §  8.  Par  contre, 
quand  le  regime  eft  ,,me,  te,  nous,  vous'%  c'eft  ce  regime  qui 
precede  &  le  fujet  eftfuflixe;  p.  ex.  nunduan  ,,tu  m'avais'^;  neroaan 
,,tu  m'emportais^\  Ici  le  regime  eft  rendu  par  /i  &  le  fujet  h  (pour  hi) 
,,tu"  eft  elide;  nunduan  eft  pour  nundu-h-an  &  neroaan  pour  neroa-h-an. 
L'elifion  de  Xh  a  produit  en  bifcaien  Thiatus  aa :  neroaan.  Comme  on 
n  a  jamais  analyfe  ces  flexions,  on  a  confidere  (tout  le  verbe  bifcaien 
Tindique)  ces  deux  a,  ou  plutot  fa  fupplementaire,  comme  repre- 
fentant la  2"*®  perfonne  du  fingulier,  &  du  moment  qu'il  a  fallu 
indiquer  cette  perfonne  on  a,  fans  le  moindre  fouci  de  fetymologie, 
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incroduit  cec  a  fupplementaire^  qui  eft  a  fa  place  dans  neroaan  pour 
neroa-h-auy  mais  qui  ne  Teft  pas  dans  eroaan  (i). 

La  confufion,  dans  cette  2"**  perfonne,  date  [deja  du  temps  de 
Larramendi.  Generalement  les  flexions  font  corredles  chez  cet  au- 
teur :  cependant  on  trouve  dans  Timparfait  de  la  conjugaifon  abfolue 
avec  gu  ,,nous'^  pouraccufatif :  indugun  ,,tu  nous  as''  pour  ginduen 
de  g'indu-h-en.  La  3""  perfonne  eft  ginduen  ^il  nous  a'\  On  aura 
voulu  faire  une  diftindlion,  ce  qui  nous  a  valu  la  flexion  indugun. 

Mais  revenons*aux  cara(5leriftiques.  U  en  eft  encore  deux  dont 
nous  n  avons  pas  parle ;  c'eft  le  /  qui  fe  trouve  conune  initiale  des 
jmet  perfonnes  de  Timparfait  du  fubjon<5lif,  dans  quelques  dialedles 
&  du  conditionnel  dans  dautres.  L'origine  de  cette  lettre  eft  incon- 
nue,  &  Tufage,  erronne  felon  nous^  qu'on  en  a  fait  dans  quelques 
cas,  a  etc  difcute  au  ch,  xxiv,  §.  10.  II  y  a  encore  le  b  prefixe 
a  la  3™*  perfonne  de  Timperadf;  p.  ex.  bekar  ,,(q")^^  porte".  Cette 
lettre  fait  conclure  a  un  pronom  demonftratif  i^  dont  le  genidf  i^r^ 
fe  retrouve  comme  pronom  poffeffif  „fon''. 

Nous  avons  vu  que  le  regime  indiredl  fe  rend  par  les  memes 
caradleriftiques  que  le  fujet  &  le  regime  diredl.  U  y  a  cependant  le 
regime  indirecSl  de  la  3"**  perfonne  qui  eft  obfcur.  Ce  datif  eft  ge- 
neralement ko  ouyo  ou  0.  Selon  Zavala  (2),  il  eft  Oy  &  eft  precede 
par  euphonie  d*un  k  (c  chez  Zavala)  ou  d'un  y,  du  moins  fi  la  lettre 
precedente  n*eft  ni  un  i,  ni  un  r^  ni  un  /;  dans  ces  cas-la  il  faudrait 
ecrire  0,  —  Ces  lettres  euphoniques,  redondantes,  advenrices,  &c., 
n'ont  en  general  quepeu  de  valeur;  elles  n'expliquent  rien.  Qu'un  0 
devienne  ko  &  yOy  par  pure  euphonie,  neft  guere  poflible;  mais 
comme  nous  avons  vu  que  le  h  devient,  dans  certaines  circonftances, 
ky  ou  fe  perd  &  eft  remplace  par  j^,  il  faudra  admettre  un  datif  ho. 
11  eft  plus  que  probable  que  le  pronom  de  la  3™*  perfonne  eft 
un  demonftratif,  tout  comme  ay  &  il  y  en  a  un  qui  correfpond 
parfaitement,  c'eft  hau;  pour  forthographe  au  =  Oy  on  peut  com- 
parer daut  &  dot.  Si  la  caraAeriftique  0  eft  le  demonftrarif  Aai/,  tout 


(1)  Zavala  dit,  p.  6a,  n*  3  5,  que  a  comme  k  denote  le  mafculin. 
(a)  l^erho  va/c,  p,  64,  n'  63. 
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s'explique :  fignification  d'une  3"**  perfonne  &  modifications  phone- 
tiques.  Ainfi  darorkOy  b.,  datorkioy  g.  „il  lui  vicnt'^  ferait  forme  de 
d-eror-kauj  &  le  A  primitif  venant  au  milieu  du  mot  s'eft  converti 
en  A(i).  Le  dialecfte  fouletin  parait  changer  h  cny;  mais  ce  chan- 
gemenc  s'explique  mieux  par  Telifion  de  TA  &  rinrroduAion  dej 
pour  eviter  Fhiatus;  a  Tauxiliaire  eroan  on  trouve  deyot  ,,je  Tai  a  lui" 
correfpondre  a  dakot^  lab.  &  dior^  g.  ou  le  h  s'eft  auffi  perdu.  Si 
nous  ajoutons .  qu'en  bifcaien  on  eft  libre  d'ecrire  0  ou  a,  excepte 
apres  w,  ou  Ton  prefere  0  (2),  notre  fuppoficion  •  acquiert  encore 
plus  de  force ;  Femploi  de  a  fera  un  fouvenir  de  la  forme  primitive 
hau,  Comparez^  pour  Femploi  fimultane  de  a  6c  Oj  les  jflexions  de 
FauxiUaire;  p.  ex.  daroakoty  bifc,  darokaty  nav.  efp.,  dakoty  lab., 
deyot y  fouletin;  &  furtout  la  conjugaifon  relative  avec  la  3™*  perfonne 
au  datif  du  verbe  iiaUy  qui  eft  au  prefent  nat\ako  ou  natiaka, 

Dans  les  flexions  du  verbe  regulier  guipuzcoan  ko  eft  generale- 
ment  kio.  Pourrait-on  admettre  que  la  mutation  de  FA  primitif  ait 
flotteentre  k  &iyy  &  que  finalement  tous  les  deux  ont  ete  acceptes.'* 
—  Quoi  qu  il  en  foit  datorkoy  bifc.  eft  datorkio  en  guip.  &  il  en  eft 
de  meme  de  tous  les  autres  verbes  reguliers  guipuzcoans. 

Le  pluriel  de  la  3"**  perfonne  eft  indique  par  tCy  ajoute  a  la  3"** 
perfonne  du  fingulier.  Le  t  fe  perd  fouvent,  &  pour  eviter  Fhiatus, 
les  dialedles  bafques  fran9ais  intercalentj^;  p.  ex.  lukeye,  plur.  de 
luke.  Le  bifcaien  avec  fa  predile<5lion  pour  Fhiatus  dit  lukee  pour 
lukete* 


§4- 

Le  pluriel  des  pronoms-regimes  dans  les  flexions  du  verbe. 

Pour  exprimer  le  pluriel  du  regime  diredl  (accufatif)  &  du  regime 
indirect  (datif),  on  fe  fert  de  differentes  lettres  ou    de  differents 


(i)  Voir  ch.  Ml. 

(a)  VeTho  va/c.,  page  64,  n*  59 
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groupes  de  lettres,  done  Torigine  eft  obfcure.  Le  pluriel  des  pronoms 
dela  i"  &  de  la  2"**  perfonne  fe  diftingue  par  la  forme  ni-gUy 
hi'iu;  mais  raccufatif  de  la  3"**  perfonne  d  ,,Ie^%  dont  la  fignifica- 
tion  n  eft  deja  pas  claire,  refte  au  pluriel  comme  il  eft  au  fingulier, 
feulement  on  indique  le  pluriel  par  un  it  fupplementaire  intercale; 
dut  ,,je  ai  le''  fait  dituty  d-it-u-t  ,  Je  ai  les'',  de\at  &  diriat  ,,je  puis 
le&  je  puis  les'^.  Ce  it  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  auxiliaires 
comme  figne  de  pluralite,  &  non-feulement  de  la  3"**  perfonne,  mais 
meme  de  la  i"*  &  de  la  2*"'  perfonne,  ou  il  doit  nous  fembler  que 
ce  figne  eft  parfaitement  inutile,  attendu  que  le  pronom  indique 
parlui-meme  quil  eft  pluriel.  Ainfi  gaituk  ,,tu  nous  as''  de  g-au-it-k 
ou  de  g-a-it'U-k;  it  coupant  le  theme  verbal  en  deux? 

Le  procede  d'intercalation  eft  fi  peu  naturel,  qu'il  fera  toujours 
preferable  de  chercher  s'il  ne  fe  trouve  pas  une  autre  explication 
plus  admiflible.  Puifque  dut  eft  d-u-t  ,,je  ai  le",  en  lifant  a  rebours, 
il  eft  clair  que  pour  dire  ,,je  ai  les"  il  faudra  modifier  le  dy  qui  eft 
probablement  le  dernier  veftige  d'un  pronom  demonftratif,  ou  qui, 
en  toutcas,  en  tient  lieu.ici.  Le  figne  de  pluralite  etantA,  la  flexion 
devient  d  -|-  k-u-t  &  comme  le  k  medial  s'elide  generalement  ou  bien 
fe  convertit  en  r,  il  ferait  poflible  que  la  flexion  fut  devenue  d  -|-  t-u-^t 
ou  ditut.  Nous  ignorons  ce  que  ce  pronom  d  a  ete  autrefois;  mais 
la  perfiftance  de  i  dans  les  flexions  du  verbe  indique  pcut-etre  que 
cette  voyelle  faifait  partie  du  pronom  5  il  eft  vrai  que  quelques  dia- 
ledles  bafques  fran^ais  ont  u  pour  i.  En  comparant  les  differents 
dialedles,  nous  trouvons  p.  ex.  gaituky  g.  gituk^  1.  &  gutuk^  f.  ,,tu 
nous  as".  Comment  expliquer  ici  le  it!  Peut-etre  y  arriverons-nous 
en  notant  les  parties  conftituantes  de  la  flexion  g«-J  +  r-ii-A  = 
gudituk  &  apres  lelifion  de  d  (fait  tres  frequent  dans  le  verbe)  guituk; 
ce  guituk  explique  peut-etre  gaituky  gutuk^  gituk.  Le  it  n  eft  ici  qu'un 
figne  dc  pluralite  fupplementaire;  le  pluriel  de  Fobjet  etant  indique 
par  la  forme  du  pronom  meme  g^w  ,,nous'\  Comme  i  +  r  hypo- 
thetique,  eft  la  forme  plurielle  de  la  3""'  perfonne,  il  s'en  fuit,  fi 
notre  fuppofition  eft  jufte,  que  rf  +  '  21  perdu  fa  fignification  de 
pronom  de  la  3™*  perfonne,  &  n'eft  plus  qu'un  figne. 

En  bifcaien  le  figne  de  pluralite  correfpondant  a  it  eft  ^;  dot  „je 
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ai  le^^  devient  dodai  ,,je  ai  Ics'^  &  gdiak  ,,tu  nous  as"  eft  forme 
de  g-au'i^k.  Quand  la  flexion  fe  termine  par  un  A,  cette  letcre,  etant 
fuivie  par  ^,  viendrait  au  milieu  de  la  flexion,  ce  qu'il  faut  eviter; 
en  bifcaien  on  y  remedie  par  la  metatbefe  de  k  6c  i:  daidak-{'i  fait 
daideqak  ,,tu  peux  me  les".  Tok  ,,tu  Fas"  (diiyoiak  ,,tu  les  as". 

Pour  le  verbe  regulier  le  bifcaien  a  conferve  ce  j,  mais  tous  les 
autres  diale(5les  ont  un  autre  flgne  de  pluralite;  le  guip.  ^\k  ou  jki; 
le  bn.,le  lab.  &  le  foul,  ont  q;  p.  ex.  dakart  ,,je  Ic  porte"  fait  en 
bifc.  dakardai;  en  guip.  dakarikit;  en  bn.,  lab.  &  foul,  dakartiai 
,,je  les  porte". 

Ces  trois  flgnes  de  pluralite  font  tous  obfcurs^  la  fimplicite  de  la 
forme  bifcaienne  ne  prouverait  pas  neceffairement  fa  primitivite; 
elle  pourrait  ecre  le  refultat  de  Telimination ;  mais  le  fait  que  le  i 
fe  retrouve  dans  les  groupes  \k  Sc  t^  pourrait  faire  conclure  a  un  ^, 
flgne  de  pluralite  par  excellence,  dont  la  figniflcation  aflaiblie  a 
ete  renforcee  plus  tard  par  Faddition  d'un  k  &  d'un  f .  Dans  ce  cas 
ik  ne  ferait  pas  un  groupe,  mais  ferait  t  +  *  &  '{  ferait  r  -f-  ^.  Mais 
la  queftion  refte  :  qu  eft-ce  que  -{? 

Le  r  comme  figne  de  pluralite  n  eft  pas  rare  dans  le  verbe;  toutes 
les  3'""  perfonnes  du  pluriel  font  formees  des  3™**  perfonnes  du 
fingulier,  en  y  ajoutant  te. 

Le  t  s'eft  generalement  perdu  en  bifcaien  &  en  fouletin;  dans  ce 
dernier  diale<5le  on  trouve  un  y^  rempla9ant  le  k  elide  pour  eviter 
rhiatus,  &  aufli  comme  lettre  de  liaifon  apres  u:  dau,  bifc.  fait 
au  pluriel  daue  pour  daute;  du  en  lab.  &  bn.  fait  dute  &  en  foul. 
duye  quon  ecrit  die;  le  conditionnel  ,,tu  m'aurais"  fait  en  bifc. 
nindukee  pour  nindukete;  en  guip.  &  en  lab.  nindukete  &  en  foul. 
nindukeye. 

On  s'eft  fervi  aufli  de  te  pour  indiquer  le  pluriel  de  la  2™*  per- 
fonne  du  pluriel,  quand  cellc-ci  a  ete  employee  comme  fingulier 
honorifique;  deiu  a  donne  deiute,  &  rfap,  foul.,  a  donne  diqie 
apres  la  chute  de  t  qui  a  ete  remplace  par  y :  duiuye,  contradle 
en  duiie. 

Comme  exemple  d'une  flexion  dont  la  figniflcation  plurielle 
parait  s'etre  aflaiblie  &  puis  renforcee,  on  peut  citer  la  flexion  bif- 
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caienne  yiitudai  ,,je  vous  ai*%  ou  le  pluriel  eft   indique   par  le 
pronom  meme  i  ,,vous'%  par  iV,  &  par  le  i  final. 

Bien  qu'il  foit  difficile  de  decider  fi  de  pareilles  formes  font  pri- 
minves,  on  pourrait  peut-4tre'  maintenir  que  quand  une  flexion 
exprime  tout  ce  qu'elle  doit  exprimer^  fujet,  verbe  &  objet,  le  refte 
neft  ajoute  que  plus  tard,  pour  des  raifons  dont  les  caufes  nous 
echappent  pour  le  moment;  p.  ex.  Timparfait  de  edin  fait  a  la  i'* 
perf.  plur.  gendijan  ^^nous  pouvons^';  gendiian  eft  forme  de  g^edi-an 
&  aurait  du  donner  gedian  ou  gendiaUy  en  ajoutant  cet  riy  inexplicable 
pour  le  moment,  puifquon  dit  en  bifc.  genduen  ,,nous  avons'^ 
fans  I  fupplementaire.  Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  gendiian 
s'ecrivait  primitivement  fans  i? 


§  r- 


La  conjugaifon  ahfolue  du  verbe  primitif  tranfitif. 

l'imp£rati  F. 

Les  verbes  primitifs  reguliers  ont  trois  modes  :  Timperatif,  Tindi- 
catif  &  Toptadf;  &  deux  temps :  le  prefent  &  le  paflTe. 

La  3*"*  perfonne  de  Timperatif  contient  le  theme  verbal,  precede 
de  hj  caraderiftique  de  la  perfonne  (i).  Ekarri  fait  bekar  ,,quil 
porte'^;  de  b-ekar. 

La  2"*®  perfonne  a  la  caraderiftique  fuffixee;  ekar-^-ki  fait  ekark 
„porte'^;  &  ekar-iu  fait  ekariu  ,,portez'\ 

La  3™*  perfonne  contient  toujours  le  theme  inaltere. 

(i)  Voir  les  pronoms  perfonnels  &  le  §  3  Tur  les  carafl^riftiques  des  flexions  du  verbe. 
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S  6. 


Lindicatif,  Le  prejent, 

Uindicacifa  deux  temps :  le  prefent  &  rimparfair. 

Le  prefent  efl  forme  du  theme  verbal,  precede  du  pronom-regime 
(accufatif)  &  fuivi  du  fujct.  Ceci  eft  la  forme  la  plus  (imple;  fac- 
cufatif  ne  peut  pas  ne  pas  etre  exprime  dans  les  flexions  du  prefent. 
Ainfi  ekarri  ,,porter^%  dont  le  theme  eft  ekca^y  fait  au  prefent  dakart 
,,je  le  porte^'  de  d-ekar-t  „je  porte  le*%  en  lifant  a  rebours.  L'accu- 
fatif  ,,le'^  eft  expwme  par  dy  &  le  fujct  par  /.  La  voyelle  initiale 
devient  a^  non-feulement  dans  ekarri^  mais  dans  tous  les  autres  noms 
verbaux,  excepte :  iritii  qui  fait  derityity  iraun  qui  fait  diraut;  irudi 
qui  fait  dirudity  ijtki  qui  fait  diiekar;  eyin  qui  fait  deiat  aujourd'hui; 
mais  autrefois  daiati^i). 

Pour  pouvoir  conjuguer  il  faut  connaitre  les  lettres  caradleriftiques 
dont  il  a  etc  parle  au  §  3 .  II  n  y  a  qu'a  remarquer  que  le|pronom  fujet 
de  la  3™*  perfonne  fe  fait  toujours  remarquer  par  fon  abfencc;  ekarri 
fait  dakar  ,,le  porte'',  pour  „ille  porte'',  de  d-ekar, 

Lobjet  ,,le",  s'il  eft  exprime,  eft  invariablement  prefixe. 

Nous  faifons  fuivre  le  tableau  des  lettres  cara(5leriftiques ,  dont 
on  trouvera  Texplication  au  §  3. 


Regime, 

Sujet. 

(Accuratir) 

(Nominatif) 

R 

1" 

perfonne 

t 

h 

2*116 

h 

d 

oJnc 

e 

I'« 

«:« 

T 

jme 

T« 

d 

jmc 

— 

(1)  Dechepare  ^crit  baiaiaga  U  non  baieiagu.  V.  ch.  xiii,  $  2. 
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On  n  a  done  qu  a  prendre  le  theme  verbal,  p.  ex.  ekar^  le  faire 
preceder  de  Taccufatif,  foit  i,  &  le  faire  fuivre  dii  fujet,  foit  t,  & 
Ton  aura  dakart  ,,je  le  porte'\  En  continuant  avecle  meme  regime. 
Ton  aura  dakar  ^il  porte^'  puifque  le  pronom-fujet  eft  toujours 
abfent.  La  2^^  perf.  fing.  fera  dakarh  ou  dakark  (i),  puifque  le  h 
final  fe  durcit  en  k  „tu  le  portes^'.  Et  ainfi  de  fuite :  dakargu^  dar- 
kar\Uy  dakarte. 

La  2"*"  perf.  du  pluriel  a  par  tout  remplace  la  2"**  perfonne  du 
fingulier,  comme  un  fingulier  honorifique,  &  Ton  a  du  former  une 
autre  2™*  perfonne  du  pluriel,  ce  qui  s'eft  fait  au  moyen  du  figne 
de  pluralite  te. 

Le  t  s'eft  conferve  en  guipuzcoan ;  il  s  eft  perdu  dans  Ics  autres 
dialedes ;  en  bifcaien  Thiatus  qui  refulte  de  TelKion  refte,  mais  en 
fouletin  (2)  on  fa  evite  en  introduifantj',  &  uye  s'eft  contradle  en  ie. 
Vakariu  ,,vous  fapportez'^  eft  done  employe  eomme  un  fingulier  & 
eft  rendu  par  „iu  fapportes'^j  &  dakar\ute^  g.,  dakariue,  bife., 
dakharjuye  ou  dakhar{iey  foul,  fignifient  aujourd'hui  ,,vous  fap- 
portez^'. 

Nous  avons  du  donner  partout  a  eette  flexion  fa  fignification 
primitive,  plurielle,  puifque  „tu^'  correfpond  a  hi  &  non  pas  a  p. 

La  3'"®  perfonne  du  pluriel  eft  formee  de  la  3*"'  perfonne  du  fiii- 
gulier  au  moyen  du  figne  de  pluralite  le,  de  la  meme  maniere  que 
s  eft  formee  la  2^^  perf.  plur.  de  la  2™'  perf.  plur.  (fing.  honorifique). 

Les  exemples  que  nous  venons  de  eiter  ont  pour  regime  la  3"*® 
perfonne.  Si  le  regime  etait  par  exemple  la  i**  perfonne,  reprefentec 
par  fly  Ton  aurait  n-ekar-iu  ou  nakar{u  ,,vous  me  portez";  &  ainfi 
n-ekar  ou  nakar  ,,il  me  porte'\  De  meme  fi  le  regime  eft  la  2""®  perf. 
du  fingulier,  reprefentee  par  A,  Ton  aura  h-ekar-t  ou  hekart  ,,je  te 
porte^',  &e. 

II  faut  feulement  obferver  de  ne  pas  faire  eorrefpondre  deux 
pronoms,  ou  leur  earadleriftique,  de  la  meme  perfonne;  eeei  don- 
nerait  une  relation  refleehie  (je  me,  tu  te,)  ee  qui  s'exprime  d'une 

(1)  Voir  ch.  II  k  ch.  XI,  $  3. 

(a)  Voir  ch.  xi,  S  3  •  Voir  les  pronoms  perfonnels.  ' 
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bien  n;  mais  fi  notre  fuppofition  eft  jufte^  elle  devrait  toujours 
etre  an  (i). 

Reprenons  Texplication  des  flexions.  La  2"**  perfonne  eft  hekarren 
de  h-ekar-n. 

La  3"*®  perfonne  n  ayant  pas  de  caradleriftique  pour  le  pronom- 
fujec  eft  ekarren  de  ekar-n,  Cette  forme,  apparemment  primitive, 
apparcient  au  dialedle  bifcaien;  tous  les  autres  dialedles  preHxenc 
un  I,  dont  Torigine  eft  inconnue  jufqua  prefent;  ils  difent 
jekarren. 

Ce  ^  fe  trouve  aufli  exceptionnellement  en  bifcai'en;  felon  Za- 
vala (2)  on  die :  lirudian  ,,il  paraiflTait";  -{ihotfon  ,,il  coulait,  il  pleu- 
vaic^';  jirakian  ,,il  bouiUait";  liraun  ^/il  durait'';  &  Lardizabal,  dans 
fa  nomenclature  de  verbes  bifcai'ens  ecrit  meme  irakion  &  iraun  fans 

I  initial. 

La  I'*  perfonne  du  pluriel  eft  compofee  de  g-ekar-iiy  ce  qui  donne 
gekarren;  mais  ce  n'eft  pas  la  forme  generalement  admife;  on  dit 
genkarren  en  bifc.  &  mieux  en  guip.  genekarreiiy  puifque  /i  &  A  ne 
doivent  pas  fe  fuivre  (3).  La  forme  fans  cet  n  intercale  fe  trouve  en 
bifca'ien  dans  les  imparfaits  de  eroan^  eragOyyarraitUy  erion^  egoki  (4), 
auxquels  nous  ajouterons  erabilli,  eiagun,  egon  &  aufli  eraman^  quand 
faccufatif  eft  ,,me,  te,  nous,  vous'\  On  dit  done:  geroan  ,,nous 
emmenions'^i  geiaun  ,,nous  connaiflions^^  &c.,  Sm  non  genroan, 
geniaun. 

II  n  eft  pas  clair  fi  c  eft  uniquement  pour  des  raifons  d' euphonic 
que  le  n  ne  s'ecrit  pas  ici,  ce  qui  ferait  fort  poflible  puifque  /?  &  r 
ne  fe  fuivent  pas;  on  dit  done  neramct[un  ,,vous  me  portiez  (j*)^^  & 
non  nenramctiun;  &  il  nous  femble  que  nerambiliun  eft  pour  nenrahiliun 
(de  erahilli)  avec  hyperthefe  de  n,  qui,  place  devant  t,  eft  devenu  m. 

II  femble,  par  cet  exemple,  qu  on  tenait  a  conferver  le  n, 

Cet  n  n  eft  jamais  intercale  en  bifcaien  dans  les  3*"**  perfonnes, 

(1)  Ch.  VI,  %  4. 

(a)  Verho  vafc,  p.  60,  n'  ij. 

(3)  Chap.  III. 

(4)  Zavala,  Verbo  vafc,  p.  60. 

(5)  Aujourd'hui  ,,tu  meportais". 
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quand  raccufacif  eft  la  3"*®  perfonne  (i),  fous-entendue,  comme 
nous  Tavons  fait  remarquer.  Ainfi  ekarren  ,,il  (le)  portait'^5  egoan 
,,il  etait,  il  reftaic". 

A  la  I  '*  perf.  du  fingulier  &  a  la  2"**  perf.  du  traitement  familier,  on 
eft  libre  d'ecrire  comme  Ton  veut:  nenkarren  ou  nekarren  ,,jeporms^'; 
netorren  ou  nentorren  ^^je  venais'\  Eft-cc  que  cette  liberte  d'ecrire  ne 
proviendrait  pas  dc  ce  que  les  uns  ont  obferve  les  lois  phoneciques 
&  quelesautres  les  ont  negligees?  —  Les  fept  noms  verbaux  cites 
ci-deflfus,  font  une  exception  &  n  ont  jamais  le  n  intercale. 

Uimparfait  fans  le  n  intercale  aura  ete  probablement  la  forme 
primitive;  elle  dit  tout  ce  qu  il  fallait  dire.  Le  n  intercale  ne  pcut  pas 
reprefenter  Taccufatif  ,,le"  qu'on  croit  decouvrir  dans  ces  flexions. 

i\eroan  (2)  forme  de  n-eroa-n  ,,j'emmenais^^ 

(y\)eroan  ,,  ,,  h-eroa-n 

Era  an  ,,  ,,      eroa-n 

Geroan  ,,  ,,  g-eroan 

Zero  an  ,,  ,,  -[-eroa-n 

Eroden  ,,  ,,      eroa-t-n 

La  2"*'*  perf.  fing.  a  perdu,  comme  toujours,  le  h  initial.  Zavala 
ecrit  eroaan;  Thiatus  aa  ferait  croirc  a  la  chute  d'une  lettre,  ce  qui 
neft  pas;  eroaan  eft  une  erreur  que  nous  avons  expliquee  ailleurs, 
(§  3,  fur  les  caracleriftiques  des  pronoms  dans  le  verbe);  erreur 
admife  fans  doute  pour  diftinguer  cette  perfonne  de  la  3™*  perf. 
du  fingulier. 

La  3'"®  perf.  plur.  etant  formee  de  la  3™'  perf.  fing,  en  ajoutant 
le  figne  de  pluralice  /;  eroan  eft  devenu  er oaten  par  fyncope  eroaen. 

Comme  nous  favons  dit,  quand  le  regime  eft  ,,me,  te,  nous, 
vous'%  ce  reg'une  eft  exprime  &  precede  le  theme  verbal;  p.  ex. 
„vous  me  voyiez'^  fe  dit  nenkufiun,  de  n-ikus-iu-n,  avec  le  n  intercale 

(i)  Zavala,  yerbo  vajc,  p.  60. 

(a)  Zavala  introduit  dans  cet  imparfait  un  i  qui  ne  fe  trouve  pas  chez  Larramendi,  U 
flofjt  la  pr^fence  ell  inexplicable  «t  probablement  fautlvc.  Cet  i  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
cooditionnel. 
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enkus  pour  ikus,  V^nkufen  ,,(il)  me  voit"  n-ikus-n;  le  fujec  eft  abfent^ 
comme  toujours  (i).  De  meme  ekarri  fait  nenkariun  ,,vous  me  por- 
tiez'',  nenkarren  ,,(il)  me  portait",  avec  le  regime  prefixe  a  la  flexion. 
Toutes  ces  flexions  fe  laiflent  analyfer  lettre  par  lettre;  il  y  en  a 
quelques-unes,  il  eft  vrai,  done  Funiformite  acciden telle  exige  un 
peu  d'attention^  afin  de  ne  pas  fe  tromper  dans  Tanalyfe;  ce  font 
celles  oil  ,,vous''  entre  comme  fujet  ou  comme  objet.  La  caufe  de 
la  confufion  provient  en  partie  de  ce  que  plufieurs  dialedles  ont  choifi 
le  1  pour  initiale  de  la  3"**  perfonnej  ce  i  reprefentant  ici  ,,il", 
coincide  avec  le  i  de  la  2"*®  perf.  plur.  qui,  pour  comble  de  confu- 
fion eft  en  ufage  comme  2"™*  perf.  du  fingulier.  II  y  a  encore  une 
autre  raifon,  c'eft  que  la  langue  bafque  ne  diftingue  pas  le  nominatif 
de  Taccufatif.  Ainfi,  par  excmple : 


Zekarren     il  portait 
Zenekarren  vons  portiez 
Zenekarten  vous  portiez 
Zenkarren  il  vous  portait 
Zenkarten   il  vous  portait 
Zenkarten  ils  vous  portaient 


I 


(il)  ekar-n 

I  (vous)  ekar-n  (fing.  honor.) 

I  (vous)  ekar-t-n  (plur.) 

I  (ace.  vous)  fAjr-/i  (fing.  honor.) 

I  (ace.  vous)  ekar-t-n  (plur.) 

I  (ace.  vous)  ekar-t-n 


Arretons-nous  encore  un  moment  a  cet  imparfait,  autant  pour 
examiner  comment  il  eft  forme,  que  pour  voir  comment  il  ne  doit 
pas  etre  forme. 

Selon  Lardizabal  Timparfait  de  ekarri  avec  lu  (vous)  pour  objet, 
eft  en  : 

Guip.  Bifc. 

Zenkardan  je  vous  portais     Zenkardan 
Zenkarren  Zekardan  (2) 

Zenkargun  Zenkargun 

Zenkarten  Zekarden 


(i)  Le  dialefle  gulpuzcoan,  felon  Lardizabal,  ditr  neiikujcr^un  ,,vous  me  voyiez";  nen- 
kufan  ,,il  me  voit";  genkufa^uen  ,,vous  (plur.)  me  voyiez". 

(2)  Dans  fa  Grammaire  il  y  a  cekcqdarif  ce  qui  doit  ^Lre  une  faute  d'imprelTion ;  il  cA 
curie ux  que  cette  ni^*me  faute  fe  trouve  chez  Larramendi,  v.  Tiaer. 
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Lc  dialedle  guipuzcoan  eft  corredl;  le  theme  verbal  au  milieu, 
precede  de  la  caradleriftique  de  Tobjet  (^m),  &  fuivi  de  cellc  du  fujet 
(0;  la  terminaifon  eft  ariy  &  de  plus  le  n  myfterieux  eft  intercale 
l-ekar-t-n;  t  devient  d  des  qu'on  ajoute  un  autre  mot  a  la  flexion, 
&  ekar  eft  devenu  enkar. 

Mais  ft  le  guipuzcoan  eft  corredl,  le  bifcaien  ne  Teft  pas,  du 
moins  pas  a  la  3"*"  perfonnc;  -[ekardan  ne  peut  avoir  le  d^  puifque 
le  d  eft  la  caradleriftique  (r)  de  la  i "  perfonne ;  il  en  eft  de  meme 
dc  la  3"*^  perf.  plur.  lekarden,  Comme  c'eft  Tufage  en  bifcaien,  ou 
chez  Zavala,  de  changer  machinalement  le  a  en  ^  {den  pour  dan)y  il 
eft  clair  que  le  d  eft  le  meme  d  dans  les  deux  perfonnes,  &  ne  peut 
provenir  du  t  de  \ekarten;  ce  qui  ferait  une  mutation  entierement 
inufitee.  Le  bifcaien,  en  outre,  n'ecrit  jamais  le  r  au  pluriel. 

II  eft  facile,  comme  Ton  voit,  de  verifier  ces  flexions  &  d'indiquer 
les  erreurs  qui  s'y  trouvcnt.  Prenons  par  exemple  Timparfait  de 
eraman  avec  -{u  pour  objet  en  guipuzcoan  &  en  fouletin  : 

Guip.  (Lardizabal).  Soul.  (Inchaufpe). 

Zeramadan  je  vous  portais  Zintaramadan 

Zeraman  il  vous  portait  Zintaraman 

Zeramagun  nous  vous  portions  Zintaramagun 

Zeramaten  iJs  vous  portaient  Zintaramen, 

Comme  Ton  voit,  le  'guip.  eft  parfaitement  correifl;  mais  com- 
ment expliquer  le  fouletin?  Nous  navons  pas  a  nous  occuper  ici 
de  e  radical  qui  eft  devenu  i;  eraman  eft  devenu  iraman  &  avec  le  n 
myfterieux  inraman;  mais  le  r  qui  coupe  la  flexion  eft  une  erreur;  il 
ne  fignifie  rien.  La  3™^  perf.  plur.  eft  formee  comme  en  bifcaien 
par  une  mutation  machinale  de  la  voyelle  a  en  e;  \intaramen  eft  pour 
lintaramaten. 

Citons  encore  un  autre  exemple  pour  finir : 

V^karren  ,,je  portals'*  ne  fe  diftingue  de  nenkarren  ,,il  me  por- 
tait" que  par  le  n  intercale.  Lardizabal,  dans  fa  Grammaire,  ajoutc 
une  note  au  bas  de  la  page  ^3,  comme  commentaire :  En  el  articulo 
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nencarren  y  otros  analogos,  la  primera  n  es  caradleriftica  dc  agente, 
y  la  fecunda  de  paciente,  cuya  circunftancia  debe  tenerfe  prefente 
en  fu  formacion;  necarren  quieredecir  ,,yo  lo  traia'^  (je  le  portals) 
y  nencarren  ,,aquel  me  traia", 

Malheureufement  tout  cela  eft  confufion  &  erreur.  Le  premier  n, 
I'/i  initial,  de  nenkarren  n'eft  pas  la  caradleriftique  de  Tagent,  c  eft 
la  caradleriftique  du  patient,  pour  ni  ,,me''5  le  fccond  n  eft  cet  n 
myfterieux  intercale  dans  Timparfait  de  la  plupart  des  verbes.  Cet /i, 
dont  la  valeur  &  Torigine  nous  echappent  pour  le  moment,  ne  peut 
pas  indiquer  le  patient,  Taccufatif  ,,me";  cet  n  fe  trouve  dans 
genkarren  ,,nous  portions'%  forme  de  g-enkar-n;  ici  il  ny  a  pas 
d'accufatif.  Admettons  pour  un  moment  que  genkarren  exprime 
Taccufatif  ,,le'^  &  que  ce  ,,le''  foit  rendu  par  n,  alors  cette  lettre 
ferait  le  reprefentant  de  Taccufatif  ,,me"  aufli  bien  que  de  ,,le''  & 
de  ,,vous",  puifqu  on  dit  \enkardan  ,,je  vous  portais".  Ici  le  patient, 
Taccufatif,  eft  \  pour  lu  ,,vous''  toujours  initial  &  le  n  n'a  rien  a 
faire  avec  ^m  reprefente  par  ^. 


§  8. 

Le  fuhjon&if. 

Le  fubjondlif  qu'on  s'attend  peut-etre  a  trouver  dans  la  conju- 
gaifon  bafque,  na  pas  de  forme  particuliere;  ce  mode  n'exifte  pas 
en  bafque;  on  ne  dit  pas  ,,que  je  faffe'^  on  dit  „que  je  fais'\  Le 
fubjondif  eft  rendu  par  Tindicatif  fuivi  de  la  conjondlion  n  ,,que'\ 
Ainfi  egin  fait  au  prefent  de  Tindicatif  <fag:/r  ,,je  fais'^  &  dagit  +  n 
ou  dagidan  correfpond  au  prefent  du  fubjondif  ,,que  je  fafle".  De 
meme  eharri  fait  dakart  ,,je  porte^^  &  dakardan  ,,que  je  porte^\  Le  t 
final  devient  toujours  d  quandfuit  un  fuffixe.  Pour  d  autres  langues  il 
eft  fouvent  indifferent  de  fe  fervir  des  noms  de  fubjondlif  &  d'optatif 
pour  le  meme  mode;  mais  en  bafque  il  faut  abfolument  tenir  les 
noms  fepares;  ce  quon  eft  convenu  dappeler  le  fubjondlif  finit 
en  n;   Toptatif  en  ke. 


On  pourrait  croire  que  puifque  le  fubjon(5lif  n  exifte  pas,  il  aurait 
fijffi  de  donner  les  lois  phonetiques  qui  reglent  Tunion  de  la  con- 
jondion  n  ,,que''  &  de  la  flexion;  mais  il  nous  a  paru  quil  ecait 
mieux  de  donner  la  forme  adluelle  de  ce  mode,  qui  eft  fouvent 
forme  d'anciens  indicatifs ,  qui  ne  font  plus  en  ufage  &  dont, 
jufqu'a  ce  jour,  on  navait  pas  meme  foup^onne  Texiftence. 
Comparez  lurtouc  les  auxiliaires. 


§  9- 

Voptatif  ou  potentieL 

Loptatif  ou  potentiel  a  deux  temps :  le  prefent  &  Timparfait. 
Cos  deux  temps  font  formes  exadlement  comme  ceux  de  Imdicatif, 
feulement  le  theme  verbal  eft  fuivi  de  he;  p.  ex.  euki  fait  dm  ,,j  ai^^ 
&  duket  ,,je  puis  avoir'',  nuen  ,,j'avais''  &  nuke^j  je  pouvais  avoir''. 
Ces  deux  temps  font  fouvent  devenus,  comme  on  verra  plus  tard, 
le  futur  &  le  conditionnel :  duket  ,,j'aurai"  &  nuke  ,,jaurais";  mais 
ke  eft  primitivemcnt  la  caradleriftique  du  potentiel;  etorri  fait  nator 
„je  viens",  natorke  ,,jepuis  venir";  nenwrren  ,,je  venais"  &  nentorke 
„je  pouvais  venir"  (i). 

II  eft  difficile  de  dire  quelle  a  ete  ia  fignification  primitive  de  la 
fyllabe  ke;  indique-t-elle  plutot  un  optatif  qu'un  potentiel,  ou  bien 
faudra-t-il  admettre,  comme  pour  d  aucres  langues,  qu'a  forigine  la 
fignification  etait  flottante,  &  que,  comme  le  dit  le  profeffeur  Breal 
„roptatif  ou  potentiel  prefentait  le  fait  fans  doute  comme  fimplc- 
„ment  poflible  ou  comme  fouhaitable"  (2). 

II  eft  certain  qu'en  bafque  les  temps  du  mode  en  ke  ont  pris,  dans 
certains  verbes,  &  aufli  loin  que  nous  puiflions  remonter,  la  fignifi- 
cation d'un  futur  &  aufii  d'un  conditionnel,  qui  n  eft  au  fond  qu  un 


(1)  Lardizabal,  Gram.,  p.  43,  n'^. 

(j)  Gram.  comp.  de  Bopp,  vol.  in.  Introd.,  p.  lxxv. 
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optatif ;  tandis  que  ce  mode  eft  un  potentiel  dans  d'autres  vcrbcs. 
Lifarrague  dit :  Ecin  dauque  etche  hura.  Marc  iii,  2^.  ,,Cettemaifon 
ne  pourra  refter".  Vauke  eft  la  3*"*  perf.  ling,  du  prefent  potentiel 
de  egOTiy  pour  dcgoke  (connime  daude  pour  dagote  ,,ils  reftent^'). 
Ce  prefent  eft  employe  par  Li9arrague  comme  un  futur.  La  verfion 
franjaifc  a  le  futur  &  il  faut  fuppofer  que  Lijarraguc  entend  aufli 
ecrire  le  futur  (i).  De  meme  Axular  fe  fert  de  rimparfait  du  poten- 
tiel pour  prefent  du  conditionnel  5  p.  ex.  jer  othe  -[enerrake  (2)? 
,,Qu'en  diriez-vous'\^  —  Zenerrake  eft  la  2™*  perf.  fing.  (au  fond 
plurielle)  de  Timparf.  du  potentiel  de  erran  ,,dire^\  Le  nom  de  ce 
mode  importerait  peu,  fi  ce  n  etait  que  dans  quelques  cas  nous  pre- 
fererions  lui  donner  le  nom  d'optatif ;  p.  ex.  quand  il  s'agit  du  verbe 
edin  ,,pouvoir".  Si  nous  donnons  la  fignification  d'un  optatif  a  ce 
mode,  dadiket  (aujourd'hui  daikei)  fignifiera:  ,jj'efpere  ou  je  fouhaitc 
pouvoir".  Si*,  au  contraire,  nous  lui  donnons  la  fignification  du 
potentiel,  il  faudra  admettre  que  dadiket  fignifiait  ,,je  puis  pouvoir" 
ce  qui  parait  peu  probable. 

D'un  autre  cote  il  faudra  conferver  a  ce  mode  fon  nom  de  poten- 
tiel, s'il  fignifie  ,,pouvoir'^  foit  feul,  foit  comme  auxiliaire;  p.  ex. 
le  potentiel  de  eyin:  deiaket^  &c.,  eft  Tauxiliaire  qui  forme  le  potentiel 
de  tous  les  verbes  adlifs  :  ikufi  deiaket  ,,je  puis  voir^'. 


§   10. 

La  conjugal  fon  relative  tranjitive, 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parle  que  des  flexions  qui  expriment  un 
objet,  un  regime  diredlj  il  y  en  a,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 

(i)  M.  Vinfon  (Revue  de  ling.,  vol.  viii,  p.  157)  nous  renvoie  a  la  verfion  grecque  pour 
elucider  unequeflionj  mais  nous  trouvons  dans  nos  papiers  une  note  prire,  fi  nous  ne  nous 
trompons  pas,  dans  le  verbe  du  P"  Bonaparte,  p.  83,  ou  il  eft  dit  (nous  r^petons:  fi  nous 
ne  nous  trompons  pas),  que  le  N.  T.  de  Licarrague  efl  traduit  de  la  verfion  faite  par  les 
DoAeurs  &  Pafleurs  de  I'Eglife  de  Geneve. 

(2)  Gueroco  guero,  p.  89,  n.  ^d. 
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qui  cxpriment  deux  regimes.  Tun  diredl,  I'autre  indiredl;  ce  qui 
conftitue  ce  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  la  conjugaifon  relative. 
Comme  nous  parlerons  en  detail  de  ces  flexions  aux  chapitres  des 
auxiliaires,  il  eft  inutile  de  nous  repeter  ici. 


§   II. 
Conjugaifon  du  verbe  primiiif  intranfinf. 

l'imp£ratif. 

La  conjugaifon  des  verbes  intranfitifs  eft,  fous  quelques  rapports, 
plus  fimple  que  celie  des  verbes  tranfitifs ;  il  n'y  a  pas  de  regime 
diredl  a  exprimer. 

Le  nombre  des  modes  &  des  temps  eft  le  meme. 

La  2*"*  perfonnc  du  fingulier  de  Timperatif  contient  le  theme 
verbal  pur.  Dans  la  conjugaifon  tranfitive,  il  eft  fuivi  de  la  caradle- 
riftique  de  la  perfonne;  ici  il  en  eft  precede :  hoa  ,,vas'^  de  h-ooj 
dcjoan.  Le  h  caradleriftique  (de  hij  s'eft  perdu,  comme  d'habitude, 
dans  les  dialedles  bafques  efpagnols  qui  difent  oa.  Linitiale,  quand 
elle  eft  y,  fe  perd  fouvent  dans  la  conjugaifon  ;  la  finale  n  toujours. 
Wjoa  5,qu'il  aille*\  Zoaj  ,,allez'\  Wjocq  „quils  aillent'^j  de  b-Joa; 
de  i-oa-i  (i)  ;  de  b-Joa-i  (i). 

II  arrive  que  la  voyelle  initiale  de  la  2^^*  perfonne  change  comme 
au  prefent  de  imdicatif;  p.  ex.  erorri  fait  aror  ,,viens'';  aioi 
,,venez",  &  auffi  atoite  comme  pluriel  du  pluriel.  Mais  beror  ,,quil 
vienne'^j  ici  le  e  initial  reparait.  Egon  fait  ago  (pour  hago )  ,,refte''.  • 
Etiin  faitatia  ,,couche-toi'\  Ibili  fait  abil  (pour  AaW/^  „marche'\ 
Jojn  refte  oa. 

(i)  v.  chap,  xij  $  J. 
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§    12. 


Le  prcfeni  de  linJicatif. 

Le  prefent  de  rindicatif  eft  forme  du  theme  verbal,  auquel  eft 
prefixe  la  caradleriftique  du  pronom-fujet.  Les  caradleriftiques  font 
n,  A,  d,  gj  If  d  (i).  En  depouillant  fadjeiflif  verbal  de  fon  element 
formatif,  on  obtient  le  theme  verbal  5  egon  donne  ego ;  ihili  donne 
ibil;  etorri  donne  etor.  La  voyelle  initiale  devient  toujours  a;  egon 
fait  nago^  hagOy  dago,  &c.;  j^je  refte'^,  &c.;  ibilli  fait  nabily  hahil, 
dabily  &c.,  ,Je  vais^'5  etorri  fait/wwr,  hator,  dator^  &c.,  ,,je  viens". 
Le  h  initial  fe  perd  toujours  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols, 
&  memc  il  s'eft  perdu  quelquefois  dans  les  autres  dialeifles.  Deche- 
pare  ecrit :  Ten\a  ejak  horekila  minio  i\an  han  agoen  artian.  Poefies 
bafques,  p.  8.  ,,Penfes-y,  avec  qui  tu  paries,  pendant  que,  ou 
tandis  que,  tu  es.la'\  —  oAgoen  eft  pour  hago-n  avec  la  voyelle  dc 
liaifon  ^  (2). 

Les  flexions  ont  conferve  generalement  leur  forme  primitive, 
mais  on  trouve  pour  le  prefent  de  egon  des  variantes  qui  font  forte- 
ment  alterees  : 


bifc.  &  guip. 

lab.  &  foul,  bn 

C^Cflgo 

tNiago 

(Ago 

Hago 

Vago 

Vago  (3) 

Gagoiy  gaude 

Gaude 

Zagoiy  laudey  lauiey  yiudete 

Zaudey  -[auye 

Vagoiy  daude 

Vaude 

(i)  Voir  ch.  XI,  S  3- 
(a)  Voir  ch.  vi,  J  ]. 

(])  Bihoa  daut  bithiere  nygarre\.   Dechepare,   Poefi:s,   p.  51.    ,,Le   coeur    pleure  fans 
cefTe".  I!  faudrait  ici  dau. 
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Dans  les  verbes  intranfitifs  le  pluriel  de  la  3*"*  perfonne  eft  in- 
dique  par  j;  dago  fait  dagoi,  Dans  les  verbes  tranfitils  par  re. 

Les  variantes  au  pour  ago  ^  apres  la  chute  du  g  (i);  Sc  au 
pour  ao  s'expliquent  facilement.  Les  flexions  du  pluriel  qui  ont  re 
pour  1  font  tres  extraordinaires ,  mais  la  ferie  des  mutations  eft 
aflez  complete  pour  ne  lailTer  aucun  doute  a  cet  egard.  Zagoi^  en 
perdant  le  g,  correfpondrait  a  -[aoi  ou  \auij  dont  on  retrouve  la 
forme  refpedlueufe  -{auite ;  cette  flexion  contient  done  les  deux  fignes 
de  pluralite  \Scte.  A  -{auite  fe  relie  '^aute^  puis  laude^  &c. 

Les  autres  temps  prefents  offrent  aufli  quelques  irregularites ;  par 
exemple  la  terminaifon  qa  dans  les  perfonnes  du  pluriel  de  ebili 
&  dt  Joan. 

bifc  &  guip.  foul. 

tT^abil  ,  Je  marche*'  5\>Ai7fl 

o4bil  Habila 

Vabil  Vabila 

Gabilqa  Gabilr{a 

Zabiltia  Zabiltia 

Vabiltia  Vabiltia 

iT^oa  ,  Je  vais''  !\pa 

Oa  Hoa 

Voa  Voa 

Goal  Goat{a 

Zoa\  Zoaiia 

Voai  Voaria 

10  Le  g'  s'cft  auflfi  perdu  'dans  toutes  les  flexions  de  f^agun. 
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§.   15- 

Vimparfaii  de  tindicatif  du  verhe  intranfitif. 

Uiinparfait  eft  forme  du  theme  verbal,  precede  du  pronom-fujet 
&  fuivi  de  la  caradleriftique  n  (v.  §  6).  Quelques  noms  verbaux  one 
encore  un  n  intercale,  comme  nous  Tavons  dit  en  parlant  de  rinipar- 
fait  dcs  verbes  tranfitifs  :  nengoan  ,Je  feftais'',  de  n-engo  pour  ego^ 
&^n;  nentorren  ,,je  venais",  de  n-enror  pour  etor-n.  Mais  on  dit  aufli 
netorren  (i). 


bifc.  (Lardiz.) 

gulp.  (Larram.) 

!7^ngoan 

D^engoan 

fHjegoan 

Hegoan 

Egoan 

Zegoan 

Gengoian 

Gego\any  geunden 

Zengoian 

Zegoiariy  leunden 

Egoian 

Zegoyeny  \euden 

bn. 


Zegoen 


Zeuden  (2) 


foul. 

D^ndagon 

Hindayon 

Zagon 

Ginaunden 

Zinaunden 

Zauden 


Les  dialedles  bifc.  &  guip.  ont  forme  ce  temps  regulierement. 
Comme  c'eft  fouvent  le  cas,  le  bifcaien  ne  prefixe  pas  le  ^  a  la 
^me  perfonne.  Les  2"*"  perfonnes  du  plur.  etant  devenucs  les 
2me8  perfonnes  du  fing.,  on  a  forme  \engoien  (3),  bifc.  &  lengoiaeuy 
guip.,  pour  jengoiten  &  \engoiaten.  Le  r,  figne  de  pluralite,  fe  re- 
rrouve  dans  la  3*"*  perfonne  plur.  legoiterty  g.  Comme  le  pluriel 
eft  deja  indique,  felon  la  maniere  bifcaienne,  par  1,  le  r  parait  fu- 


(1)  Zavala,  l^erbo  vj/c,  p.  60,  n'  14. 

(:i)  Marc  in,  4. 

(])  Zavala  indique  g^ndralement  le  pluriel  par  un  changement  de  voyelle  dans  la  tcrmi- 
naifonj  a  devient  e;  il  paraU  ne  pas  s'apercevoir  que  dans  ces  flexions  plurielles  il  y  a  un  r 
d'elide.  Le  e  ou  \e  a  n'a  aucune  valeur  comme  pluriel  ou  fingulier. 
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perflu  dans  la  3"*"  perfonne.  Aufli  le  bifcaien  egoian  ,,ils  etaient" 
ne  Ta  pas.  Mais  ce  r  eft  a  fa  place  dans  la  2"™®  perfonne  plur. 
legaiateuy  puifque  cette  perfonne  eft  un  pluriel  d'un  plurici ;  lengoian 
ayanc  ete  employe  comme  un  fingulier,  le  figne  r  a  forme  une  nou- 
velie  flexion  plurielle  lengoia-trij  \engo\aten;  dou  le  t  s'eft  perdu 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

Les  variances  des  trois  perfonnes  du  pluriel  s'expliquent  difl[icile- 
ment.  Le  theme  eu  pour  ego  fe  retrouve  auffi  dans  la  3*"®  perfonne 
plur.  de  Timperatif  t^i/J^  ou  i^g-^^  ,,qu*ils  reftent'\  La  chute  d'un 
g  medial  n  eft  pas  fans  exemple ;  egin  fait  ein  en  bifcaien,  i-^agun 

perdenbifc.  &  en  guip.  le  g  dans  toute  la  conjugaifon. 

L'imparfait  fouletin  a  fortement  fouffert.  Le  d  des  deux  perfonnes 

du  fingulier  eft  inexplicable ;  &  la  i'®  &  la  2"**  perfonne  du  pluriel 

ont  le  jiy  que  nous  appelons  myfterieux,  intercale  deuxfois;  tout  ce 

temps  doit  paraitre  barbare  aux  autres  dialecfles. 

Les  imparfaits  de  ibilli  &  de  joan  fe  font  mieux  conferves : 

bifc.  g^ip-  foul. 

S^Qembillen  tNjmhillen  t^bilan  (1) 

fHjembillen  fHjembillen  Hebilan 

Ebillen  Zebillen  Zebilan 

Gembiliian  Gembilqan  Gebilt\an 

Zembiltian  Zembiltian  (2)  Zebiltjen 

Ebilt-^en  Zebilrian  Zebiltian 

Le  bifcaien,  comme  d'habitude,  ne  prcfixe  pas,le  ^  a  la  3"**  per- 
fonne. Le  figne  de  pluralite  fupplementaire  eft  cette  fois-ci  t^^ 
&  cela  dans  tous  les  dialedles. 


(1)  Auffi  r.emhilan,  hemhilan,  &c.  (Voir  Inchaufpe,  Verhe  ba/que),  avec  le  n  intercale 
qui  e(l  devenu  m  devant  b. 

(a)  Larramendi,  dans  fon  Di6lionnaire,  4crit  cenbiltjati.  D'abord,  comme  le  n  eft  ^ht 
m  dans  la  i"  perfonne,  il  ferait  mieux  de  s'en  tenir  k  cette  orthographe ;  enfuite  la  termi- 
naifon  ate  eft  fautive.  L'imparfait  doit  fe  terminer  en  n.  Cette  faute  femble  indiquer  que 
i'emploi  de  la  conjugaifon  regulidre  ^tait  d^j^  rare  du  temps  de  Larramendi. 
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Li9arrague  ecrit  (Marc  xiv,  i)  contrairement  a  la  regie:  gahiltian  ; 
le  e  primicif  doit  reparaitre  a  Timparfaitj  peut-etre  eft-ce  une  faute 
d'impreffion  (i). 

L'imparfait  dc Jojn  eft: 


(^Lardizabai; 

guip. 

loul. 

V^hoian 

U^oan 

C^QinJoan 

(Hjioan 
Zioan 

Hindoan 

Joian 

Zoan 

Ginoaian 

Ginoajen 

Gindoatiiin 

Zinoa^an 

Zinoa\en 

Zindoan 

Joaian 

Zioa\en 

Zoatian 

Le  dialecfte  guip.  eft  le  plus  corredl ;  le  theme  ioa  precede  de  n 
&  fuivi  de  n  fait  nioan;  le  bifcaien  a  introduit  le  n  myfterieux 
n-irioia-n;  &  puis  le  i  qui  fuit  o,  D'oii  vient  cct  i?  Le  figne  de  plu- 
ralite  eft  i  en  bifc.  &  en  guip.,  &  rj  en  fouletin. 

L'imparfait  fouledn  a  le  meme  d  inexplicable  qui  fe  trouve  dans 
nindagony  &c. 


§   H- 
Voptatif  ou  potentiel. 

■  L  optatif  eft  forme  de  la  meme  maniere,  au  moyen  de  la  fyllabe  key 
que  le  verbe  foit  tranlitif  ou  intranfitif.  Nous  avons  vu  que  ke  &  re 
font  des  variantes ;  &  a  en  juger  par  le  peu  de  verbes  intranfitifs 
dont  nous  connaiffions  Ics  potentiels,  ces  verbes  preferent  re  a  ke, 
Iian  fait  niiate  ,,je  puis  etre'%  aujourd'hui  ,Je  ferai^%  &  ninr{ate 
,,je  pouvais  etre"  ou  ,jje  ferais".  Ainfi  nous  pouvons  reconftruire 


(i)  Nous  cilons  d'apr^s  I'^dition  de  S.  Marc,  par  M.  J.  Vinfon. 
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par  analogie  le  pocenciel  de  egon,  qui  doic  avoir  ete  au  prefent  nagoke 
&  a  rimparfaic  nengoke.    Nous  avons  vu^   en  parlanc  de   Toptacif 
des  verbes  tranfitifs,  que  nagoke  a  perdu  le  g  en  bas-navarrais, 
&  comme  te  remplacc  ke,  dagoke  eft  devenu  daute  pour  daote  ,,{1 
peut  refter''. 


§  If. 
La  conjugaifon  relative  du  verhe  intranfitif, 

Le  verbe  intranfitif  peut  avoir  un  regime  indiredl  5  p.  ex.  ihilli 
,,aller"  fait  nahil  ,,je  vais'%  &  nahilkik  ,,je  vais  a  toi'*;  ahilkit  (pour 
hahilkitj  3,tu  vas  a  moi*';  nabilkio  .,je  vais  a  lui^\  C*eft  ainfi  que 
iian  „etre"  fait  -[aijkay  bn.,  ,,ils  font  a  lui";  p.  ex.  eta  iffernuco 
borthac  eriai\cala  hari  garailhuren^  Matth.  xvi,  18.  ,,Etque  les  portes 
de  Tenfer  ne  prevaudront  pas  contre  elle"3  litt.  ne  vaincront  pas  a 
elle.  Er[aijcala  de  ei-iaiica-la, 

Cette  conjugaifon  a  une  fyllabe  A/,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
perfonnes  de  tous  les  temps  &  dont  il  eft  par  confequent  tres  difficile 
dc  fixer  la  (ignificacion  5  fans  cela  ccs  flexions  s'analyfent  tres  bien  ; 
nahilkik  eft  forme  dc  n  ,,je'^5  abily  theme  5  ki?  &  h  (pour  hi  3,te'^) 
durci  en  A,  felon  la  regie.  Nous  n'avons  pas  meme  une  hypothefe  a 
offrir  pour  la  fignification  de  A/,  qui  eft  ke  chez  Dechepare :  V^ 
gugana  niatorqueiu  (i),  ,Je  viens  vers  vous*\  On  a  voulu  recon- 
naitre  dans  ki  un  datif  5  mais  cette  explication  ne  nous  avance 
guere;  c'eft  fimplement  repeter  la  difficulte  en  d'autres  termcs,  car 
qu  eft-ce  que  le  datif  ki  ? 

(i)  PoefieSf  p.  3a.  —  Le  i  de  niatorke^u    ne  s'explique  pas  ;   il  femble  qu'il  aurait  fdllu 
natorkeju.  Deoliepare  aime  a  placer  cette  lettre  dans  beaucoup  de  flexions. 
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CHAPITRE    XII. 

LA    FORMATION    DES    MODES    ET    DES    TEMPS    DES    VERBES 

AUXILIAIRES. 


§    I. 

T{emarques  prelimiiuures. 

Quand  on  voir  un  tableau  de  la  conjugaifon  du  vcrbe  bafqiie, 
tout  paraicetre  dune  regiilarite  admirable;  mais  des  qu'on  examine 
les  modes  &  les  temps  un  peu  foigneufement,  on  decouvre  bientot 
qu'il  y  a  beaucoup  de  confufion.  Au  fur  &  a  mefure  que  nous  avan- 
cerons  nous  trouverons  les  caufes  de  tout  ce  defordre ;  il  fuflira  de 
dire  id  qu'il  exifle,  furtout  dans  le  fubjondlif,  le  potentiel  &  Ic 
conditionnel.  La  confufion  augmente  encore  felon  que  le  bafque 
eft  explique  par  une  grammaire  plus  ou  moins  fimple.  La  langue 
fran9aife  n'a  qu'un  imparfait  du  fubjondlif  enje;  mais  enefpagnol 
on  en  compte  trois;  un  de  ces  trois  imparfaits  eft  le  prefent  du 
conditionnel  fran^ais.  Le  bafque  a  du  fe  plier  a  toutes  ces  exigences 
diverfes  (i),  &  Ton  en  connait  les  refultats. 

Un  traite  fur  Ic  verbe,  que  nous  aurons  fouvent  occafion  de  citer, 
eft  celui  de  Zavala.  Bien  qu'il  ait  pris  fes  theories  en  grandc  partie, 
comme  il  le  dit  lui-meme,  dans  des  manufcrits  inedits  d'Aftarloa, 
c'eft  par  lui  que  nous  connaiflTons  ces  theories,  qui  forment  le  fonds 
de  tout  ce  qui  a  ete  repete  d'apres  lui  de  nos  jours.  Ce  traite  fur  la 
conjugaifon  bafque  eft  afFez  diftus,  malgre  fon  apparente  regularite; 


(i)  Selon  Larramendi,  Arte,  p.  76,  I'erpagnol  prit  fes  temps  du  bafque  ,,E1  plus  quam 
,,perfe(5lo  liene  tres  inflexiones  huviera,  avria  y  huvielTe,  y  les  aprendio  del  Bafcuence". 
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les  divifions  &  les  fubdivifions  font;  tres  fatigantes,  &,  pour  ne  citer 
qu  un  exemple^  nous  indiquerons  le  mode  condicionnel  que  Zavala 
divife  en  trois  temps  (tiempos),  le  prefent,  le  preterit  &  le  futur;  & 
en  huit  temps  (tenfos),  le  prefent,  le  futur  proche,  le  futur  eloigne, 
le  preterit  imparfait,  le  preterit  eloigne,  le  preterit  futur,  les  preterits 
conditionnels  potentiels,  proches  &  eloignes ! 

Et  encore  ces  trois  et  ces  huit  temps  ne  fuffifent  pas ;  on  peut,  dit 
Tauteur,  les  conjuguer  abfolument  &  conditionnellement  (condicio- 
nadamente,  c.-a-d.  precedes  de  ba  ,,fi'').  Cette  claffificacion  en 
,,tdhfos''  &  ,,tiempos^'  na  que  peu  de  valeur;  c'eft  le  meme  mot 
fous  deux  formes  differentes,  &  meme  ,,tenfo''  (ce  qui  n'eft  plus 
nocre  affaire)  parait  ne  pas  etre  efpagnol  dans  ce  fens;  ,,tenfo'^  pour 
„tiempo^'  ne  fe  trouve  dans  aucun  didlionnaire. 

Grace  a  cette  claflification  nous  rencontrons,  pour  nous  guider, 
dcs  termes  comme :  preterit  conditionnelrpotentiel,  impliquant  une 
affirmation  conjedlurale  &  la  poffibilite  d'un  potentiel  (i).  Apres 
un  tel  luxe  de  detail,  on  eft  etonne  &  defappointe  en  meme  temps 
de  trouver  (p.  80)  que  ekarriko  eban  eft  traduit  par  ,,el  lo  traeria  o 
lo  habria  traido'^j  c'eft-a-dire  que  ce  temps  eft  employe  pour  un 
prefent  &  un  paffe.  Encore  pire,  que  ler  egin  nei..,  (p.  3 1  n°  41)  eft 
rendu  par:  que  podria,  puedo  o  podre  yo  hacer;  ,,que  puis-je, 
pourrai  ou  pourrais-je  faire'\  Ou  encore:  (meme  page  &  numero) 
Zelan  cr[artu  neinte  pekatu  egiten.  Como  puedo  podre  o  pudiera 
atreverme  ahora  a  pecar  ? 

Ajoutons,  pour  en  finir,  que  les  Efpagnols  employent  Timparfait 
du  fubjondlif  pour  le  plus-que-parfait  du  fubjondlif(voir  Salva,  Gr., 
p.  180,  2*).  P.  ex.  „quifieran^^  pour  ,,hubieran  querido^',  ficfon 
conviendra,  croyons-nous,  qu'ily  a  la  affez  d'elements  de  confufion. 

Afin  de  proceder  regalierement,  nous  examinerons  chaque  con- 
jugaifon  feparement,  bien  quau  fond  elles  foient  pareilles.  Nous 
avons  parle  de  celle  du  verbe  reguUer;  il  refte  done  celle  de  Tauxi- 
liaire  &,  enfin,  la  conjugaifon  periphraftique. 


(1)  Los  preteritos  condicional-potenciales  inctuyen  la  aBrmacion  conjetural  de  e(le  modo 
acerca  de  io  que  no  ha  fido,  y  la  pofibilidad  del  potencial.  yerbo  vafc,  p.  a  i ,  n'  4 1 . 

1  1 
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Nous  avons  cru  bien  faire  en  donnant  d'abord  la  conjugaifon  des 
verbes  primitifs,  qui  eft  au  fond  tres  fimple.  Maintenant  qu'on  con- 
naic  le  modele  primitif,  il  eft  plus  aife  de  fe  rendre  compte  des 
variations  ou  des  deviations  que  le  temps  &  les  influences  phone- 
tiques  ont  introduites  dans  la  conjugaifon. 

II  va  fans  dire  que  fi,  dans  le  cours  de  notre  examen  du  verbe 
bafque,  il  nous  arrive  de  dire  qu'une  flexion  eft  mal  formee,  &  cela 
nous  arrivera  aflez  fouvent,  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons  la  precention 
de  vouloir  corriger  la  langue  bafque,  telle  qu'on  la  parle  de  nos 
jours.  II  faut  qu'une  langue  ait  fa  liberte  d'agir  et  nous  croyons  que 
toutes  les  Ungues  en  ont  ufe.  Si  le  fran9ais  n'etait  pas  une  langue 
litteraire  depuis  des  fiecles,  tout  le  monde  dirait  peut-etre ,  J'avions'^; 
perfonne  ne  trouvera  neceffaire  de  changer  Torthographe  de 
lierre,  &c.,  &  bien  quil  nous  femble  qu'il  y  ait  un  afl*ez  grand 
nombre  de  formes  vicieufes  en  bafque,  qui  denotent  plutot  Tinge- 
rence  du  pedant  que  finfoufciance  de  Tillettre,  il  faudra  laifl*er  aux 
Bafques  le  foin  de  purifier  leur  langue 5  mais  pour  cela  il  faudra 
commencer  par  la  connaitre. 


§  2. 

(Shades  &  temps  des  verbes  auxiliaires, 

Les  verbes  auxiliaires  font  des  verbes  primitifs,  reguliers,  &  la 
conjugaifon  eft  par  confequent  tou jours  la  meme ;  feulement  les 
deux  verbes  auxiliaires  par  excellence  iduki  ,,avoir^^  &  iian  3,etre" 
n  avaient  pas  aflez  a  leurs  trois  modes,  &  c'eft  par  la  combinaifon 
avec  d'autres  noms  verbaux  que  leur  conjugaifon  s'eft  completee, 
cxadement  comme  dans  nos  langues,  comme  ,,etre^'  en  franjais  fe 
conjugue  avec  „avoir'^  &  en  italien  avec  ,,etre^' :  j  ai  ete,  fono 
ftato.  La  relTemblance  eft  encore  plus  grande  avec  lallemand  ou  le 
hollandais,  qui  ont  chacun  leur  auxiliaire  pour  le  futur. 

L'imperatif,  Imdicatif  &  foptatif  font  les  trois  temps  primitifs; 
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deux  font  reftes  ce  quils  etaient;  Toptatif  feul  a  change  de  role; 
Foptarif  ou  le  potentiel  de  eduki  &  de  iian  fert  comme  futur  & 
comme  conditionnel.  Ayant  perdu  leur  potentiel,  ces  deux  verbes 
en  ont  forme  un  autre  a  Taide  d'un  auxiliaire,  comme  nous  verrons 
plus  tard;  le  bifca'ien  a  choifi  edin  ,,pouvoir"  &  a,  par  confequent, 
pu  prendre  le  prefent  de  findicatif,  p.  ex.  je  puis  avoir;  mais  les 
autres  dialedles  qui  ont  choifi  ^a/i,  ont  du  prendre  le  potentiel  de  cc 
verbe  comme  auxiliaire. 


§  3- 

Vimperatif  &  tindicatif. 

Uimperatlf  na  qu'un  feul  temps,  le  prefent  (i),  forme  du  theme 
verbal  precede  ou  fuivi  de  la  caradleriftique  de  la  pcrfonne.  Cet 
imperatif  primitif  a  fait  place  aujourd'hui  a  un  imperatif  periphraf- 
rique. 

Lmdicatif  a  cinq  temps,  dont  deux  font  primitifs,  le  prefent  & 
fimparfait;  les  trois  autres  font  compofes;  le  parfait  defini,  le  par- 
fait  indefini,  le  plus-que-parfait.  Ceci  eft  la  nomenclature  des  temps 
fran^ais  ou  efpagnols,  qui  eft  admife  en  bafque,  bien  qu'elle  ne 
foit  pas  tout-a-fait  jufte.  Nous  prendrons  pour  exemple  fauxiliaire 
eduki. 

I  ND  IC  ATI  F. 
PRESENT. 

Dot  ou  dm  ou  det  ,,j'ai"  (2). 


(1)  Zavala  donne  deux  temps  a  Timp^ratif;  le  prefent  U.  le  futur;  mais  il  a  ^t^  reconnu 
par  des  philologues  comp^tents  que  I'imp^ratif  eft  une  interjeAion  verbale.  Le  futur  de 
Zavala  n'efl  autre  chofe  que  le  prefent  avec  le  fuffixe  ke,  la  caraA^riftique  du  potentiel :  hegi 
nqu'il  fafle"  fc  hegike  futur;  litt.  ,,qu'il  puifTe  faire". 

(a)  Pour  la  conciQon  nous  difons  ,,j'ai"  &  non  ,,je  I'ai". 
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IMPARFAIT. 


;»^..^JJ 


V^han  ou  nuen  ou  nian  yy]  avais 

PARFAIT    D£FINI. 

/{jn  71^6 jn  ou  nuen  (i)  J 

6^Aan  ou  ukhen  niauy  loul.      ) 

PARFAIT  IND^FINl. 

lyin  dot,  dm,  det,        \  ,  .       „ 

Ukhen  duty  foul.  j      ''^         "    ' 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Iian   iian  nuen  ,,j'avais  eu''. 


Nous  donnons  ici  les  temps  de  Tlndicatif  felon  Tufage  accepte  5 
mais  il  eft  evident  que  le  parfait  defini  (preterito  perfe<5lo,  efp.) 
n'exifte  pas  en  bafque. 

Puifque  ukhen  dut  ou  iian  dut  fignifie  ,J'ai  eu^',  il  faut  que  ukhen 
nian  ou  iian  nuen  fignifie  ,,j'avais  eu".  Larramendi  s'en  eft  bien 
aperju  (2),  mais  fufage  a  prevalu  dans  prefque  tous  les  dialedes, 
influences  fans  doute  par  la  grammaire  des  langues  romanes  qui 
poflfiedent  ce  temps,  de  confiderer  ce  plus-que-parfait  comme  un 
parfait  defini  5  ScTon  a  forme  un  autre  plus-que-parfait  fur-compofe 
en  repetant  Fadjedlif  verbal:  iian  iian  nuen  ,J'avais  eu'\  Si  ce 
temps  eft  rarement  ufite  pour  lui  feul  (p.  ex.  j'avais  eu  befoin),  bien 
que  Lardizabal  le  cite,  il  eft  en  ufage  pour  le  verbe  periphraftique 
dans  tous  les^^i^lecles,  cxcepte  en  bifcaien.  Le  diale<5le  bifcaien  fe 
contente  d'exprimer  un  feul  temps :  iian  nehan,  &c.,  qui  fe  traduit, 
felon  que  nos  langues  Texigent,  par  le  parfait  defini  ou  par  leplus-que- 
parfait.  Au  paragraphe  10  (modes  &  temps  du  verbe  periphraftique) 
nous  examinerons  cette  queftion  en  detail. 

(1)  Lesdialefles  bn.  b  foul,  fe  fervent  de  uJlan,  uhhen  au  lieu  deijjn.  L'anomalie  d'em- 
ployer  i^an  ne  nous  importe  pas  ici. 
(a)  Arte,  p.  ^4. 
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§4- 

Futur  6*  conditionneL  —  Optatif  ou  potenriel. 

Nous  nommons  optatif  le  mode  qifon  eft  convenu  d'appeler 
conditionnel,  c  eft-a-dire  les  temps  dont  la  terminaifon  eft  ke.  On 
eft  habitue  a  confiderer  les  temps  en  ke  comme  des  conditionnels,  ce 
qui  neft  que  jufte,  puifque  c  eft  ainfi  que  les  temps  correfpondants 
(bnt  nommes  dans  la  plupart  dcs  grammaires^  fran9aires^  efpagnoles 
&  aucres. 

Mais  ce  nom  eft  mal  choifi.  Quand  on  dit  „je  voudrais  le  voir'% 
on  n'exprime  aucune  condition^  on  exprime  un  fouhait.  Uuiage  a 
fandlionne^  comme  le  die  Diez^  la  denomination  inexadlede  ;,con- 
,,ditionnel,  parce  que  ce  temps  joue  un  role  dans  la  phrafe  condi- 
,,tionnelle,  mais  en  realite  ce  temps  exprime  un  fouhait,  &  c'eft  a 
jjcaufe  de  cela  qu  il  a  ete  place  pas  les  anciens  grammairiens  au 
„nombre  des  temps  de  FoptatiP'  (i). 

Le  veritable  temps  conditionnel  eft  indique,  en  franfais  comme 
en  bafque,  par  le  fens  de  la  phrafe,  ou  bien,  &  fpecialement,  par 
la  particule  conditionnelle  ba  ,,fi";  par  exemple  ,,s'il  etait  venu,  je 
le  lui  aurais  dit'^j  ou  ,,fuppofe  qu  il  fut  venu,  je  le  lui  aurais  dit". 
La  flexion  ou  la  phrafe  qui  exprime  ici  la  condition  eft  ,,s'il  etait 
venu''  ou  ,,fuppofe  quil  fut  venu''.  &  le  temps  de  la  phrafe  regie, 
que  Ton  a  Thabitude  d'appeler  un  conditionnel,  n  eft  pas  du  tout  un 
conditionnel;  ,,je  le  lui  aurais  dit"  eft  une  aflSrmation.  On  eft  fi  habi- 
tue a  voir  dans  ce  temps  un  conditionnel,  qu'on  a  de  la  peine  a  ne  fy 
voir  pas.  Dans  les  langues  ou  le  conditionnel  eft  exprime  par  un 
auxiliaire^  comme  par  exemple  en  anglais,  la  difliculte  eft  moins 
grander  „je  le  lui  aurais  dit"  fe  traduirait  par  ,,I  would  have  told 
it  to  him  ^'.  Would  eft  Timparfait  de  will  ,,vouloir".  On  fent  de 
fuite  que  ,,je  voulais"  n exprime  aucunement  une  condition. 

(i)  Rom    Gram.,  ii,  p.  iij. 
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li  faudra  done  fe  defaire  (en  theorie  du  moins)  de  Fidee  que  le 
conditionnel  eft  un  conditionnel,  ce  qui  fera  facile  en  confiderant 
le  bafque,  non  pas  a  travers  des  lunettes  efpagnoles  ou  franjaifes, 
mais  a  travers  des  lunettes  bafques. 

On  nous  dit  que  nuke  eft  le  conditionnel  de  Tauxiliaire;  p.  ex, 
nahi  nuke  ,,j'aurais  envie''  bear  nuke  ,,j'aurais  befoin'\ 

On  nous  dit  auffi  que  pour  exprimer  un  conditionnel  on  fait  pre- 
ceder  la  ftexion  de  ba  ,,fi'%  &  que  le  figne  caradleriftique  du  condi- 
tionnel ke  difparait(i).  Ainfi  nik  gura  baneu  (&  non  baneuke)  apaindu 
,,fi  je  voulais  Torner''.  Par  confequent  la  grammaire  bafque  enfei- 
gnerait  que  la  caradleriftique  du  conditionnel  eft  ke,  &  que  quand 
on  aura  a  exprimer  le  conditionnel  on  ne  fera  pas  ufage  de  ke!  La 
contradidlion  eft  flagrante,  &  cependant  elle  na  jamais  ete  relevee; 
on  a  confidere  ces  flexions  comme  ayant  perdu  leur  terminaifon,  non 
pas  ke^  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  mais  n.  On  a  dit  que  banu, 
par  exemple,  etait  pour  banuen. 

II  arrive  que  neuke  fe  trouve  precede  de  ba^  tout  aufli  bien  que  le 
prefent  dm  ou  Timparfait  nuen  ou  tout  autre  temps,  &  il  peut  arriver 
que  dans  quelques  cas  le  ke  fe  perde;  mais  ce  baneu  ou  baneuke  n  eft 
jamais  un  temps  conditionnel  parce  qu'il  a,  ou  a  eu,  la  finale  ke;  c'eft 
un  temps  conditionnel,  parce  qu'il  eft  precede  de  la  particule  ba  „fi", 
&  baneuke  reftera  un  temps  de  foptatif  employe  conditionnellement, 
tout  comme  badut  reftera  le  prefent  de  Findicatif  employe  condition- 
nellement. Puifque  foptatif  exprime  un  fouhait  &  peut  fe  rendre  par 
,,defirer",  neuke  fignifiera  je  defirais  avoir  =  j'aurais,  &  baneuke^  (\ 
je  defirais  avoir  =  fi  j'aurais.  Seulement  en  franjais  ,,fi"  eft  gene- 
ralement  fuivi  de  Timparfait  de  findicadf,  tandis  qu'en  efpagnol  on 
fe  fert  du  conditionnel  (comme  ici)  &  des  deux  imparfaits  du  fub- 
jon<5lif,  de  meme  qu'en  italien,  ou  Timparfait  du  fubjondlif  eft  feul 
en  ufage;  fe  avefli  potuto  ,,fi  javais  pu'\  —  Gurako  baneunke  ou 


(i)Si  fe  conjugan  condicionalmente  fe  hazen  con  el  participio  compuefla,  y  las  terminaciones 
del  imperfefto  abreviadas.  Larramendi,  Arte,  p.  79..  Ainfi  des  ,, flexions  fyncoptes  de  I'im- 
parfait.  Selon  Zavala,  ycrho  vafc,  p.  19,  n'28.  En  nuefira  idioma  fe  forman  fus  tenfos 
con  los  articulos  imperfeflos   de  aquel    modo  (rindicatif)   anadiendoles  ke  o  fincopandolos. 
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baneu,  f\  yo  lo  quifiera  (i)  ,,fi  je  voudrais'%  ou  comme  on  dit  en 
franjais  ,,fi  je  voulais.  —  Toute  confufion  difparait,  tout  s'explique, 
du  moment  que  nous  abandonnons  cecte  denomination  erronee  de 
,,conditionnel'^  &  que  nous  fuivons  les  anciens  grammairiens  qui 
ont  donnea  ce  mode  le  nom  qui  iui  convient,  celui  d*optatif  ou  de 
potentiel. 

Comme  toute  denomination  nouvelle  caufe  une  certaine  confufion, 
nous  avons  laifle  le  nom  de  conditlonnel  dans  k  conjugaifon  du 
verbe,  conrnie  auxiiiaire,  refervanth  nom  de  ,,optatif  ou  potentiel'' 
pour  les  verbes  primitifs,  qui  font  employes  comme  auxiiiaires. 
L'eflentiel  eft  d  avoir  fignale  Terreur. 

L  optatif  ou  potentiel  eft  forme  comme  Tindicatif,  feulement  le 
theme  verbal  eft  fuivi  de  ke;  le  pronom  fujet,  comme  dans  Tindicatif, 
eft  fuflixe  dans  le  prefent  &  prefixe  dans  Timparfait : 

Prefent.  Imparfait. 

Vuket.  C/^ke. 

Vukek.  Huke, 

"Duke,  Luke. 

T>ukegu.  Ginuke, 

T)ukr{u.  Zinuke. 

Dukete.  Lukete. 

Vuket y  &c.,  correfpond  aujourd'hui  au  futur,,j'aurai''  &ni/*^,&c., 
a  ce  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le  conditionnel  ,,j  aurais''.  L'op- 
tatif,  exprimant  aufli  un  fouhait,  par  confequent  un  fait  ou  une 
adlion  qui  doit  encore  fe  realifer,  on  s'explique  que  le  prefent  de  ce 
mode  ait  pu  fervir  a  exprimer  le  futur  (2). 

La  difference  entre  le  futur  &  le  conditionnel.  Fun  exprime  par 
un  prefent,  Tautre  par  un  paffe,  fe  retrouve  dans  beaucoup  d'autrcs 
iangues.  En  allemand,  werden  ,,devenir''  exprime  le  futur  au  pre- 


(1)  Zavala,  yerbo  vdfc,  p.  ao,  ii*  35. 

{2)  La  relation  intime  entre  I'optatif  U  le  fulur  fe  retrouve  dans  d'autres  Ungues.  Voir  la 
Cram,  de  Bopp,  traduite  par  le  Pr.  Breal,  vol.  in,  p.  307. 
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fent :  werde,  &  le  conditionnel  au  pafle :  wiirde.  En  anglais,  will, 
prefent,  &  would,  pafle,  de  will  ,,vouloir". 

Le  futur  dukety  &c.,  a  prefque  difparu,  probablement  par  fuite 
de  la  preference  pour  la  periphrafe,  qui  fe  manifefte  dans  toutes  les 
langues.  Vukety  &c.,  eft  remplace  par  iiango  det  ou  duty  ukhenen  dm, 
felon  les  dialedes.  Le  fuffixe  ho  ou  go  (iyiin-goj  &  le  fuflixe  n 
fukhen-nj  correfpondent  tous  les  deux  a  ,,de",  &  ceft  ainfi  que 
iiango  dm  correfpond  litteralemenc  au  futur  des  langues  romanes, 
car  comme  le  remarque  Salva  (i)  pour  le  conditionnel  (&  par  con- 
fequent  aufli  pour  le  futur),  ,,habia  de  alegrar'^  dit  la  meme  chofe 
que  ,,me  alegraria". 

Nous  citons  Tefpagnol,  puifque  dans  cette  langue  on  fe  fert  de  la 
prepofition  „de",  tandis  qu  en  franjais  la  phrafe  ferait  conftruite 
avec  la  prepofition  ,,a'^;  p.  ex.  chanterai  =  jVi  a  chanter.  L'efpa- 
gnol  &  le  bafque  s'expriment  done  exadlement  de  la  meme  ma- 
niere  (2). 

Le  futur  anterieur  ou  compofe  ,J'aurai  eu"  eft  qj«  iiango  doty 
det  ou  duty  bifc,  guip.,  lab.,  &  ukhen  dukety  fouletin. 

Le  conditionnel,  auquel  nous  rendons  ici  fon  nom  ihexadl,  eft 
tiukcy  &c.,  ,,j'aurais"  dans  tous  les  dialedes.  CMjikey  primitivement 
un  imparfait  du  potentiel  ou  de  Toptatif  ,,je  pouvais  ou  je  voulais 
avoir'%  eft  devenu  un  prefent  du  conditionnel,  ou  plutot  eftreftece 
qu'il  etait,  deguife  fous  le  nom  de  conditionnel.  Or,  comme  il  fallait 
pouvoir  exprimer  un  pafle  du  conditionnel,  on  a  fuflfixe  la  carade- 
riftique  du  pafle  ariy  &  tiuke  eft  devenu  nukean  ,,j'aurais  eu'\ 

Generalement  le  futur  eft  forme  par  periphrafe,  comme  nous 
Tavons  deja   dit,  &  cette  periphrafe  correfpond  exadlement  a  la 


(1}  Gram,  cfp.,  p.  460,  note  D. 

{2)  Dans  fes  notes  complementaires  fur  VEJfai  fur  la  langue  bafque,  par  M.  Ribary^ 
M.  Vinfon  dit,  p.  107  :  j,Jango  (jan-ko)  a  le  fens  de  :  pour  manger.  II  eft.  important, 
,,pour  bien  analyfer  le  verbe  periphraftique,  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  fignification 
,,propre  de  chacun  des  6l6ments  qui  le  compofent".  —  Excellente  remarque  ;  mais  At? 
n'efl  pas  ,,pour";  c'efl  Texplication  de  Darrigol  Cp.  106),  qui  croyait  que  le  futur  s'expri- 
mait  par  ,,pour'*;  explication  que  nous  avions  d^ja  relev^  dans  notre  Eflai,  p.  vii.  Dans 
noire  Diflionnaire,  nojs  avions  audi  indiqu^  les  differentes  acceptions  du  fuflfixe  eo. 
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forme  des  langues  romanes.  Ainfi  egingo  dut  fignifie  :  j'ai  de  faire 
=  je  ferai.  Mais  de  moment  qu'on  fe  fervirait  de  dukety  &c,  la  for- 
mation ne  ferait  plus  reguliere;  dukei  eft  deja  un  futur;  le  futur 
ferait  exprime  deux  fois.  Malgre  cela,  nous  retrouvons  cette  peri- 
phrafe,  chez  Li9arrague;  p.  ex.  Egotiiren  diiuqueiye.  Match,  xiii,  fo. 
,,Et  ils  le  jetteront'\  Au  verfet  42,  meme  chapitre  :  Eta  egor[iren 
diiujte  ,,Et  ils  le  jetteront^^.  Eta  ilkiren  dirade  unguieguin  duqueitenac. 
Jean  v,  29.  „Et  ils  (en)  fortiront  ceux  qui  auront  fait  du  bien''. 
Ligarrague  fe  fert  indifferemment,  comme  on  voit,  de  Tune  &  de 
Fautre  periphrafe;  il  faudra  done  en  conclure  que  la  formation^ 
&  parconfequent  la  fignification  propre  n'etaient  deja  plus  connues 
de  fon  temps. 


Le  fubjon&if. 

Le  fubjondlif  des  auxiliaires  eduki  &  qjn  eft  periphraftiquc,  du 
moins  de  nos  jours.  Comme  le  fubjondlif  eft  au  fond  Tindicatif, 
fuivi  de  la  conjondlion  n  ,,que^',  dut  ,J'ai''  fuivi  de  n  donnerait 
dudan  ,,que  j'aie'*.  Dechepare  fe  fervait  encore  de  cette  forme; 
mais  aujourd'hui  elle  eft  inconnue. 

Edukiy  ou  mieux  ukhen  &  f{fln,  comme  ,, avoir",  ont  pour  auxiliaire 
egin  en  bifcaien  &  eian  dans  tous  les  autres  dialedles.  Le  prefent  du 
fubjondlif  eft  done  i\jn  dagidariy  de  dagit  ,,je  fais"  fuivi  de  n;  & 
iian  de^adariy  de  deyit  -J-  n.  L'imparfait  eft  iian  nengian  &  iyin  ne{an 
,,que  j'eufle'^. 

Le  foul.  &  bn.  fe  fervent  de  ukhen  &  ukan  pour  {-{an:  ukhen  deiadan 
&  ukhen  ne^an. 

Lauxiliaire  de  /pn,  etre,  eft  edin  ,,pouvoir"  dans  tous  les  dia- 
ledles  :  iian  nadin  ,,que  je  fois'',  &  iyin  nendin  ,,que  je  fufle". 

Nous  n  avons  pas  encore  trouve  d  exemple  de  naii  fuivi  de  n. 
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§6. 

Le  potentieL 

Le  potentiel  ou  optatif  de  eduki  &  de  i^j/z,  fervant  comme  futur 
(le  prefent)  &  comme  condirionnel  (Fimparfait),  on  a  forme  un 
potentiel  periphraftique.  L'auxiliaire  de  ce  mode  pourie  verbe  eduki 
eft  ejan^  dans  tous  les  dialedles,  excepte  en  bifcaien ;  ce  dialedle  a 
choifi  edin  pour auxiliaire,  tant  du  verbe ,, avoir''  que  du  verbe  ,,etre"; 
iian  dait  (pour  daditj  ,  Je  puis  Favoir";  &  iian  naite  ,  Je  puis  etre". 
Les  autres  dialedles  difent  i\an  deiaket  ou  ukhen  dejaket  ,,je  puis 
avoir^j  &  iian  naite  ou  naiteke,  lab.,  &  uhhen  naite ^  foul.,  fignifie, 
comme  en  bifcaien,  „je  puis  etre''. 

II  faudra  remarquer  ici  que  Tauxiliaire  e^any  dont  la  fignification 
primitive  n  eft  pas  bien  fixee,  ne  parait  pas  fignifier  ,,pouvoir".  Le 
prefent  de  Tindicatif  de  e^an  eft  rfq^r,  &c.,  &  le  prefent  du  poten- 
tiel de\aketj  &c.  Sa  valeur,  comme  mode  potentiel,  fe  trouve  dans 
la  fyllabe  ke  &  fa  fignification  propre  s'y  eft  refoute.  II  n  en  eft  pas 
de  meme  de  edin^  qui  fignifie  „pouvoir",  &  dont  le  prefent  de  fin- 
dicatif  pouvait  fervir,  exadlement  comme  en  fran9ais,  a  exprimer  le 
potentiel:  i^an  dait  (autrefois  dadit)  ,,je  puis  avoir".  Par  contre, 
dans  i-^an  naite^  naite  eft  le  potentiel. 

Nous  avons  vu  que  le  potentiel  correfpond  quelquefois  au  futur 
&  au  condirionnel  de  nos  langues ;  &  cela  explique  pourquoi,  en 
labourdin  &  en  fouletin,  ie  prefent  du  potentiel  &  le  futur  du  po- 
tentiel fe  confondent  quelquefois.  Ukhen  deiake  eft  rendu  par  „il 
peut  ou  il  pourra  avoir"  (i). 

L'ufage  n  a  done  pas  encore  decide  fi  deiaket  fera  purement  un 
potentiel,  c.-a-d.  un  prefent,  ou  s'il  fera  confidere  comme  auxiliaire, 
comme  duket,  &c.,  c.-a-d.  comme  un  futur,  &  Tune  &  fautre  figni- 
fication font  par  confequent  reftees  en  vigueur. 

La  meme  incertitude  a  regne  pour  fimparfait  du  jpotent'el  primirif 

(1)  Inchaufpe,  Verhehafquet  p.  17. 


qui^  comme  auxiliaire^  devenait  conditionnel  ou  plutoc  reftaic 
opcadfj  deguife  fous  le  nom  de  conditionnel.  Limparfait  nuke  efl  au- 
jourd'hui  le  temps  qu  on  eft  convenu  d'appeler  conditionnel  ,J'au- 
rais"5  de  meme  Timparfait  du  potentiel  (ou  optatif)  de  i\an:  nin-- 
\akey  Scc.y  eft  aujourd'hui  le  conditionnel  ,Je  ferais".  De  la  meme 
maniere,  nejake,  &c.,  auraic  pu  devenir  un  conditionnel  ou  en 
d  autres  termes  refter  un  optatif  5  tandis  qu'en  tranfportant  ce  temps 
(implement  d'un  verbe  a  un  autre^  en  lui  gardant  fa  valeur  de  po- 
tentiel, nejake  reftaitun  imparfait.  Ceft  ainfi  ques'explique,  croyons- 
nous,  rimparfait  du  potentiel.  Chez  Larramendi,  ekarri  neiake,  &c., 
eft  rendu  par  Timparfait  du  potentiel:  yo podia  traer  (1)  „jepouvais 
tranfporter'%  tandis  que  bon  nombre  d*auteurs  (de  nos  jours  tous?) 
rendent  ce  temps  par  le  conditionnel  du  potentiel  ,,je  pourrais 
tranfporter'^  (2).  Ceft  ainfi  que  Lardizabal  traduit  egin  al  hane\ak€ 
par:  fe  pudieras  hacerlo  ,,fi  je  pourrais  (ou  en  frangais  pouvais) 
le  fai^e'^ 

Comme  il  fallait  pouvoir  exprimer  le  pafle,  on  a  fufHxe  la  ca- 
radleriftique  du  pafle  an  a  Timparfait,  &  neiake^  &c.,  eft  devenu 
neiakean,  &C.5  p.  ex.  ekarri  ne\akean  ,,je  pouvais  tranfporter'*. 

Pour  plus  de  clarte,  nousrefumons  lesfaits  en  maniere  de  tableau  ; 


TEMPS   PRIMITIFS. 


TEMPS   DfeRIVfiS. 


POTENTIEL. 

Prefent 
Impar&it 


INDICATIF. 


POTENTIEL. 


forme  le 


Futur  &  le  Prefent. 

Conditionnel  —  Imparfait    ou 

conditionnel. 
Imparfait  for- 
me du  temps 
precedent  en 
fuffixant  an, 

(1)  Arte,  p.  212, 

(2)  En  efpagnol  on  paraU  ne  pas  diHinguer  fi  netlement  i'imparfait  b  le  conditionnel. 
i^avala  traduit  (Verho  vfl/c.,  p.  ji,  n*  43)  m  jela  atera  Uian  par:  como  podia  o  podria 
facap...  ^Comment  il  pouvait  ou  pourrait  tirer".  —  Atera  Uian  eft  Timparfait.  Eft-ce  que 
Zavala  n'eil  pas  fOr  de  la  Tignification  de  leianT 
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§  7- 

Conjugaifon  de  cuki  comme  verbe  a£iif. 

Larramendi  n'a  pas  donne  la  conjugaifon  de  euki  ,, avoir"  fans 
nom  verbal.  II  a  conjugue  fan  ,,manger'%  dont  Tauxiliaire,  il  eft 
vrai,  eft  eukiy  &  il  donne  par  confequent  tous  les  temps  de  Fauxi- 
liaire.  Mais  pour  la  formation  des  temps  il  y  a  une  difference,  en 
bafque  comme  en  franfais,  quand  le  verbe  ,,avoir'^  eft  fuivi  d'un 
nom  &  quand  il  eft  fuivi  d'un  nom  verbal ;  p.  ex.  j*ai  foif,  j'ai 
befoin,  font  des  prefents  ;  mais  ,,j*ai  mange"  eft  un  parfait  inde- 
fini.  La  confufion  ne  ferait  pas  poffible  en  fran9ais  ;  mais  elle  eft 
poflible  en  bafque,  puifqu  il  y  a  un  certain  nombre  de  noms,  em- 
ployes comme  noms  verbaux  in  variables,  nommes  ,,determinabies" 
par  les  grammairiens  efpagnols  (i).  Bien  que  Larramendi  &  Zavala 
diftinguent  ces  noms  des  noms  verbaux  proprement  dits,  ils  n'y  ont 
pas  reconnu  de  purs  fubftantifs,  ce  qui  produit  de  la  confufion  ; 
p.  ex.,  felon  Zavala,  le  ,,preterito  proximo"  eft  forme  du  ,,participio 
preterito"  (ladjedlif  verbal)  &  des  ,,articulos"  (flexions)  dau^  dot  : 
U^rh  neurtu  daujaungoikoa?  ,,Qui  a  mefure  Dieu?"  q4u  ufte  iian 
dot  ,,J  ai  cru  cela"  (2).  Dans  le  premier  exemple,  ie  parfait  indefini 
eft  rendu,  comme  le  dit  juftement  Zavala,  par  Tadjedlif  verbal 
neurtu  „mefure",  &  par  dau  ,,il  a".  Dans  le  feconJ  exemple, 
fauxiliaire  eft  compofe ;  il  eft  iian  dot.  Or,  iian  dot  feul,  fans  ujicy 
correfpond  a  neurtu  dau ;  felon  fexplication  de  Zavala,  on  eft  oblige 
de  conclure  que  les  flexions  dau  &  qan  dot  appartiennent  toutes  les 
deux  au  meme  temps.  Plafons,  pour  la  clarte,  la  meme  perfonne 
dans  les  deux  exemples  :  neurtu-dot  ,,j'ai  mefure"  ;  ujle-iian  dot 
,,j'ai  cru".  Par  confequent  dot  &  iian  dot  fignifient  tous  les  deux 
,,j'ai".  C'eft  une  erreur. 


(1)  Chap.  X,  p.  6. 

(a)  Verbo  ya/c.j  p.  i8,  n*  i6. 


Li^arrague  s'eloigne  dc  Tufage  adopte  &  ecrit :  VJte  vkan  dure 
guehiago  recihituren  guela.  Matth.  XX,  lO.   La  verfion  frangaife  a  ici 

rimparfaic   „ils  s'atcendaient "    C'eft-a-dire   ii  croyaient...    La 

periphrafe  de  Li9arrague  eft  aujourd'hui  ceile  du  parfait  indefini. 

Cc  que  nous  difons  ici,  par  rapport  a  la  formation  des  temps  de 
eiukij  s'applique  auffi,  comme  de  raifon,  a  la  formation  des  temps 
de  i\an ;  p.  ex.  ongi  biii  iiatu  dena.  Ax.,  p.  2 16.  ,,Celui  qui  a  bien 
vecu'\  Sq/  iiatu  da  eft  la  3"**  perf.  fing.  du  parf.  indefini.  Si,  au 
lieu  de  iqi,  *il  y  avait  un  veritable  nom  verbal,  p.  ex.  etorriy  on 
dirait :  etorri  da  ,,il  eft  venu'\ 

Pour  fixer  la  valeur  des  temps,  le  mieux  fera  de  prendre  un  de  ces 
noms  verbaux  invariables  comme  ujfe  ,, opinion^';  naiy  gura  ,,vo- 
lonte^';  bear  „befoin^\  C^ai  dui  „j'ai  volonte^*  =  je  veux  5  t^dr 
dut  ,,j'ai  befoin''.  Nous  choifirons  cette  derniere  locution,  qui  eft 
rendue  en  frangais  de  la  meme  maniere.  En  anglais  ou  en  allemand, 
on  la  rendrait  par  un  verbe  :  want,  anglais ;  brauchen,  allemand. 

Sfor  ou  hehar  eft  dc  tous  les  diale(5les ;  pour  Tauxiliaire,  nous 
prendrons  la  variete  dut. 


§  8. 
Tableau  des  modes  &  des  temps  de  euki  y^avoir^^  comme  verbe  a&if, 

INDICATIF. 
PRESENT. 

TBear  dut  „j'ai  befoin'\ 

IMPARFAIT. 

"Bearnuen  ,,j'avais  befoin'\ 

PARFAIT    INDEFINI. 

Bear  iian  dut  (i)  „jai  eu  befoin^'. 

(1)  Partout  en  fouletin  b  bas-navarrais,  uihen,  ou  les  autres  diale^les  ont  ijjn. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 

TBear  i\an  nuen  ,J'avais  eu  befoin'*. 

FUTUR    SIMPLE. 

TBehar  duket  foul. 
TBeharko  due 


jj'aurai  befoin'^ 


FUTUR    COMPOSE. 


TBehar  ukhen  duket y  foul; 

^ehar  iianen  duty  lab.         \      „j'aurai  eu  befoin". 

^ear  iiango  det^  guip. 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

^ear  nuke  ,,j'aurais  befoin'\ 


PASSi. 


^ehar  nukean 


"Beariianneunkey  b.  f.  bn.     ^      ,,j'aurais  eu  beloin'^. 
'Bear  iian  neukeariy  g. 


SUBJONCTIF. 
PRESENT. 


TBear  de7adan  I  o  .    i    r  •   »* 

'Beardagidan^hiCc.      \     »q»e  J  ^«  befoin  ' 


IMPARFAIT. 


'Bear  nexan  \  -^     cr  u  r  -  ^y 

«,  .       i_r        f     ..que  1  eulle  beloin" 

Vear  nengian,  bile.      J      "^      ' 


i7f      . 

Lardizabai  ecrit :  al  deiadan  (i)  para  que  yo  pueda  ^^pour  que  je 
puiflTe^'.  q41  &  hear  appartiennent  a  la  meme  categories  on  dira 
done  hear  de^adatiy  8cc. 

Puifque  eian  &  egin  font  les  auxiliaires  du  fubjondlif  de  eduki 
„avoir^*,  on  fe  ferait  actendu  ici  a  iian  ou  ukhen  deiadan.  Lefub- 
jondlif  d'un  nom  verbal  proprement  die,  p.  ex.  ikuji  deiadan  ,,que 
jcvoie'',  s'explique;  non  pas  par  le  franfais,  il  eft  vrai,  mais  par 
fanglais  ,,that  I  may  fee'\  Veiadan  eft  entierement  fupprime  en 
frangais,  puifque  ie  fubjondlif  n  eft  pas  periphraftique. 

Mais  hear  deiadan  s'explique  diflicilement.  Admettons  pour  un 
moment  que  eian  fignifie  ,,pouvoir'^,  alors  il  faudra  traduire 
hear  deiadan  par  ,,que  je  puifle  befoin'',  ce  qui  n'eft  guere  admif- 
fible. 

Quoi  qu  il  en  fbit,  eian  parait  fuffire  en  guipuzcoan  &  probable- 
ment  auffi  en  bifcai'en ;  mais  Zavala  ne  nous  apprend  rien  par  rap- 
port a  cette  queftion,  bien  qu'on  life  le  titre  fuivant  a  la  page  28, 
§  y,  n**  22  :  Sujuntivos  regidos  del  verbo  gura  o  nai.  Mais  la  fau- 
teur  parle  de  gura  regiflant  une  certaine  forme  de  fubjondlif,  en 
quoi  il  fe  trompe.  Zavala  a  voulu  dire  que  les  flexions  du  verbe  de 
la  phrafe  regie  font  fuivies,  tantot  de  la  conjon<5lion  n,  tantot  de  la 
conjondlion  la,  C*eft  toujours  le  fens  de  la  phrafe  qui  decide  cette 
qucftion,  &  ce  n  eft  jamais  le  nom  verbal,  qu'il  foit  gura  ou  tout 
autre.  Ces  fortes  de  regies  ne  font  qu  embrouiller  la  grammaire,  qui 
eft  beaucoup  moins  capricieufe  qu  on  ne  le  dit.  L'obfervation  qui 
fuit  eft  egalement  inutile.  Uauteur  dit  ,,qu*on  laiflfe  la  flexion  fans 
oter  le  n,  ni  ajouter  la^\  II  va  fans  dire  que  fi  Ton  otait  n,  ce  ne 
ferait  plus  ce  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le  fubjondlif  On  trou- 
vera  les  exemples  de  Zavala  dans  la  note,  au  paragraphe  fur  la 
conjondlion  n. 

(1)  Gram.,  p.  40. 
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§    lO. 

Sifodes  &  temps  du  verhe  piriphrajtique, 

Les  modes  &  ies  temps  de  la  conjugaifon  periphraftique  font  les 
memes  que  ceux  du  verbe  auxiliaire.  Seulemenc  tous  les  diale<fles 
nexpriment  pas  d'une  maniere  uniforme  les  temps  compofesj  & 
enfuite  le  prefent  &  Fimparfait  de  Tindicatif,  qui  font  fimples  dans 
Tauxiliaire,  fe  conjuguent  ici  par  periphrafe  comme  tous  les  autres 
temps  (i). 

Lindicatif  a  cinq  temps,  les  memes  temps  de  Tauxiliaire,  accom- 
pagnes  d'un  nom  verbal.  Ce  nom  verbal  prend  trois  formes: 
1°  adjedlif  verbal,  par  ex.  ikufi  ,,vu'*;  2°  fubftantif  verbal  en  terij  p. 
ex.  ikuflen  ,,dans  le  voir'';  y  adjedlif  verbal  en  go  ou  n,  p.  ex. 
ikujiko  ou  ikujiren  ,,de  voir''  litt.  ,,de  vu"  (2).  Le  fubftantif  verbal 
forme  le  prefent  &  Timparfait  de  Findicatif;  radjcdlif  verbal  forme 
tous  les  autres  temps,  a  Texception  du  futur  &  du  conditionnel  qui 
ontfadjedlif  verbal  en  g^  ou  en  /i. 


INDICATIF. 
PRESENT. 

Ikuften  dot  ou  dut  ou  det  ,,je  vois". 

IMPARFAIT. 

Ikuften  nebarty  nuariy  tiian  ,,je  voyais'\ 


(i)  Le  prefent  fit  rimparfait  de  I'Indicatif  de  rauxiliaire  peuvenl  fe  conjuguer  par  peri- 
phrafe; on  peut  dire  i\aten  det^  &c.,  mais  ces  flexions  expriment  alors  le  fr^quentatir  ,J'ai 
d'habitude",  du  moins  dans  quelques  dialers. 

(3)  Voir  ch.  X,  S  3  &  4* 
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Ikufi  doij  duty  det  ,,j  ai  \\r  . 


PARFAIT    INDfiFINI. 


PARFAIT   D^FINI. 


Ikufi  nebauy  nuariy  nian  ,^je  vis    . 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Ikufi  iian  nuariy  nian  ,  J'avais  vu". 

Le  parfait  defini  fert  audi,  felon  Larramendi  (i),  comme  plus- 
que-parfait,  ce  qui  eft  au  fond  fa  fignification  propre  j  ikufi  eft  ,,vu'* 
&  nuan  ,,j'avais'%  &  ainfi  ikufi  nuan  ,,j*avais  vu".  Nous  avons  dif- 
cute  ce  point  au  paragraphe  precedent,  en  parlant  des  temps  de 
Tauxiliaire. 

Le  dialedle  bifcaien  rend  le  parfait  defini  &  le  plus-que-parfaic 
par  le  meme  temps :  ikufi  neban.  La  periphrafe  ikufi  i-^an  nehan  neft 
pas  connue(2).  Tan  euan  Sanfonek  eitia.  ,,Samfon  mangea  du  miel". 
Ikufi  euan  lagunak  lelan  eleshatik  urten  euan  \jpo  erreskadea  altera  biurru 
lan  (3).  ,,Le  camarade  vit  ou  avait  vu  comment  la  troupe  de  cra- 
pauds,  qui  etait  fortie  de  TEglise,  y  rentra  ou  y  etait  rentree''. 

Tous  les  autres  dialedlcs  font  ufage  du  temps  fur-compofe,  mais 
tous  n'y  attachent  pas  la  meme  fignification.  En  guipuzcoan,  le 
temps  compofe  qu  on  nomme  parfait  defini,  p.  ex.  ikufi  nuen,  rem- 
place  le  plus-que-parfait,  ce  qui  fe  comprend,  puifque  ikufi  nuen  eft 
reellcment  le  plus-que-parfait  ,  J'avais  vu^';  mais  Tinverfe  n'a  pas 
lieu.  Le  nouveau  plus-que-parfait  ikufi  iian  nuen  ne  remplace  pas 
lautre  temps,  ce  qui  fe  comprend  encore  mieux;  &  cependant 
quelques  dialedles  font  cette  confufion.  La  fatale  influence  dune 
grammaire  etrangere  avait  deja  produit  une  irregularite,  en  faifant 

(t)  Arte,  p.  64. 

(a)  Nous  6crivons  iuan.  cu  ehan  (a=^h),  comme  recrivent  quelques  auteurs  bifcaiens, 
quand  Zavala  ^rit  €fan,  puifque  nous  n'avons  pas  admis  Ic  y  dans  I'alphabet  bafque. 
(})  Zavala,  Verbo  yafc.f  p.  18,  n**  19  fit  30. 
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admettre  qu'un  temps  compofe  comme  ikuji  nuen  ,J'avais  vu''  cor- 

refpondit  a  un  temps  fimple  ,,je  vis";  mais  quelques  dialedles  ont 

encore  augmente  rirregularite  en  remplagant  le  temps  (imple  par  le 

temps  fur-compofe;  p.  ex.  ikuji  ukan  nuen  ,,j'avais  cu  vu''  (car  c'eft 

la  tradudlion  litterale)  correfpond  a  ,,je  vis'\  Difons  en  paflant 

qu'on  n  a  pas  meme  reufli,  en  formant  ce  nouveau  temps,  a  donner 

un  jufte  equivalent  du   temps  fran9ais   ou  efpagnol;  ce  que  Ton 

nomme  maintenant  en  bafque  le  plus-que-parfait :  ikuji  iian  nuen  ou 

ikuji  ukan  nuen,  eft  ce  que  les  grammairiens  frangais  nomment  le 

parfait  anterieur  fur-compofe:  ,,j'avais  eu  vu'\  —  Ainfi  Li^arrague 

ecrit :  etj  here  aita  Zehedeo  vncian  vtciric  languileguin,  iarreiqui  ifon 

faiican.  Marc,  i,  20.  ,,Et  laiflfant  leur  pere  dans  la  barque  avec  les 

ouvriers,  ils  le  fuivirent";  on  ne  peut  pas  dire  ici :  its  Tavaient  fuivi. 

Iarreiqui  igan   faiican,    fignifie    „ils  Tavaient  eu  fuivi  a  lui".   Dans 

rexcmple  fuivant  ce  temps  eft  correa :   Cein  iarreiqui  igan  baiqaix- 

can  lefufi  Galileatic.  Match,  xxvii,  ff .  ,,Et  qui  avaient  fuivi  Jesus 

depuis  la  Galilee".    Eta  huna,    Oriemean    ikuji    vkan   guten  igarra. 

Match.  II,  9.  ,,Ec  voici  I'ecoile  quils  avaienc  vue  ou  quils  virent  en 

Orienc".  Lice,  qu'ils  avaienc  eu  vue. 

iT^ola  farthu  igan  cen  &  ian  vkan  cituen  dans  le  verfet  26  du  cha- 
pitre  II  dc  Marc,  pourraient  ecre  des  plus-que-parfaics,  bien  que 
les  verfions  fran9aife  &  allemande  aienc  le  parfait  defini. 

En  guipuzcoan,  comme  nous  favons  die,  il  y  a  les  deux  temps; 
mais  c  eft  feulemenc  le  parfait  defini  qui  remplace  le  plus-que-parfaic, 
&  le  concraire  n'a  pas  lieu.  c4skotan  aditu  ixan  nuan  aren  doOrina, 
Cardaveraz.  „J'avais  fouvcnc  encendu  fa  do<5lrine".  Zavala  cice 
cet  exemple  (i)  pour  prouver  que  Ton  emploie  en  guipuzcoan  ce 
temps  fur-compofe  pour  exprimer  le  plus-que-parfait,  &  malgre  cela 
11  Ic  tradutt  par:  of  „jentendis".  Si  Cardaveraz  avait  voulu  rendre 
>|0«  ,  il  aurait  ecrit  adiru  nuan  „jentendis".  L'exempfe  labourdin 
m  :  etaegin  ^eian  Efauk  beiala ,  jeinak  i^an  harm  haitiituen  bia.  Ur- 

d/uxiflmneO'"'  ^'  ''^'  "^'  ''  ^'  """"""  ''''"  ^"  ^'"^  *'"'  ^^ 

(«)   yirbovafc.^  p.   18,  n-ai. 
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Comme  on  avait  forme  ce  temps  fur-compofe  avec  Timparfait 
ikuji  iian  nuen,  le  chemin  ecaic  tout  trace  pour  en  former  un  avec  le 
prefent,  ce  qui  a  ete  fait. 

Cette  periphrafe  fe  rencontre  deja  chez  Li^arrague,  qui  s'en  fert, 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas,  a  Texclufion  de  ceile  qui  eft  gene- 
ralement  adoptee ;  elie  eft  auffi  connue  en  foulctin  :  galdu  ukhen  du 
,,il  Fa  perdu  precedemment'';  par  contre  galdu  du  ,,il  Ta  perdu  pre- 
fentement'^'(i).  —  Ecen  guciek.,,  eman  vkan  dute.  Marc  xii,  44. 
,,Et  tous  ont  donne^\  Ecen  hala  perfecutatu  vkan  dituye..  Trophetac, 
Matth.  V,  12.  ,,Car  on  a  ainfi  perfecute  les  prophetes'*.  Enqun  vkan 
dufue.  Match,  v,  21.  ,,Vous  avez  entendu'\ 

Larramendi  fait  mention  de  ce  temps  &  dit  qu  il  correfpond  au 
parfait  indefini  (2).  M.  Inchaufpe  ie  traduit  par  le  parfait  indefini, 
mais  Taccompagne  de  Tadverbe  ,,precedemment*',  &  Lijarrague 
s  en  fert  ou  la  verfion  fran9aife  a  tou jours  le  parfait  indefini.  Malgre 
toutes  ces  autorites,  il  eft  evident  que  ce  temps,  traduit  litteralement, 
correfpond  a  ce  que  les  grammairiens  franjais  appellent  le  parfait 
anterieur,  &  galdu  ukhen  du  devrait  fe  traduire  par  :  ,,il  fa  eu  perdu*'; 
engun  vkan  dugue^  par  ,,vous  avez  eu  entcndu'\  Ladverbe  ,,prece- 
demment'*  dont  la  flexion  eft  accompagnee  chez  M.  Inchaufpe, 
donne  a  cette  flexion  le  fens  d'un  parfait  anterieur,  bien  que  cc 
temps  ait  fa  forme  propre  en  fouletin  :  galdurik  ukhen  du  ,,il  fa  eu 
perdu*'.  Cette  periphrafe  compofee  ne  fert  done  a  rien;  elle  na  pas 
meme  de  valeur  conventionnelle;  elle  remplace  une  periphrafe 
fimple  &  qui  difait  tout  ce  qu  il  fallait  dire ;  elle  eft  longue  & 
inexacfle. 

Dans  quelques  localites  de  la  Bifcaie  on  fe  fert  au  parfait  defini 
de  egin  comme  auxiliaire;  p.  en.  yan  egian  au  lieu  de:  yan  euan 
Sanfonek  e\tia  ,,Samfon  mangea  du  miel".  II  ny  a  pas  lieu  de  s'e- 
tonner  de  cet  ufage,  puifque  egin  etait  autrefois  fauxiliaire  de  route 
la  conjugaifon,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  Poefies  de 
Dechepare. 


(i)  Inchaurpe,  Verhe  bafque,  p.  13. 
(a)  Arte,  p.  64. 
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En  fouletin  ie  parfait  defini  a,  comme  dans  les  autres  dialedles, 
la  forme  du  plus-que-parfait :  galdu  -[ian  ,,il  perdit";  le  plusKjue- 
parfaitaete  forme  par  un  fufExe:  galdurik  lian  ,,il  avait  perdu'*,  & 
Ja  forme  que  les  autres  dialedles  ont  adoptee  pour  le  plus-que-parfait 
eft  appelee  pafle  anterieur,  galdu  ukhen  \ian,  ce  temps  eft  rendu  par: 
,,il  perdit  ou  il  eut  perdu". 


§  II. 


FUTUR    SIMPLE. 


Ikufiko  dot.  det.  ikufiren  dm,       )      • 

r, ;     /,      /  ,      r    1  t     ^^  verrai. 

Ikhoujten  duket^  loul.  ) 

FUTUR    COMPOSE   OU    ANT£RIEUR. 

Ikufi  nan^o  dor,  det,      )      ,, 

,  '        .  >     Jaurai  vu. 

Ikhoufi  duket,  ) 

Ces  temps  n  offrent  rien  de  remarquable,  la  maniere  dont  ils  font 
formes  a  ete  expliquee  au  §  4. 

Zavala  cite  encore  un  troifieme  temps  fotur,  qu  il  nomme  ,,pre- 
terito  remoto",  forme  de  Tadjecflif  verbal  en  go  &  de  rimparfait(i); 
p.  ex.  ikujiko  nueriy  mais  ce  temps  eft  le  prefent  du  conditionnel  : 
je  verrais. 

La  confufion  eft  ties  grande  chez  Zavala,  dans  la  nomenclature 
des  temps.  D'abord  il  parle  de  Tindicatif  (n^*  13  &  14);  cnfuite  du 
futur  (n°  ly);  puis  des  autres  temps  de  Tindicatif  (n°®  16-22).  Au 
22  il  reparle  du  futur,  qu'il  confidere  cette  fois  comme  un  mode 
avec  trois  temps:  prefente  foturo  (notre  futur  fimple);  preterite 
proximo  (notre  futur  anterieur),  &  preterito  remoto  (notre  prefent 
du  conditionnel);  p.  ex.  "Bear  bada  efango  \any  quizaz  fe  diria  o  fe 
hubiera  dicho;  j^peut-eire  cela  fe  dirait  ou  cela  fe  ferait  dit'\  Seme- 
alahak  alperrik  iiango  eueen  gurafoakai,  los  hijos  en  vano  lo  hubieran 

(i)  yerho  yjfc.j  p.  19,  n"  35. 
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folecicado  de  fus  padres;  ,,les  enfants  Tauraienc  vaincmenc  demande 
a  leurs  parents'\  Ce  preterit  du  futur  eft  done  un  prefent  (dans  le 
premier  exemple  ,,diria'')  &  un  pafle;  &  eft  traduit  par  Zavala 
meme  par  le  conditionnel  prefent  &  paflTe. 

Ce  pretendu  ^^preterito  remoto''  ne  correfpond  pas  feulement 
comme  fignifi canon,  mais  auffi  comme  forme,  au  conditionnel  des 
langues  romanes  :  efango  nail  ,,dire-ai'%  efango  ninian  ,,dire-avais'^. 
U  eft  arrive  en  bafque  ce  qui  eft  arrive  en  fran^ais,  en  efpagnol,  &c., 
c'eft  que  Tufage  a  voulu,comme  le  fait  remarquer  Diez  pour  les  lan- 
gues romanes  (i),  que  le  temps  forme  de  TinfinirifSc  defimparfait  de 
Tauxiliaire  (dire-avais),  fut  employe  comme  conditionnel,  tandis  qu'il 
aurait  pu  fervir  pour  le  futur  anterieur,  puifque  Tinfinitif  (&  en 
bafque  le  nom  verbal)  avec  le  prefent  de  Findicatif  fervait  a  expri- 
mer  le  futur  fimple  (dire-ai). 

Le  futur  anterieur  eft  comme  nous  Favons  donne :  Zuk  here  egin 
i-rango  doiui  pekaturen  batiuk(i),  ,,Vous  aurez  auffi  commis  quelques 
peches'\ 


§   12. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip.                lab.  bn. 

foul. 

Ikufiko  nuen. 

Ikufiko  nuen.            Ikujien  nuke 

Ikujien  nuke. 

Ikufiko  neunke. 

Ikufiko  nuke. 

PASS^. 


Ikufi  neunkean,         Ikufi  i^ango  nuen, 

Ikufiko  neunkean.      Ikufiko  neukean.       Ikufi  nukeien, 

Ikufi  neunke. 


Ikufiren  nian. 
Ikufi  nukian, 
Ikufi  nuke. 


(i)  Gram.^  vol.  ii,  p.   ii). 

(a)  Zavala,  Verho  vafc,  p.  19,  n'  34, 
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Selon  Zavala  ( I ),  le  prefent  du  conditionnel  devrait  etre  forme 
en  bifca'ien  comme  il  Teft  dans  les  dialedles  bafques  fran^ais,  c  eft- 
a-dire  du  fubftantif  verbal  en  ten:  ikuften  nuke;  mais  ce  temps  (qu'il 
nomme  ,,prefente  abfoluto'^)  eft  remplace  en  bifc.  &  guip.  par  ce 
que  Zavala  nomme  le  „futuro  abfoluto'%  forme  de  Tadjedif  verbal 
en  go  (fon  ,,participio  de  futuro)  :  ikufiko  neunke.  — On  dit  done  en 
bifc.  &  gulp,  ikufiko  neunke  ou  nuke,  &  dans  les  diale(5tes  bafques 
fran^ais  ikuften  nuke  ,,je  verrais". 

Nous  avons  parle,  dans  le  paragraphe  precedent,  de  la  variance 
bifcaienne  :  ikufiko  nuen^  temps  que  Zavala  nomme  ,,preterito  remoto 
indicacivo  conjctural''  &  qui  ncft  autre  chofe  que  le  prefent  du 
conditionnel,  forme  felon  la  maniere  des  langues  romanes;  tous  les 
deux  ont  exadlement  la  meme  (ignification;  mais  Tun  a  pour  auxi- 
liaire  Timparfait  de  findicatif;  ikufiko  nuen  fignifie  litteralement 
j^avais  de  voir  =  je  verrais ;  &  ikufiko  neunke  j'aurais  de  voir  =:= 
je  verrais.  La  feconde  forme  paraic  etre  plutot  une  tautologie.  Suivent 
quelques  exemples  afin  que  le  lecfleur  puiflTe  juger  par  lui-meme  (2). 
Egingo  neunke  edo^ein  gauia^  Yo  haria  cualquiera  cofa,  ,,Je  ferais 
toute  chofe,  je  ferais  n  importe  quoi'\  D^^ai  iianda  here  eiingo  leuke 
egin.  Aun  cuando  el  lo  quifiera,  no  lo  podria  hacer.  ,,Meme,  s'il  le 
voulait,  il  ne  pourrait  pas  le  faire.  Cerhait  efaten  haleutfue  ^eure  ijen 
onaren  contra^  egingo  \intjatekei  o  iintene\  algarai.  Si  ahora  te  dijefen 
algo  que  te  hiriera  en  tu  fama,  tu  eftarias  riendo  a  carcajadas  (3). 
,,Si  je  te  difais  quelque  chofe  de  bleflant  pour  ta  bonne  reputation, 
tu  rirais  aux  eclats". 

Zavala  ajoute  encore  que  la  maniere  de  s'exprimer  des  dialedles 
bafques  fran5ais  eft  adoptee  (tiene  un  ufo  corriente),  quand  le  nom 
verbal  eft  un  des  ,,determinables*'  gura^  naiy  &c.;  ce  qui  eft  une 
erreur. 


(1)   Verho  vajc,  p.  ao,  n*  ji. 

(a)  Verho  Viifc,  p.  20,  n'  34. 

(})  Nous  ne  po{r<£dons  pas  le  Ilvre  (Confefiho  ona,  J.  A.  Mogiicl),  dont  Zavala  prend  ce 
fiaflage;  mais  il  n'efl  pas  probable  que  Moguel  ait  ecril  les  deux  flexions.  Nous  ignorons 
d'ou  I'auteur,  ou  Zavala,  prend  jintene(;  apparemment  ce  fera  une  faute  d'tinpreffion ;  il 
faudra  T^inteke^  ou  -(eintekej,  cond.  du  potent,  de  ed'in. 
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Guray  naiy  &c.,  font  de  purs  fubftantifs.  Gura  fignifie  ,,volonte'' 
&^  puifque  neunke  fignifie  ,  J  aurais^%  il  va  fans  dire  que  gura  neunke 
fignifie  ^^j'aurais  volonte^'j  ce  qui  fe  rend  en  efpagnol  par  ,,yo  qui- 
fiera",  &  en  fi-an9ais  par  ,,je  voudrais^\  On  ne  peut  pas  mettre  les 
noms  verbaux  in  variables  (les  decermii;ables)  Air  une  meme  ligne 
avec  les  veritables  noms  verbaux.  Les  ,,determinables'',  qui  de- 
viennent  quelquefois  noms  verbaux,  fiDnt  employes  tels  qu  ils  fi^nt, 
comme  adjedlifs  verbaux;  p.  ex.  Aqi,  devenu  biiiqen  comme  fubf- 
tantif  verbal,  peut  fisulement  fous  cette  derniere  forme,  etre  compare 
a  ikuften. 

Gura^  naiy  ne  peuvent  furtout  jamais  etre  compares  aux  fubflan-' 
tifs  verbaux  en  ten. 


§.   13- 

La  forme  du  conditionnsly  dans  les  dialedtes  bafques  frangais, 

eft-elle  la  meilleurei 

Zavala  ne  dit  pas  pourquoi  il  trouve  que  les  dialedles  bafques 
fi^njais  s'expriment  d'une  fajon  plus  corredle.  Mais  on  peut  le 
deviner;  le  prefent  du  conditionnel  bifi:aien  eft  rendu  par  ce  que  lui 
croit  etre  un  „fiituro  abfoluto^';  il  n'eft  done  pas  correal  d'em- 
ployer  un  fiitur  pour  un  prefent;  c  eft  tout  ce  qu'il  avait  a  dire. 

Mais  aujourd'hui  on  pourrait  demander  quelle  eft  la  difference 
entre  ces  deux  fa^ons  de  s'exprimer :  ikuften  nuke  &  ikufiko  neunke. 

Generalement  les  temps  compofes  bafques  s'analyfent  parfaite- 
ment  bien;  ils  font  formes  comme  en  fran^ais;  participe  paffe  ou 
adjedlif  verbal  &  un  temps  auxiliaire.  Ikufi  „vu'^  avec  dut  ,,j'ai"  fait 
ikufi  dut  ,,fai  vu'*;  &  ainfi  ikufi  nuen  ,,j  avais  vu'';  ikufiko  dut  ,,j'ai 
devoir=  je  verrai";  ikufiko  nuen  ,,j'avais  de  voir  =  je  verrais^^. 
Ne  pofTedant  pas  d'infinitif,  le  bafque  fe  fert  ici  de  Fadjedlif  verbal 
ikufi-koy  qui  du  refte  eft  fouvent  employe  comme  infinitif  regi ;  p.  ex. 
je  voulais  voir,  fe  rend  par :  nai  nin-{an  ikufi,  Ikufi-ko  nuen  n  a,  par 
confequent,  rien  d'extraordinaire. 
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puifque  le  /  final  devient  d.  Vagikety  &c  ,  etant  le  prefent  de  Top- 
tacif,  fignifie  au  fond  ,,je  defire  ou  je  puis  faire  =  je  ferai''.  On 
aurait  pu  traduire,  il  femble^  plus  licceralemenc  par  3>que  je 
ferai''  (i) ;  mais  Zavala  rend  ce  temps  par  le  prefent :  faldu  dagikedariy 
que  yo  venda.  Uauteur  n'a  pas  pu  rendre  la  nuance  de  cette  expref- 
iion  bafque^  qui  fe  traduirait  mieux  dans  une  langue  qui  poflfede 
des  auxiliaires  de  modes^  p*  ex.  en  anglais  ,^that  I  may  fell"  ou  en 
allemand  y^dafz  ich  verkaufen  moge".  Zavala  a  raifon  d'appeler  ce 
temps  un  futur,  en  tant  que  le  prefent  de  foptatif  du  verbe  primitif 
devient  futur  (audi  potentiel)  comme  auxiliaire;  mais  cette  confide- 
ration  lui  etait  inconnue. 

Le  fubjondlif,  chez  Larramendi,  eft  caique  fur  celui  des  gram- 
maires  efpagnoles^  &  contient  beaucoup  plus  de  temps  que  le 
fubjondlif  fi'an9ais.  En  efpagnol  on  compte  d'habitude  trois  impar- 
faits  du  fubjondlif :  un  en  ,,ria",  un  autre  en  ,,ra"  &  un  troifieme 
en  „fe".  Le  temps  en  „ria"  eft  le  conditionnel  franjais;  celui  en 
,,fe"  eft  fimparfait  du  fubjondif  en  ffe  (aimafle) ;  celui  en  ,,ra" 
correfpond  aux  deux  temps  nommes ;  tantot  au  conditionnel^  tantot 
a  Fimparfait  du  fubjondlif.  Le  premier  eft  rendu  par  Larramendi  par: 
jango  nuen^  yo  comeria  ,,je  mangerais"3  le  fecond  par  jango  neyuiy 
yo  comieffe  ,,que  je  mangeaflfe^j  le  troifieme  par  Jango  nuke,  yo 
comiera^  correfpondant  au  condidonnel  fran9ais  ^Je  mangerais". 
Cette  divifion  eft  confufe.  Le  mode  qu  on  appelle  fubjondlif,  &  qui 
eft  rendu  par  Findicatif  avec  la  conjondlion  n  ,,que",  doit  etre  tenu 
fepare.  Enfuite  il  ne  faut  pas  meler  les  temps  qui  ont  la  terminailbn 
ke  avec  ceux  qui  ne  Font  pas.  Si  jango  nuke  appartient  au  fubjondlif, 
jango  nuen  n'y  appartient  pas,  &  fi  )an  ne^an  y  appartient,  aucun 
des  deux  autres  ne  doit  y  trouver  place.  Jan  deiadan  ,,que  je  mange" 
&ijan  neian  ,,que  je  mangeaffe"  font  les  deux  temps  du  fubjondlif; 
les  autres  appartiennent  a  un  autre  mode.  Le  premier,  yonga  nuen^ 
yo  comeria,  eft  le  conditionnel;  il  appartient,  comme  on  voit,  a 
Findicadf  (2) ;  nuen  eft  Fimparfait,  comme  dut  eft  le  prefent; /a/ig^a 


(i)  L'efpagnol  poff^e  un  futur  du  fubjonflif. 

(a)  Comme  formation;  comme  flgniBcation  k  I'optatif. 
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dut  etant  en  ufage  pour  le  futur  ,Je  m^ngerai^^  J ango  nuen  aurait 
pu  fervir  pour  le  futur  anterieur  ,,j'aurais  mange'^j  mais  Tufage  veut 
que  jango  nuen  ferve  pour  cc  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le  pre- 
fent  du  condicionnel.  Le  fecond^  )<iJ^go  ne^an  eft  Tiniparfait  du  fub- 
jondlif  ,,que  je  mangeaflfe'^  —  Le  tToiCihmey  Jango  nuke  eft  le  pre- 
fenc  du  condicionnel;  ceft  une  variance  de  Jango  nuen. 


S   If. 
Le  potendel, 

Le  potendel  periphraftique  tranficif  eft  forme  en  bifcaien  a  Faide 
de  edin  ,,pouvoir";  &  dans  tous  les  aucres  diale(5les,  a  Taide  Ate\an; 
p.  ex.  ikuji  de^aket  ,,je  puis  voir'*;  ikuji  ne\ake  ,,je  pourrais  voir^'; 
ihufi  ne^akean  ,,je  pouvais  voir'\  En  bifcaien,  on  die:  ikuji  daity 
ikuji  neikey  ikuji  neikean, 

Le  potentiel,  dans  tous  les  dialedles,  excepte  en  bifcaien,  eft 
forme  du  porentiel  de  eian;  mais  ce  neft  pas  le  potentiel  de  edin^ 
ceft  rindicarif  de  edin  qui  forme  ce  mode  en  bifcaien.  La  raifon  en 
eft,  croyons-nous,  que  edin  a  conferve  fa  fignification  primitive  5 
edin,  au  fond,  n  eft  pas  plus  auxiliaire  que  ,,pouvoir"  en  frangais  ; 
dadity  aujourd'hui  daitj  correfpond  comme  fignification  &  comme 
emploi  a  ,,je  puis"  &  ikuji  dait  a  ,,je  puis  voir";  tandis  que  de^at^ 
prefent  de  Tindicatif  de  qa/i,  ne  prend  la  valeur  d'un  potentiel  que 
par  faddidon  de  ke:  de^aket;  ikuji  dejaket  ,,je  puis  voir".  De^aty 
deiaky  &c.,  prefent  de  findicadf,  neft  plus  en  ufage  aujourd'hui 
&  ne  fetait  deja  plus  du  temps  de  Ligarrague.  On  pourra  en  con- 
ciure  que  e^an  ne  fignifiait  pas  primitivement  ,,pouvoir";  fans  cela 
deiat  aurait  fufii. 

Les  deux  temps  du  potendel  de  eian,  le  prefent  de^aket^  &c., 
&  Timparfait  ne^ake  ont  forme  le  prefent  &  fimparfait  du  potendel 
periphraftique.  Uimparfaic  ne^ake,  &c.,  eft  aujourd'hui  en  ufage 
comme  auxiliaire  du  condicionnel  du  potendel,  comme  nous  favons 
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die  plus  haut^  &  rimparfaic  a  ece  forme  de  neiake,  en  y  ajoucant  la 
caradleriftique  du  pafle :  ikuji  ne[akean  ,  Je  pouvais  voir".  Comparez 
le  pocentiel  de  Fauxiliaire  au  paragraphe  6. 

Le  pocentiel  eft  bcaucoup  plus  complique  en  bifca'ien^  du  moins 
chez  Zavala  (1)5  ou  plutot  il  y  a  du  defordre:  le  potential  &  le 
fubjonclif  font  meles.  Pour  plus  de  clarte,  nous  donnerons  dabord 
un  tableau  oil  Ton  verra  d*un  coup  d*oeil  comment  Zavala  explique 
ce  mode  &  comment  nous  I'entendons. 


TABLEAU   DU  SUBJONCTIF  ET  DU   POTENTIEL 

SEL07C    ZzAVz4loi. 

SUJUNTIVO. 
TENSOS     PERFECTOS. 


Trefente  ahfoluto  de  fujuntivo, 

I.  PRESENTE   PERFECTO.  3.         FUTURO    DEL   PRES.    AB$Ol. 

Saldu  djgidan  (2).  SaUu  dagikedan. 

Que  venda.  Que  venda  cuando  puedo. 


3.  CONDICIONAL.  4.  CONDICIONAL. 

Saldu  had  A  git.  Saldu  badagiket. 

Si  yo  la  venda.  Si  yo  la  venda. 


(1)  Verho  vafc,  p.  loa. 

(a)  L'auteur  cite  toujours  la  }*■'  perfonne  ;  nous  citons  la  premiere. 
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TENSOS  IMPERFECTOS. 

PKESENTE    IMPERF.  7.     FUTURO    DEL  PRETER.    IMPERF. 

Saldu  nengian.  Saldu  nengikean. 

Que  vendiefe.  Que  vendiefe. 


6.  CONDICIONAL.  8. 


CONDICIONAL. 


Saldu  banengi.  Saldu  banengike. 

Si  yo  lo  vendiefe.  Si  yo  lo  vendiefe. 


SELON    NOUS:   . 

N°  I.  —  Eft  le  prefenc  du  fubjondlif ;  dagit  -{-  n  fait  dagidan; 
faldu  dagidan  ,,que  je  vende''. 

N**  2.  —  Eft  le  prefent  de  findicatif,  precede  Je  ba  ,,fi'%  ceft- 
a-dire  employe  conditionnellement  en  bafque,  en  fran^ais  &  dans 
route  autre  langue.  Ce  temps,  par  confequent,  n  eft  pas  a  fa  place 
ici  &  eft  mal  nomme. 

N**  3 .  —  Uauteur  parait  avoir  fenti  le  fens  de  ce  temps,  mais  n  a 
pas  fu  decouvrir  comment  il  eft  exprime  par  la  flexion.  Dagikedan  eft 
le  prefent  du  potentiel  de  egiiiy  fuivi  de  la  conjondlion  n  ,,que"5 
dagiket  +  n  ou  dagikedan.  Vagiket  fignifie  ,  Je  puis  le  faire'*  ou  ,,je 
pourrai  le  faire''.  Cepref.  potent,  peut  avoir  pris  la  fignification  d*un 
futur,  tout  commc  duket.  Vagikedan  fignifie  ,,que  je  puis  le  faire", 
ou  comme  on  dit  en  fran5ais  ,,que  je  puisse  le  faire^'.  Saldu  dagike- 
dan  ne  fignifie  pas  autre  chofe  que  ,,que  je  puiffe  le  vendre";  ce 
qui  correfpond  exadlement  a  la  traduction  de  Zavala,  feulement 
chez  fauteur  le  fens  de  ,,pouvoir''  n'eft  donne  que  comme  com- 
mentaire  &  non  pas  comme  etant  exprime  par  la  flexion  meme.  Ce 
temps  eft  done  le  prefent  du  potentiel. 

N°  4.  —  Ceft  le  prefent  du  potentiel  precede  de  ba  „fi'^  ,,fi  je 
puis  le  vendre'\  Zavala  fait  du  n*^  3  ^"  futur  &  du  n°4un  condi- 
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tionnel.  Pour  le  n**  3,  il  a  raifon;  mais  pour  le  n°  4  il  a  tort.   Le 
conditionnel  efl  coujours  un  imparfaic  du  pocentiel. 

N°  J*.  —  Ce  temps-ci  eft  corre<5l  comme  nom  &  comme  fignifi- 
cationj.ceft  limparfait  du  fubjondif  ,,que  je  vendiflTe'*. 

N°  6.  —  Ce  temps  fera  difcute ;  c  eft  plutot,  croyons-nous,  un 
conditionnel  tronque,  pour  banengike,  qu  un  imparfait  tronque,  pour 
banengian. 

N^  7.  —  Eft  rimparfait  du  potentiel  &  doit  fe  traduire  par  ,,que 
je  pufle  vendre'*. 

N**  8.  —  Eft  la  variantc  du  n°  6. 


POTENCIAL. 


TENSOS     PERFECTOS. 


Trefente   abfoluto. 


I. 


PRESENTE, 


2. 


FUTURO. 


^ete  dait, 
Puedo  Uenar. 


^ete  daiket. 

Puedo  o  pod  re  Uenar. 


TENSOS  IMFERFECTOS. 


1. 


PRESENTE. 


^ete  nei. 

Podria  o  puedo  Uenar. 


P  RETERITO   IMPERF. 

Vete  neian. 

Podia  o  podria  Uenar. 


FUTURO   IMPERF.    REMOTO. 


6. 


PRETERITO   REMOTO. 


*Bere  neike  o  neinke.  ^ete  neikean  o  neinkean. 

Puedo,  podre  o  pudiera  Uenar.     Pude  o  podia,  o  habia  podido 

Uenar. 


Pour  expliquer  clairement  le  potentiel,  il  faut  reprefenter  le  nom 
verbal  ediny  non  pas  comme  auxiliaire,  mais  comme  verbe  indepen- 
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danc,  comme  „pouvoir''  en  frangais  ;  edin  n  eft  pas  plus  auxiliaire 
quepouvoir*';  fculement  le  potentiel  de  edin,  comme  celui  de  eduhi 
&  de  iiariy  eft  employe  pour,  ou  correfpond,  au  futur  &  au  condi- 
donnel  de  nos  langues. 


Edin  accompagne  iun  autre  verbe. 

INDICATIF. 
PRESENT.  IIIPARFAIT. 

I .    *Beie  dair.  f .   "Bete  neian. 

Puedo  llenar.  Podia  Uenar. 

,,Je  puis  remplir'*.  ,,Je  pouvais  remplir'l 


POTENTIEL    OU    OPTATIF. 

PRESENT.  IMPARFAIT. 

Deveriu    Futur.  Devenu  Conditionnel. 

■  2.    'Bete  daiket.  ^  4.   Bete  tieike  o  tieinke, 

Podre  Ilenar.  Pudiera  llenar. 

,,Je  pourrai  remplir'\  ,,Je  pourrais  remplir'\ 

CONDITIONNEL    PASSfi. 

6.   Bete  neikean  o  tieinkean, 
Habria  podido  llenar. 
„J'aurais  pu  remplir". 

La  theorie  de  Zavala,  avec  tous  ces  noms  inufites,  a  ebloui 
quelques  auteurs,  qui  ont  pris  pour  de  la  profondeur  ce  qui  n  etait 

•    que  du  defordre,  cache  fous  une  apparence  de  regularite. 

(  Nous  connaifTons  dejk  la  mechode  de  Zavala,  felon  laquelle  il  y 
a  deux  ,,tenfos''  (temps?),  un  parfait  &  un  imparfait;  le  premier 
fubdivife  en  deux  temps  (tiempos),  le  prefent  &  le  futur.  Le  fecond 
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tenfo,  rimparfait,  eft  fubdivife  en  quaere  temps :  prefent,  futur,  pre- 
terit imparfait  &  preterit  eloigne,  comme  on  le  voit  fur  le  tableau. 
Nous  ne  nous  occupons  que  du  potentiel. 

N**  I .  —  Le  prefent  eft  corredl,  comme  denomination  &  comme 
fignification  :  Je  puis  remplir. 

N®  2.  ^  Ce  temps  n eft  pas  un  prefent  ou  un  futur.  Lauteur 
traduit  Zer  egin  daiket  nik  orain?  Que  puedo  o  podre  yo  hacer 
ahora?  ,,Que  puis-je  ou  pourrai-je  faire  maintenant''  (i)?  Ce 
temps  eft  un  prefent  du  potentiel  primitif,  employe  aujourd'hui 
comme  futur,  tout  comme  duket ;  dukety  comme  daiket ^  eft  un  futur. 
Zavala  explique  le  bafque  aux  Efpagnols,  &  il  fallait  fans  doute 
leur  dire  comment  ils  devaient  rendre  ce  temps  dans  leur  langue ; 
mais  on  voit  que  la  nomenclature  des  temps  bafques,  chez  fauteur, 
ne  repofe  pas  fur  la  nature  du  verbe,  ni  fur  la  fignification  des 
flexions.  Zavala  indique  Yeulement  la  maniere  approximative  de 
rendre  les  temps  bafques  en  efpagnol. 

Uimparfait  eft  aflfez  embrouille  chez  Zavala  ^  il  a  quatre  temps : 


jfente. 

Futuro  remoto. 

Preter.  imperf. 

Preter.  remoi 

VXfi 

C^eike    ou    H^inke, 

!\eian 

C^einkean 

Ineik 

Ineikek     ,,    Einkek 

Ineian 

Einkean 

Lei 

Leike                — 

Leian 

Leikean 

Ginei 

Gineike    „    Geinke 

Gineian 

Geinkean 

Zinei 

Zineike     ,,    Zeinke 

Zineian 

Zeinkean 

Leie 

Leikee                — 

Leien 

Leikeen 

II  nous  femble  d'abord  que  le  nom  de  ,,prefente'^  pour  un  pafle 
n  eft  jamais  bien  choifi,  mais  furtout  pas  en  bafque  oil  le  caradere 
du  prefent,  en  dehors  de  la  fignification,  eft  fi  nettemcnt  marque 
dans  la  conjugaifon  tranfitive.  tNji tidi  ni  la  forme,  ni  la  fignification 
d  un  prefent.  Bartolome  de  Santa  Terefa  ecrit  (2) :  Zq  egin  nei  -{or 
anii  onen  alderako  ?  Zavala  traduit  cette  phrafe  par :  Que  podria. 


(1)  Verho  vcLfc,  p.  31.  n*  40. 

(a)  Zavala,  Verbo  vafc,  p.  31,  n'  41. 
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puedo  o  podre  yo  hacer  ahora  en  facisfaccion  de  efte  deuda?  ,,Que 
pourrais-je,  puis-je  ou  pourrai-je  faire  pour  m'acquitter  de  cetce 
dette"?  -^  Un  feul  temps  qui  exprime  un  prefent,  un  futur  &  un 
conditionnel ! 

Mais  doii  vient  ce  temps  employe  paries  auteurs  bifcaiens;  p.  ex., 
Tobreak  e\in  eranjun  leioe  mefede  andi  oneei  (j).  ,,Les  pauvres  ne 
pounraient  pas  repondre  a  ces  grandes  faveurs'\  o^(j)ri^  jauna^ 
leuriy  haino  hefteri  eskini  negijo  nik^  kartilla  (2)?  ,,A  qui  pourrais-je 
ofFrir,  Seigneur,  finon  a  vous,  cec  opufcule"  ?  —  La  forme  de  ces 
flexions  nous  apprend  qu  elles  n  appartiennent  pas  au  prefent ;  Tini- 
tiale,  dans  ce  cas,  aurait  du  etre  Faccufatif  d.  La  forme  n'eft  pas 
non  plus  celle  de  I'imparfait  de  Tindicatif  qui  fe  termine  en  n.  Ce 
temps  n  eft,  croyons-nous,  &  ne  peut  etre  que  Timparfait  du  poten- 
tiel  tronque ;  nei  eft  pour  neike ;  &  c*eft  ce  qui  explique  la  confufion 
chez  Zavala.  Lunparfait  du  potentiel  eft  appele  aujourd'hui  prefent 
du  conditionnel,  &  c  eft  la  evidemment  la  fignification  que  les  au- 
teurs bafques  ont  attachee  a  ce  temps,  comme  Ton  voit  par  les 
exertiples  cites.  Leioey  pour  leikeoe  de  Uedi-ke-o-te  fignifie  ,,ils  le 
pouvaient  a  lui^*,  ou  plutot,  puifque  Timparf  potent,  eft  en  ufage 
comme  conditionnel :  ,,ils  le  pourraient  a  lui^\  Mais  la  queftion  fe 
prefente  :  Pourquoi  ce  temps  a-t-il  perdu  la  terminaifon  ke?  Nous 
craignons  beaucoup  que  ce  ne  foit  le  refultat  de  la  connailfance  im- 
parfaitc  du  verbe.  Ladivifion  des  temps  du  fubjondlif  &  du  potentiel 
en  temps  avec  ke  &  fans  ke  n'eft  pas  une  theorie  nouvelle  de  Zavala. 
Aftarloa  lui  a  fourni  fes  donnees  fur  le  verbe  &  tous  les  auteurs 
bifcaiens  fe  fervent  de  cet  imparfait  qui  nous  occupe  maintenant. 
U  nous  femble  done  probable  qu  on  s'eft  dit,  que,  puifque  le  futur 
neike  exiftait  (felon  la  methode  de  ces  auteurs),  il  fallait  auffi  qu'il 
cut  un  prefent,  qui  par  confequent  ferait  nei;  on  n'a  pas  vu  quon 
embrouillait  les  temps  du  fubjon(5lif  &  du  potentiel,  ces  derniers 
etant  les  feuls  qui  aient  ke;  &  la  maniere  route  machinale  de  former 
des  temps  avec  ke  &  fans  ke  a  produit  ici  un  temps  qui  eft  fautif,  du 

(1)  Anibarro,  Lor  a  fort  a  efpiriruah,  p.  j. 

(j)  Bartolome  Santa  Terefa,  Ea/cal-errijetacOy  Introd.,  p.    3. 

^3 
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moins  s'il  ne  fauc  pas  plutoc  le  confiderer  comme  une  variance  du 
temps  en  ke;  nei  eft  alors  pour  neike;  nei  ferait  une  forme  fyncopee 
tres  admiflible. 

N°  4. —  Ce  temps  eft  Timparfait  de  Toptatif  ou  potentiel  &  corref- 
pond  au  prefent  du  condicionnel^n^iA^  ou  neinke podria ,  Jepourrais''; 
Zavala  le  rend  par  quatre  temps  (voir  le  tableau),  &  de  cette  fagon 
ii  ne  court  pas  grand  rifque  de  ne  pas  citer  le  vrai  temps  correfpon- 
dant.  Edonos  biraiu  leiteke  giiona.  En  cualquiera  hora  puede,  podra  o 
podria  volverfe  el  hombre  (i).  ,,Uhomme  peut,  pourra  ou  pourrait 
fe  convertir  a  toute  heure".  Une  telle  tradu<flion  n  eft  guere  ferieufe ; 
la  fignification  du  temps  bafque  ne  peut  etre  incertaine  a  cc  degre-la ; 
de  plus,  il  n'y  a  aucune  obfcurite  dans  la  grammaire  \  Timparfait  du 
potentiel  des  verbes  primitifs  eft  devenu  regulierement,  comme  auxi- 
liaire,  le  prefent  du  conditionnel,  ou  eft  rcfte  Foptadf  deguife  fous 
le  nom  de  conditionnel.  Zer  erantiun  neike  nik  orduan?  Que  podre  yo 
refponder  entonces  (en  el  dia  del  juicio).  ,,Que  pourrai-je  (&  felon 
nous  :  que  pourrais-je)  repondre  alors"  ? 

N**  y .  —  Ce  temps  eft  rendu  par  Zavala  par  Timparfait  &  le 
conditionnel  &  eft  nomme  preterit  imparfait  du  potentiel.  Selon 
nous,  c  eft  Timparfait  de  Findicatif.  Egon  baliti  lege^  Tangoikoa  here 
artearij  ea  \elan  atera  leian  here  eskuetatik  gijona.  Como  fi  Dios  hu- 
biera  eftado  difcurriendo  como  podia  o  podria  facar  al  hombre  de 
fus  manos  (2).  ,, Comme  ft  Dieu  eut  ete  devifant  s'il  pouvait  ou 
pourrait  titer  Ihomme  de  fes  mains".  Ce  neft  pas  pouvait  ou  pour- 
rait, c  eft  Timparfait  &  ne  peut  etre  que  Timparfait :  pouvait. 

N°  6.  —  D^ikeauy  &c.,  eft  Timparfait  du  potentiel  &  eft  forme 
de  Timparfait  primitif  neike^  &c.  (aujourd'hui  -  en  ufage  comme 
conditionnel  du  potentiel),  en  y  ajoutantla  caradleriftique  du  pafle 
an,  Criflo  chito  eira\  hiitu  eikean  Lcqaro  ila.  Muy  facilmente  pudo  o 
podia  Crifto  refucitar  a  Lazaro  muerto  (3).  ,,Chrift  pouvait  facile- 
men  t  reffufciter  Lazare   mort   (qui  etait   mort)".   Eikean^   comme 


(1)  Verbo  va/c,  p.  3 1,  n*  4a. 
(a)  Verbo  vafc.y  p.  3 1,  n*  4j. 
(})  Verbo  vfl/c.,  p.  J  a,  n'  44. 
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lecrit  Moguel  (du  moins  chez  Zavala),  eft  confidere  par  Tauteur 
comme  un  imparfaic  de  lindicacif.  Zavala  lui-meme,  dans  fes  ta- 
bleaux, ecrit  leikean  (i),  ce  qui  eft  la  forme  correde  pour  le  poten- 
tiel.  Mais  eikean  ou  leikean  eft  toujours  un  imparfait  &  ne  doit  pas 
etretraduic  parpudo  ,,il  put'\  Ufaudra  rendre  ce  temps  par  Tim- 
parfait  podia  ,,pouvait'%  ou  peut-etre  mieux,  croyons-nous,  par 
,,aurait  pu'^;  leikean  neft  pas  un  imparfait  de  Tindicatif,  ceft  un 
imparfait  du  potentiel,  &  Timparfait  du  potentiel  correfpond  comme 
auxiliaire  au  conditionnel  (2).  Si  Moguel  n  avait  voulu  exprimer  que 
„voulait",  indicatif,  il  aurait  pu  fe  fervir  de  leian,  Mais  puifque 
Toptatif  ou  potentiel  eft  le  mode  de  doute,  de  poffibilite,  il  femble 
que  ce  mode  eft  ici  a  fa  place. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  formation  des  flexions  qui  s'analyfent 
routes  parfaitement  bien  &  peuvent  fc  pafler  d'explication,  a  Tex- 
ception  de  ineiket  ou  einkek  &  de  ineik.  Le  i  initial  dans  ces  flexions 
ne  flgnifie  rien;  la  flexion  ineiket  aurait  du  etre  heike  de  h-ei-key 
&  puifque  le  dialede  bifcai'en  a  perdu  Fafpiration  eike;  &  ainfi 
ineikean  aurait  du  etre  heikean  ou  eikean.  La  perte  de  lA  inidal  parait 
avoir  ete  reparee  tant  bien  que  mal  (les  exemples  en  font  frequents) 
par  la  fuffixation  d  un  k  parfaitement  fuperflu,  apparemment  pour 
diftinguer  cette  2™*  perfonne  de  la  3"™*  perfonne. 


(1)  M^me  ouvrage,  p.  126. 

(2)  Zavaia  lui-m4me  traduit  ce  tempft  par  ,,habria  podido";  voir  p.  136,  ou  il  donne 
au  haul  de  la  page  une  variante  du  future  imperfedo  &  du  preterito  remoto  ;  c.-a-d.  neike 
8u  lieu  de  neinke,  &  neikean  au  lieu  de  ne'mkean. 
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CHAPITRE  XIII. 


LES     VERBES     AUXILIAIRES. 


§    I. 

Cations  preliminaires. 

La  langue  bafque  poflede  un  aflez  grand  nombre  de  verbes  ou 
de  noms  verbaux  auxiliaires^  beaucoup  plus  grand  qu  on  ne  Tavaic 
cru,  puifqu*elle  fe  fert  pour  la  conjugaifon  de  fes  verbes,  dauxi- 
liaires  des  modes,  comme  le  font  les  langues  anglaife,  allemande, 
hoUandaife,  &c.  (i). 

Les  verbes  auxiliaires  font  :  eduki  ,,tenir'';  eutfi  ,,tenir'^;  ukhen 
ou  ukan  ,, avoir' ^  (tenir?);  q^/i  ,,etre'';  egin  ,,faire'';  edin  ,,pou- 
voir'^;  eian? ;  eroan  ,,emmener"5 /ofln  ,,aller'';  lAiVi  „aller". 

Nous  croyons  les  avoir  nommes  tous.  Eduki  ou  euki  correfpond 
en  tout  a  „avoir''  &  eft  Tauxiliaire  des  verbes  tranfitifs.  Iian  eft 
Fauxiliaire  des  verbes  intranfitifs.  Egin  &  edin  font,  furtout  de  nos 
jours,  en  ufage  en  bifcai'en.  Eroan^  en  bifcaien,  eft  Tauxiliaire  des 
verbes  frequentatifs  tranfiufs,  comme  Joan  Teft  des  verbes  in- 
tranfitifs. Eutfi  eft  fpecialement  bifcaien  &  nous  navons  trouve 
ihili  que  chez  Dechepare  &  Lijarrague.  Eia  facrificadore  princi- 
paliic  eia  fcribac  gabiltian  hilha  nolatan  hura  fineciai  hatfamanic  hil 
legaqueten.  ,,Et  les  principaux  facrificateurs  &  les  fcribes  chercherent 
comment,  Tayant  pris  par  rufe,  ils  pourraient  le  tuer'\  zMuthatufic 
vagabilga  fba-iabilriaj  ia  afpaldi  handian  (2).  ,,Depuis  longtemps 
vous  allez  en  changeant  (vous  changez)'\ 

(i)  En  efpagnol  il  y  a  plus  d'auxiliaires  qu'en  fran9ais:  fer,  eftar,  habcr,  tener,  Uevar, 
quedar,  venir,  Salva,  p.  164. 
(a)  Poefies,  p.  50. 
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Les  verbes  primitifs  reguliers,  comme  le  font  tous  les  auxiliaires, 
n  ont  que  trois  modes  &  deux  temps.  II  fallait  done  des  auxiliaires 
pour  completer  la  conjugaifon,  &  c  eft  ainfi  que  qa/i  a  ete  pris  pour 
former  Timperatif,  le  fubjondlif  &  le  potentiel  de  euki.  Nous  appe- 
lons  done  eian  un  auxiliaire  des  modes^  puifque^  de  nos  jours^  cc 
nom  verbal  eft  fpecialement  affedle  a  cet  emploi  (i). 

Pour  pouvoir  conjuguer  un  verbe  il  faut  par  confequent  connaitre 
tous  les  verbes  auxiliaires,  &  a  cet  effet  nous  avons  reconftruit  la 
conjugaifon  de  ces  noms  verbaux,  comme  elle  a  du  etre  primitive- 
ment,  croyant  que  c  eft  la  feule  maniere  d  arriver  a  un  refultat  fatif- 
faifant.  Le  mecanifme  de  la  conjugaifon  eft  d'une  fi  grande  fimplicite, 
qu'on  rifque  peu  de  fe  tromperj  d'ailleurs  il  refte,  croyons-nous, 
peu  de  place  pour  le  doute,  puifque  les  flexions  des  verbes  fe  font 
generalement  confervees  d'une  facon  extraordinaire;  mais  il  faut 
avouer  qull  y  a  des  noms  verbaux  bafques,  faits  expreflement,  dirait- 
on,  pour  embrouiller  fanalyfe,  tels  que  i^a/i  &  eian  dont  la  voyelle 
initiale  n  eft  pas,  ou  n  eft  plus,  toujours  ftable ;  enfuite,  egin  &  edin 
qui,  tous  les  deux,  ont  une  tendance  a  perdre  la  confonne  mediale 
&  a  laifler  ein  comme  theme,  foit  de  Tun,  foit  de  fautre  nom  verbal.. 
Mais,  meme  pour  ces  deux  noms  verbaux,  le  doute  a  difparu, 
croyons-nous ;  il  ne  refte  de  Fincertitude  que  pour  les  flexions 
auxiliaires,  decequ  on  eft  convenu  d'appeler  le  fubjon<5lif^  des  verbes 
intranfitifs,  avec  un  regime  indired  inherent.  Cette  incertitude  eft 
caufee  plutot  par  4a  confufion  des  flexions  que  par  la  difliculte  de 
les  analyfer. 


§    2. 

Conjugaifon  primitive  abfolue  de  ezan. 

Pour  le  mecanifme  de  la  conjugaifon  nous  devons  renvoyer  le 
lecleur  au  chapitre  xi,  §  4. 

(i)  Les  auxiliaires  des  modes  ne  font  pas  inconnus  en  fran^ais,  mais  ce  n'e(\  que  par 
exception  que  Ton  s'en  fert:  p.  ex.,  je  vais  aller=s  j'irai ;  je  viens  de  voirsr  j'ai  vu. 
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INDICATIF. 

PRESENT. 

me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

— 

Haiat 

Vayit 

— 

Ztr[at 

Viqat 

S^aiak 

— 

Vuxak 

Ga\ak 

— 

Viriak 

^aia 

Haia 

Vaia 

Gcqa 

Zaia 

Vitia 

— 

Hcqagu 

Vaiagu 

— 

Zaiagu 

Viiiagu 

5X>I^I« 

Vaiaiu 

Gayriu 

— 

Vitiaiu 

l\aiate 

Haiate 

Vaiate 

Gaiate 

Zaiaie 

Vitiate 

IMPARFAIT. 

— 

Heiadan 

5X/ta/i 

— 

Ze^adan 

tNjtian 

U^Q\akan 

— 

Heian 

Ge\akan 

— 

Hitian 

tNieian 

Heian 

Ze\an 

Gejan 

Zeian 

Zitian 

He{agun 

Genejan 

Zeiagun 

Ginitian 

V^(f[aiun 

— 

Zene\an 

Geiaiun 

— 

Zinitian 

!7^eiaien 

He\aten 

Zeiaten 

Geiaten 

Zeiaten 

Zitiaten 

PO  TENTIEL. 

PRfeSENT. 

— 

Haiaket 

Vaiaket       — 

Zaiaket 

Vitiaket 

C^Qaiakek 

— 

Daiakek       Gaiakek 

— 

Vir^akek 

C^aiake 

Ha^ake 

Vaiake        Gaiake 

Zaiake 

Vitiake 

C^Q>iakeiu 
U^Qt{akete 

Haiakegu 
Haiakete 

Daiakegu    — 
Vaiakeiu     Gaiakeiu 
Vaiakete      Gaiakete 

Zaiakegu 
Zaiakete 

Vitiakegu 
Vityikeiu 
Vitiakete 
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IMPARFAIT. 

me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

— 

Heiaket 

U^iake 

— 

Ze^aket 

Vitiake 

U^iakek 

Heiake 

Ge\akek 

— 

Hitiake 

D^eiake 

Heiake 

Le^ake 

Geiake 

Ze^ake 

Litiake 

— 

He\iikegu 

Geneiake 

— 

Ze\akegu 

Giniqake 

P^eiakfiu 

— 

Zenejake 

Geyikeiu 

— 

Zinir[ake 

D^iakete 

Heiakete 

Leyikete 

Gejakete 

Ze\akete 

Liqakeie 

\AVtKkl\Y. 

O^aVik 

N'exifte 

Eiak 

Gaiak 

Nexifte 

Itiak 

!KPia 

pas. 

'Beia 

Gayi 

pas. 

'Biixa 

D^iaiu 

E^cqu 

Gaiaiu 

Itiaiu 

Toutes  ces  flexions  fe  retrouvent  chez  Dechepare,  Li9arrague  & 
Larramendi. 

Le  e  initial  devient  a^  felon  la  regle^  au  prefenc  de  Tindicacif; 
ekjiri  fait  dakart  ,,je  porte''^  &  eian  fait  daiat.  Halajinhets  eyaiana  (i ) 
(pour  ei-daiana)  ,,celui  qui  ne  croit  pas'\  Hongi  egin  badaiagu  (2) 
(pour  ba-daiagu)  ,,fi  nous  faifons  bien".  Certan  iuya  hie  vaytagac 
(bay-da^akj  eure  iiterheguia  (3)  ,,en  quoi  tu  juges  ton  ennemi". 

En  guipuzcoan^  rimperatif&  le  fubjondif  ont  aufli  le  a  initial. 
En  bafque,  comme  c  efl;  audi  fouvent  le  cas  en  frangais,  Timperatif 
eft  au  fond  Tindicatif,  &  le  fubjondif  n  eft  autre  chofe  que  Tindicatif 
fuivi  de  la  conjon<5lion  n  ,,que".  On  retrouve  done  dans  ces  deux 
modes  Tindicatif,  qui  neft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  Limperatif 
avec  ,,me"  pour  objet,  eft:  /wja*,  nap,  &c.  (4);  avec  ,,nous^'  il 


(1)  Dechepare,  Poefies,  p.  13. 
(a)  Dechepare,  Poefies,  p.  la. 
(j)  Dechepare,  Poefies^  p.  60. 
(4)  Arte,  p.  140. 
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eft  :  gaitiahy  &c.  Chez  Larramendi  on  trouve  encore  le  ,,futuro 
condicionar^  qui  eft  le  prefent  de  rindicatif,  precede  de  ia  ,,fi'': 
baaiaty  haaia^  &c.,  c  eft-a-dire  :  ha  haiaiy  ba  hayiy  &c.  ,,fi  je  le  puis" 
ou  quelle  que  foic  la  fignification  dc  eian,  II  y  a  done  affez  de  temps 
pour  verifier  la  forme  primitive  avec  a  initial. 

Du  temps  de  Li§arrague,  le  e  initial  etait  auffi  tolere^  Tauteur 
ecrit  toutes  les  flexions  avec  e,  comme  cela  eft  generalement  le  cas 
aujourd'hui,  excepte  en  guipuzcoan.  Eta  haldin  erran  badeiai  ,,&  fi  je 
te  dis".  "Baldin  ikui  ejpahegat,  Jean  xiii,  8.  ,,Si  je  ne  te  lave'^ 
fei-ba-he^atj,  Jo  heiadan  ,,que  je  te  frappe'%  Aqar +  n. 

L'exadlitude  de  notre  conjugaifon  primitive,  reconftruite  felon  le 
procede  de  la  conjugaifon  bafque,  fe  trouve  par  confequent  dou- 
blement  confirmee;  d'abord  par  les  .flexions  qui  fe  font  encore 
confervees  chez  Li9arrague;  enfuitc  par  les  flexions  compofees  ou 
derivees  qui  font  en  ufage  de  nos  jours.  Ceci  donne  un  grand  appui 
aux  cas,  tres  rares  il  eft  vrai,  ou  la  certitude  n  eft  pas  prouvee  d'une 
maniere  aufli  furabondante. 

Nous  avons  donne  Timparfait  de  Tindicatif,  fans  le  n  myfterieux ; 
neian  &  non  nenian,  Decheparre  ecrit  deja  cet  n:  Jaun  erregek  meiu 
nenian  (i)  ,,Ie  feigneur  Roi  m'ordonna'\  Comme  la  valeur  de  cet  n 
eft  inconnue,  &  que  beaucoup  d'impavfaits  ne  Font  pas,  nous  avons 
cru  pouvoir  Tomettre,  fans  vouloir  dire  que  cette  lettrc  n  y  fut  pas 
a  Torigine.  Rappelons  que  Timparfait  fans  objet  ou,  comme  on  fe 
le  figure,  avec  la  3'"®  pour  objet,  a  le  fujet  prefixe  (2)  :  nqan,  c.-a-d. 
n-eian  ,,je-theme'';  mais  quand  Tobjet  eft  ,,me,  te,  nous,  vous," 
c'eft  fobjet  qui  eft  prefixe.  Heiadan  eft  forme  de  h-eia-T-riy  objet- 
theme-fujet-terminaifon.  C^eiakan  eft  forme  de  n-eia-h-n  (3). 

Les  deux  temps  du  potentiel  ont  la  meme  forme  que  ceux  de 
rindicatif,  fauf  la  terminaifon  he.  Ce  qui  a  ete  dit  par  rapport  a  Ya 
initial,  eft  egalement  applicable  a  ce  mode  ci. 


(i)  Poefies,  p.  58. 

(a)  Voir  cli.  xi,  $  7. 

(j)   Pour  les  cara^l^riftiqucs  des  pronoms,  voir  ch.  xi,  8  3. 
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La  conjugaifon  ahfolue  de  ezan  comme  auxiliaire  des  verhes  tranjitifs. 

Elan  fertj  de  nos  jours^  comme  auxiliaire  de  rimperacif^  du 
fubjondlif  &  du  potentiel  des  verbes  tranflcifs^  dans  tous  les  dia> 
ledes,  excepte  en  bifcaien. 

Puifque  le  fubjondif  n  eft  autre  chofe  que  Tindicarif  fuivi  de  la 
conjon<5lion  n  ,,que'%  rfqar  +  n  a  donne  deiadan,  apres  la  mutation 
reguliere  de  t  en  rf.  De  meme  htiat  +  n  fait  heiadan,  &  neiak  -|-  n 
neiakan  &  ainfi  de  fuite.  U  n  y  a  qu  a  appliquer  les  lois  phonetiques^ 
&,  puifque  k  medial  eft  elide,  neiakan  devient  naiaan,  guip.,  & 
ntiajan,  foul.  Ce  dernier  dialcde,  comme  plufieurs  autres,  intercale 
y  pour  eviter  Fhiatus.  Nous  donnerons  d  abord  les  conjugaifons  avec 
5,le'*  &  ,,les"  pour  objet;  enfuite  celles  avec  ,,me,  te,  nous, 
vous^'  pour  objet. 


IMP^RATIF. 

Ce  mode  eft  refte  comme  11  etait  a  Torigine.  Seulement  on  a 
ajoute  les  2"*"  perf.  plur.  en  remplacement  des  2""**  perf.  plur. 
primitives  qui  font  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique.  Ces 
flexions  font:  eiaiue  ou  eiaiute,  guip.,  lab.,  bn.  &  eiaiie,  foul. 
Avec  lobjet  pluriel  ,,les'*  le  fouletin  dit  eqak  pour  ir^ji,  etiatiu  & 
eiiaiie  (l). 


(i)  Iiichaufpe,  yerbe  bafque,  p.  91. 
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SUBJONCTIF. 


PRfeSENT. 


Objet  fing.  „le''  Objec  plur.  „les" 

Drjflr-|-n  donne  deyidan.  Diriat^n  donnc  ditiadan. 

Veiah-^-n     ,,       deiakan,  'Dit[ak'\-n     ,,       ditiakan, 

Veia  +  n        , ,       deian.  Viiia  -}-  n       ,,       ditian, 

Veiagu-^n   ,,       deiagun,  Vitiagu-^-n  ,,      diqagun. 

Veiaiu  +  /I    ,,       de^aiun.  T)ir[<r[u  +  n    ,,      dir[aiun. 

Delate -^-n    ,,       de\aten.  Vitiate -{-n    ,,      ditiaten. 


IMPAHFAIT. 


V^Qian  +  n  refte  n^{a/i.  U^tian  +  /i  refte  nitian. 

Heian  +  n       ,,     A^{aw,  &c.  Hitian  +  n      ,,     hitian,  dec. 

Ces  flexions  font  les  memes  dans  tous  les  diale<5les.  II  fuflira 
dindiquer  les  quelques  variations  qui  s'y  trouvent. 

La  2"**  perf.  fing.  a  conferve  en  labourdin  le  A,  ce  qui  eft  rare  : 
deiakan;  mais^  comme  d'habitude^  le  guipuzcoan  &  le  fouledn  Tone 
elide;  le  premier  de  ces  dialedes  a  laifle  fubfifter  Thiatus:  d^iaan; 
le  fecond  la  evite  en  intercalantj^/  deiayan.  On  trouve  chez  Lardi- 
zabal  (guip.)  eiakan.  Si  cette  flexion  eft  en  ufage,  elle  eft  fortement 
corrompue;  Tobjet  d  doit  preceder  le  theme  au  prefent.  La  2'"' 
perf.  fing.  a  toujours  ete  un  point  faible  des  bafquifants  efpa- 
gnols  (i). 

Quand  deiaiun  eft  devenu  le  fingulier  honorifique,  on  a  forme, 
pour  le  remplacer,  de^aiuten^  g.,  deiaiuetXy  1.  bn.,  deiaiien^  foul.  Ce 
temps  eft  refte,  comme  Ton  voit,  ce  qu  il  etait  il  y  a  des  fiecles,  ou 
plutot  ce  qu'il  a  toujours  ete;  ou  il  faudrait  admettre  que  la  langue 

(i)  Voir  chap,  xi,  $  j. 
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euc  change  &  le  theme  &  Ton  procede  de  conjugaifon^  ce  qui  n  eft 
guere  probable. 

L*imparfaic  eft  le  meme  dans  cous  les  dialedes.  Puifque  le  n  de  la 
terminaifon  &  la  conjon(5lion  n  s'aftimilent,  il  n  y  a  qu*une  feule 
forme  pour  Fimparfaic  dans  les  deux  modes^  ou^  plus  corredement^ 
puifque  le  fubjoncSlif  n  exifte  pas,  Timparfait  fuivi  de  la  conjondion 
n  ne  change  pas  de  forme.  Le  n  myfterieux  qui  fe  trouve  chez  De- 
chepare  (voir  Texemple  cite  plus  haut),  ne  s'ecritplus  aujourd'hui; 
tous  les  dialedles  difent  neian  &  non  pas  nerr{an.  Seulement  les 
3°^^'  perfonnes  ont,  dans  les  diale<5les  bafques  fran9ais3  un  /  initial 
au  lieu  du  ][.  Get  /  a  ete  confidere  par  tous  les  auteurs  &  grammai- 
riens  conmie  etantlefigne  diftin<5lif  de  la  3™*  perf.  de  Timparfait  du 
fubjon(5lif;  on  dit  le^an  pour  ^^a/i.  Comme  le  fubjondif  n  exifte 
pas,  il  y  a  ici  une  erreur  que  nous  avons  difcutee  dans  la  feconde 
parde  de  notre  grammaire,  en  parlant  de  Temploi  des  temps  (i). 

Puifque  tous  les  dialedles  bafques  efpagnols  ont  perdu  le  h  de  la 
2me  perfonne,  he^an  eft  devenu  t[an;  mais  on  ecrit  eiaan^  par  faufle 
analogic  avec  dautres  2™**  perfonnes,  011  la  chute  de  I'A  a  laifle 
Fhiatus  aa  (2). 

En  remplacement  des  2*"**  perf.  plur.  en  ufage  pour  le  fingulier, 
on  a  forme  lene^aten^  g.  I.  bn.  &  leneieriy  foul.  (2). 

En  prenant  pour  nom  verbal  ikuji  ,,vu^%  nous  avons  done : 
ikuji  dejadan  ,,que  je  le  voie'^  &  ikuJi  nr(an  ,,  que  je  le  vifle'%  ikuJi 
diriadan  ,,que  je  les  voie^'  &  ikuji  nitian  ,,que  je  les  viffe". 


POTENTIEL. 


Le  prefent  du  potentiel  de  eian  fert  comme  auxiliaire  du  prefent 
du  potentiel  des  verbes  intranfitifs  :  ikuji  deiaket  ,,je  puis  le  voir*'; 
Timparfait  forme  Timparfait:  ikuji  neiake  ,,je  pouvais  voir'\  Ceci 
eft  la  fignification  propre  de  ce  dernier  temps  5  mais  depuis  Larra- 


(i)  Ch.  XXIV,  S  I  $. 
(2)  Chap.  XI,  S  }  • 
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mendi,  a  ce  qu'il  parait,  ce  temps  a  change  de  fignification  &,  par 
confequent  de  nom;  ikufi  neiake,  que  Larrameridi  traduit  encore  par 
rimparfait,  eft  traduit  de  nos  jours  par  le  conditionnel  ,,jepourrais 


•    99 

voir 


Ce  changement  de  fignification  s'explique  tres  bien,  puifque  le 
potentiel  des  verbes,  qui  font  en  ufage  comme  auxiliaires,  a  pris  la 
place  du  futur  (pref.  potent.)  &  du  conditionnel  (imparf.  potent.); 
comp.  nuke  ,J'aurais^';  ntn^ahe  ou  niniate  ,Je  ferais'\  D^iakcy 
comme  vcrbe  independant,  non-auxiliaire ,  eft  un  imparfait  du 
potentiel;  comme  verbe  auxiliaire,  un  conditionnel  (i). 

Tous  les  dialedles  ont  conferve  la  forme  primitive,  fauf  le  a  initial, 
qui  eft  e  de  nos  jours  :  deiaket,  deiakek^  deiake^  &c.,  pour  le  prefent. 
Le  conditionnel  eft:  neiakey  he^ake^  le^ake,  &c.,  &  Timparfait  quon 
a  forme  du  conditionnel,  en  y  ajoutant  la  caracfleriftique  du  paflTe, 
eft:  ne-^akeariy  he^akeany  leiakean^  &c. 

II  ny  a  qu'a  obferver  que  les  dialedles  bafques  efpagnols  n  ont 
pas  le  h  initial :  eiake  &  eiakean;  &  que  les  diale(5les  bafques  frangais 
difent  gineiake  &  -{ineiake  pour  geneiake  &  -(eneiake. 


§  4- 
Conjugaifon  avec  ,,me,  te,  nous,  vous'^  pour  objet 


IMP^RATIF. 

AccusATiF  „me". 

guip. 

lab. 

foul. 

t^aiak 

5\>^fl* 

V^eiak 

S^Qqa 

U^\ala 

U^ala 

tNiaiaiu 

IT^aiaiula 

t^^^eiaiula 

Cf^jate 

iT^aiatela 

!7^eiatela 

(i)  Nous  devons  renvoyer   le  lefleur  an  ch.  xii,    |  4,   ou  la  confufioii  produile  par  la 
denomination  do  ,, conditionnel'*    a  ete  difcut^e. 
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ACCUSATIF    ,,te" 

guip. 

lab. 

foul. 

Eia 

— 

Hejala 

E^ate 

ACCUSATIF    ,,nOUS**. 

Hejela 

Gaitjah 

Gaitjak 

Gitjak 

Gairia 

Gait\ala 

Gitjala 

Gaitiaiu 

Gaiviajula 

Git[aiula 

Gaitiate 

Gaitjatela 

ACCUSATIF  ,,nous" 

Gitjela 

'Biiaitia 

Zaityila 

Zitjala 

'Bi'iaitiate 

Zaitiateld 

Zitjela 

Uimperatif,  comme  Ton  voit,  n'eft  autre  chofe  que  le  prefent  de 
rindicacif,  accompagne  en  labourdin  &  en  foulecin  de  la  conjondlion 
la  ,,que"  :  t^iala  „qu  il  me"  (regarde,  voie,  batte).  La  tradudlion 
litterale  ne  peut  etre  donnee,  la  fignification  primitive  de  ejan  s  etant 
perdue.  En  admettant  que  ejan  fignifie  ,,pouvoir^^  (ce  qui  probable- 
ment  nefl  pas)  naiah,  fignifierait :  ^^puifle-tu  me^';  naja  ,,qu'il  me 
puifle",  &c. 

Lcs  perfonnes  du  pluricl  ont  encore  la  caraderiftique  fupplemcn- 
taire  du  pluriel  /V  (i).  Gajak  eft  devenu  gaitjak;  gaja^  gaitja^  &c.  La 
3"^*  perf.  plur.  en  fouletin  eft  fortement  corrompue;  gitjatela  pour 
gaitiatela  eft  devenu  gitjela,  par  fuite  de  Thabitude  de  ce  dialedle 
de  confiderer  le  e  comme  un  figne  depluralite;  gitjala  fing.,  gitjela 
pluriel. 

Nous  n'avons  pas  decouvert,  jufqu  a  prefent,  que  Li9arrague  fe 
ferve  de  ejan  comme  auxiliaire  de  Timperarif  &  du  fubjondlif, 
quand  fobjet  eft  ,,me,  te,  jious,  vous'*.  Nous  avons  done  omis  de 
citer  ce  dialedle. 

(i)  Ch.  x\,%  3. 
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SUBJONCTIF    PRtSlNT. 


ACCUSATiF  ,,me  . 

guip. 

foul. 

lab. 

S^aiaan 

!7<jiayan 

t^iakan 

D^ct[an 

^eian 

iT^eian 

iT^Qqaiun 

l^eraiun 

tNieiaiun 

U^iaten 

ACCUSATIF    ,,te". 

V^Qiaten 

Q4\adan 

Heyidan 

— 

Q4\an 

Ht[an 

— 

QAjagun 

Heiagun 

— 

oAiaten 

Helen 
,,nous". 

Gairiaan 

Girfoyan 

Giriakan 

Gaitian 

Gitian 

Gitian 

Gait\ariun 

Gitiatiun 

Gitiatiun 

Gaitiate 

Gir[en 

Gitiaten 

» 

,vous"  (fing.  honor.). 

Zaitiadan 

Ziqadan 

Zetiadan 

Zaitan 

Zitian 

Zetian 

Zaitiagun 

Zit{agun 

Zetyigun 

Zair{aten 

Zitiin 
,,vou$"  (plur.). 

Zetiaten 

Zaiqatedan 

Zit\edan 

Zet[atedan 

Zaitiaren 

Ziiiayen   • 

Zetiaten 

Zaiiiategun 

Zitiegun 

Zetiategun 

Zaitiaten 

Zitjejen 

Zetiateyen 
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Ces  flexions  ont  fi  peu  fouflferc  de  mutations  phonetiques  qu  elles 
peuvent  prefque  fe  paflTer  de  commentaire;  du  moins  ceiies  qui  ont 
le  pronom  (ingulier  pour  accufacif.  Le  guipuzcoan  a  change  la 
voyelle  initiale,  felon  la  regie,  en  a,  Les  flexions  avec  la  2"*®  per- 
fonne  comme  regime  ont  perdu,  comme  toujours,  le  h  initial.  La 
jmc  pgj.f^  (q^i^  heien  eft  la  contracflion  de  heiaten.  Celles  qui  ont  gu 
oup  pour  accufatif  demandent  une  explication.  Ondirait  que  gaiak 
&  iiqat  auraient  pu  donner  gaiakan,  ou  apres  la  chute  du  k  gaiaan^ 
ou  apres  fa  mutation  en  j^  gaiayan;  mais  ce  n'eft  pas  le  cas;  on 
trouve  gairiaan,  g.,  gitjayariy  f. 

Ces  flexions  font  cependant  formees  tres  regulierement.  Le  pluriel 
du  pronom-fujet  eft  indique,  en  fus  du  pronom  meme,  par  un 
groupe  it.  Or  ^a,  dont  Tiniriale  eft  devenue  ici  a  (felon  la  regie) 
avec  it  intercale,  donne  tj/rja,  &  precede  de  g:  gaitia;  &  ainfi 
gairp  +  A  +  n  fait  gait[okan.  En  gulp,  le  A  aura  ete  elide  comme 
dans  naiaan  &  alors  gait\aan  (i);  en  fouletin  ilaete  converti  felon 
la  regie  tn  y :  gitiayan,  De  meme  \aiat  eft  devenu  ja«qjr  +  /iou 
laifiadariy  g.,  -(ifiadan,  fouL 


IMPARFAIT. 

,,me". 

gulp. 

foul. 

lab. 

D^nt\akan 

V^ntiayan 

oS(jntiakan 

D^nr[an 

o^ntian 

5\7/iqj/i 

S^miaiun 

!7^entia\un 

V^ntiaiun 

U^miaten 

!7^ntiJten 

• 

Iiv{aadan 

,»te 
Hentiadan 

Irqaan 

Hentian 

Iniaagun 

Hentiagun 

Iniaaten 

Hentjen 

(i)  Larramendi  ne  cite  pas  cette  flexion ;  mais  puifqu'il  donne  nojjjn,  on  peut  auflTi 
admettre  gaitiaan  fans  k. 


2o8 


,,nous**. 

guip. 

ibul. 

lab. 

Ginrfaan 

Gintjayan 

Gint\akan 

Gintian 

Gintian 

Gintian 

Gint[at[un 

Gintiaiun 

Gintia\un 

Gimiaten 

1 

Gimien 
jvous**  (fing,  honor.). 

Gint\aten 

Zint^adan 

Zintjadan 

Zintiadan 

Zintjan 

Zinqan 

Zintyin 

Zinqagun 

Zint{agun 

Zintjagun 

Zint\aten 

Zint\en 

0 

,,vous"  (plur.) 

Zimiaten 

Zintiatediin 

Zint\edan 

Zimiatedan 

Zimiaien 

Zini\en 

Zint[aten 

Zinriaregun 

Zinv{egun 

Zimiategun 

Zinr^aten 

Zint\ayen 

Zinr{ateyen 

Comme  le  n  final  de  limparfaic  de  1  indicatif  s'adlmile  avec  la 
conjondion  n  ,,que"  du  fubjondif,  ces  deux  temps  font  les  memes. 
La  feule  difference  qui  pourrait  exifter  pour  nous  (mais  pas  en  rea- 
lite)  entre  ces  deux  temps,  c  eft  le  n  intercale,  le  n  que  nous  appelons 
myfterieux.  Nous  ignorons  fi  primitivement  il  s'y  trouvait.  Aufli 
liaut  que  nous  puiffions  remonter  il  s'y  trouve.  Dechepare  ecrit: 
Jaun  erregek  meiu  nenian  &  non  neian.  j^Le  feigncur  Roi  m'or- 
donna"(i).  Si  nous  intercalons  le  n  dans  les  temps  primitifs,  ils 
correfpondent,  lettre  par  lettre,  avec  les  imparfaits  comme  auxiliaires 
du  fubjon(5lif;  neniakan  eft  aujourd'hui  ninriakan,  g.  &  1.  &  nentiayan 
(avec  y  pour  k  elide)  en  foul.  La  tendance  a  prononcer  rj  pour  \ 
eft  caufe  du  t  qui  fe  trouve  ici  &  que  Dechepare  if  ecrivait  pas  encore, 
comme  on  voit;  nenian  &  non  nemian,  —  Le  guip.  iniaadan  eft  mal 

(i)  Poefies,  p.  58, 
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forme.  En  reflicuanc  le  h  initial  nous  aurons  hiniadan,  Le  fecond  a 
s'y  trouve,  par  une  faufle  analogic  avec  une  flexion  telle  que 
neiaan  (i).  U  va  fans  dire  que  le  a  eft  de  trop  dans  toutes  les  per- 
fonnes  defimparfait  guipuzcoan;  il  fallait  inian^  iniaguriy  iniaten.  Les 
imparfaits  de  fauxiliaire  correfpondent  fi  bien  avec  la  forme  pri- 
mitive (faufle  71  intercale)  que  toute  explication  ferait  fuperflue.  Le 
foulerin  lintiedan  a  change  machinalement  le  a  de  r{a  en  tie.  Le 
guip.  montre  d  oil  vient  le  e;  tie  eft  la  fyncope  de  tiaie. 

Le  potentiel  de  la  conjugaifon  fe  retrouve  dans  quelques  dialedles 
fous  fa  forme  primitive  (p.  ex.  naiakek,  g.,  1.),  &  fert  comme  auxi- 
liaire  du  potentiel  des  verbes  tranfitifs. 


POTENTIEL. 

PRl^SENT. 

„me". 

guip. 

foul. 

lab. 

U^iakek 

V^iiakek 

C^cqakek 

iP^Qtiake 

V^tiake 

V^aiake 

V^iakeiu 

U^tiakeiu 

U^aiakeiu 

tt^iakete 

t^tiakeye 

U^iakete 

oAtiaket 

„te". 
Hitiaket 

oAriake 

Hiiiake 

oAtiakegu 

Hitiakegu 

oAtiakete 

Hityikeye 
„nous". 

Gaiqakek 

Getiakek 

Gaitiakek 

• 

Gaityike 

Gitiake 

Gaitiake 

Gaiiaketiu 

Gitiakeiu 

Gairiaketiu 

Gaitiakete 

Gitiakeye 

Gaitiakete 

(i)  Voirch. 

XI, S  ). 

H 


2IO 


guip. 

Zaiqaket 
Zaitiake 
Zaitiaguhe 
Zair[akete 


„vous"  (fing.  honor.)* 

foul. 

Zitiaket 
Zit[ake 
Zit{akegu 
Ziqakie 


lab. 

Zair[aket 
Zaitiake 
Zaitjakegu 
Zaitiakete 


Zaitiahetet 


„vous". 


Zit\akiet 


Zaitjaketet 


Geheralemenc  toutes  ces  flexions  fe  font  bien  confervees.  11  y  a 
cependant  en  fouletin,  ce  qui  femblerait  etre  plutot  des  erreurs,  que 
des  mutadons  phoneuques.  Les  flexions  avec  Taccufatif  ^^me'^  font 
regulieres^  excepte  le  r  qui  s'y  trouve;  n-eia-ke-k  ne  donne  pas 
netiakek.  Mais  ce  qui  ne  s'explique  pas,  c  eft  le  /  du  fouletin  nitiake 
pour  netyikey  tandis  que  net{akek  &  getiakek  ont  e.  C'eft  d'abord 
du  defordre;  mais  ce  qui  eft  pire,  c'eft  qu  on  eft  tente  d'y  reconnaitre 
cette  tendance  a  vouloir  rapprocher  des  conjugaifons  ou  Ton  n'a 
vu  qu  un  feul  &  meme  theme  verbal.  Ce  meme  i  fe  retrouve  auffi 
en  guipuzcoan  (voir  plus  loin  le  conditionnel),  Comme  eian  &  ip/i 
ne  different  que  par  Imitiale,  cette  confufion  eft  deplorable. 


CONDITIONNEL. 


guip. 

ShQmiakek 
D^nijake 
thQntjatiuke 
!!hQnt{akete 


„me 


foul. 


S^miakek 
D^nt[ake 

t^ntjakeye 


lab. 
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guip. 

Intjaket 
Imiake 
Intiakeguke 
Imiakere 


„te". 

foul. 

Hentiaket 
Hint(ake 
Hentiakegu 
Hemiakeye 


lab 


Gintiakek 
Gint\ake 
Gint^atiuke 
Gintiakete 


,,nous  • 

Gentiakek 
Gent\ake 
Gent[ake'[u 
Genv[akeye 


,,vous  . 


Zintiaket 
Zinriake 
Zintjaguke 
Zintjakete 


Zentiaket 
Zentiake 
Zenriakegu 
Zent\akeye 


IMPARFAIT. 


Ce  temps  eft  forme  du  conditionnel  en  y  fuflixant  an.  S^intiakek 
fait  nintiakean^  &c. 


guip. 
t^miakean 


foul.  lab. 

V^ntiakeyan        C^Qintiakeyan 


Lcs  diale(5les  bafques  fran^ais  pofledent  un  mode  appele  ,,votir' 
que  nont  pas  les  dialedles  bafques  efpagnols.  Ce  mode  a  deux 
temps  :  le  prefent  &  le  futur. 
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PRESENT. 

FUTUR. 

Q4inu 

c4ineia 

c4ihu 

cAiheia 

c4ilu 

cAileia 

c4ikunu 

c4ikeneia 

c4iiunu 

c4iieneia 

cAilie 

oiile\e 

Ces  temps  font  compofes,  croyons-nous,  de  ai  pour  adi  &  de  nu 
pour  nukcy  &c.,  &  de  neia^  &c,  pour,  neiake.  Pour  ne  pas  nous 
repeter,  nous  renvoyons  le  le<5leur  au  §  i  y  oil  ces  temps  ont  ete 
difcutes.  Les  quelques  mutations  phonetiques  n'offrent  pas  de  diffi- 
cultes;  le  g  de  geneiake  s'eft  durci,  felon  la  regie,  apres  la  voyelle : 
aikeneia.  Kunu  pour  gunu  eft  la  forme  foulctine  pour  gendu;  on  dit 
gunuke  au  lieu  de  genduke. 


§  f- 

Les  conjugaifons  primitives y  reLtiveSy  du  nom  verbal  ezan. 

L'indicatif  de  qj/i,  fuivi  de  la  conjondlion  n  ,,que'%  fe  retrouve 
audi  dans  les  conjugaifons  reladves  des  verbes  tranfitifs,  comme 
auxiliaire  du  fubjondlif. 

Les  parries  conftituantes  des  flexions  relarives  fe  fuivent  dans 
Fordre  fuivant :  accufadf,  theme,  darif,  nominarif.  Ainfi  e^an  a 
donne  d-eia-t-h  „tu-me-theme-le'^,  ce  qui  s'ecrit  deyidaky  puifque 
le  r  devient  dy  quand  fuit  un  fuflixe,  &  que  h  fe  durcit  en  k  (i). 
De  meme  ,,je-te-theme-le^^  fiiit  d-eia-h-t  ou  bien  deiakat.  ,,Je-vous- 
theme-le*'  fait  d-eia-iu-t  ou  bien  deia^ut;  ,,je-lui-theme-le*^  fait 
d-eia-ho'ty  ou  bien  de^aot  ou  de^ayoty  puifque  le  h  s'elide  toujours 
dans  ce  cas-ci,  &  quej  prend  fa  place  poureviter  Thiatus. 

(i)  Voir  ch.  Ill  &  XI,  $  ). 
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Ces  flexions  (nous  en  citons  feulement  une  de  chaque  conjugai- 
fon),  pour  fervir  d'auxiliaire  du  fubjondlif,  font  fuivies  de  la  con- 
jondlion  n  ,,que'^,  &  de^adak  -f-  n  donne  deiadakan^  que  nous 
retrouvons  en  guipuzcoan,  avec  le  *  elide,  felon  Tufage  de  ce  dia- 
ledle,  comme  dieiadaan;  &  en  fouletin  avec  Xy  intercale  dieiadayan. 
Ainfi  :  eman  dieiadayan  ,,que  tu  me  le  donnes'\ 

Vejakat  +  n  devient  deiakadaUy  &  deiaiur  4*  ^  fait  deyriudan  ; 
la  premiere  de  ces  flexions  fc  retrouve  en  labourdin  avec  le  A,  en 
fouletin  avec  j^/  diiayadan;  p.  ex.  eman  diiayadan  ,,que  je  te  le 
donne' \ 

Puifque  le  *  eft  toujours  elide  en  guipuzcoan ,  Larramendi  cite 
diriaadan,  mais  Lardizabal  le  corrige  &  ecrit  diiadakan,  ne  fe  dou- 
tant  pas,  a  ce  quil  parait,  que  diiadakan  fignifie  „que  m  me  le". 
Si  le  k  peut  fe  conferver,  il  faut  qu  il  foit  a  fa  place  :  die{akadan  (i). 

Veiahot  -}-  n  ett.  devenu  die^ayodan ;  le  A  a  ete  elide  dans  tous  les 
dialedles  &  quelques-uns  font  remplace  par  y,  pour  eviter  Thiatus. 
Le  guipuzcoan  dit  dioiadan^  en  plajant  le  datif  devant  le  theme  ;  le 
Ibulerin  a  dijodan.  Toutes  ces  flexions  fe  trouveront  au  complct  dans 
les  conjugaifons  qui  vont  fuivre. 


INDICATIF. 


PRESENT  (datif  fingulier). 


ie  a  moi. 

le  a  toi. 

le  a  lui. 

Veiakai 

Veiayoi 

Veiadah 

— 

Veiayok 

Veiat 

Veiak 

*De\ayo 

— 

Veiakagu 

Veiayogu 

Veiadaiu 

— 

'De^ayoju 

Veiadate 

Veiakate 

T)e\ayote 

(i)  Tout  prouve  qu'on  a  toujours  ignore  I'origine  de  ces  doubles  voyelles,  ainfl  que  celle 
de  la  gutturale  -,  comp.  chap,  xi,  $  3. 
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Vejadak  eft  forme  de  d'tia-t-h  ,,tu-me-theme-le'  .  Le  t  final, 
quand  fuit  une  voyelle,  devient  d;  &  le  A  final  fe  durcit  en  k  (i). 
Veiakat  eft  forme  dc  d-eia-h-i  „je-te-theme-le'\  11  eft  poflible  que 
le  h  nc  foic  pas  durci  en  k,  mais  qu*il  ait  ece  elide :  deiaat.  Dans  ce 
cas  quelques  dialedes  auront  conferve  Thiatus,  &  d'aucres  Tauront 
evite  en  intercalantj^/  Veiayat,  Cependant  le  labourdin  a  conferve 
le  k  dans  quelques  rares  flexions. 

Veiayot  eft  forme  de  d-eia-ho-t  ,,je-lui-theme-le".  Le  A  ne  seft 
jamais  conferve;  felon  la  regie  il  eft  devenu  A,  ou  bien  il  a  ece  elide^ 
&  rhiatus  a  ete  evite  a  faide  dey:  deiayot  (2). 

Nous  avons  admis  ici  la  mutation  de  A  en  A  dans  deiakat^  &  non 
pas  dans  daxahot,  puifque  le  A  fe  trouve,  exceptionnellement  il  eft  vrai, 
dans  la  premiere  de  ces  flexions,  &  jamais  dans  celles  qui  ont  pour 
regime  indiredl  „a  lui",  du  moins  dans  le  verbe  eian;  la  mutation  en 
A  fc  trouve  dans  eroan;  voir  ce  verbe. 


IMPARFAIT. 

le  a  moi. 

le  a  toi. 

le  a  lui. 

— 

D^iakan 

D^iayon 

Heiadan 

Heiayon 

Zeiadan 

Zeyikan 

Zeiayon 

— 

Geneiakan 

Geneiayon 

Zeneiadan 

Zeneiayon 

Zeiadaten 

Zeiakaten 

Zeiayoten 

Limparfait  eft  forme,  comme  toujours,  du  nom  verbal,  precede 
du  pronom-fujet  &  fuivi  du  regime  indiredl  (darif),  auquel  eft  fuflixee 
la  terminaifon  n,  Heiadan  fe  compofe  de  h-eia-t-n,  &  ainfi  de  fuite. 
Le  A  devenu  A  dans  neiakan  (n-eia-h-nj  peut  avoir  ete  elide:  neiaan^ 
&  remplace  parj^/  neiayan  (3).  L'A  dans  neiayon  (pour  n-^{j-A(?-n), 
ne  fe  retrouve  pas  plus  quau  prefent;  il  eft  toujours  elide,  &  quel- 
quefois  Thiatus  eft  evite  en  intercalaiit^.-  neiayon, 

(1)  Voir  ch.  III. 
(a)  Voir  ch.  xi,  $  j. 
(})  Voir  ch.  XI,  $  j. 
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POTENTIEL. 

• 

PRESENT. 

Ic  a  moi. 

le  a  toi. 

le  a  lui. 

— 

Veyikekat 

Veiayoket 

Deiakedak 

— 

Deiayokek 

Veiaket 

Veiakek 

Deiayoke 

— 

Veiakekagu 

Deiqyokegu 

Veiakedaiu 

— 

T>eiayohe{u 

Deiakedate 

Veiakekate 

T)e\ayokete 

Veiakedak  eft  forme  de  d-eia-ke-t-h^  avec  i  converti  en  </^  &  le  A 
final  durci  en  k.  Les  autres  flexions  s'expliquent  d'elles-memes. 

Veiakekai  eft  forme  de  d-eia-ke-h-ty  &  deiakek  de  d-eia-ke-h,  Le  A 
final  de  deiakeh  a  du  fe  durcir  en  k:  deiakek;  mais  le  h  de  deyikehat  a 
pu  fe  convertir  en  k  ou  bien  ecre  elide.  Ce  dernier  cas  eft  plus  pro- 
bable &  a  donne  en  effet  en  fouletin  deiakeyat;  ou  bien  deiakear. 

Veiakokei  eft  forme  de  d-eia-ho-ke-t.  Puifque  nous  croyons  que 
kOy  qui  eft  audi  o  ou  yo,  derive  de  hau  (i),  il  eft  plus  probable  que  la 
forme  primitive  etait  deiayoket,  &c.  La  fyllabe  ke  peut  avoir  precede 
le  datif.  Li^arrague  ecrit^  Matt,  iii^  9.  :  diegaqueo  ce  que  nous  ecri- 
rions  dieiakeyo. 


IMPARFAIT. 

le  a  moi. 

le  a  toi. 

le  a  lui. 

— 

Deiakek 

D^iakeyo 

Heiaket  • 

.    — 

Heiakeyo 

Leiaket 

Leiakek 

Leiakeyo 

— 

Geneiakek 

Geneiakeyo 

Zeneiakei 

— 

Zeneiakeyo 

Leiakete 

Leiatekek 

Leiakeyote 

(1)  Voir  ch.  XI,  $  3. 

2l6 

Nous  avons  applique  la  loi  phonecique  aux  flexions  ^^le  a  lui^'; 
comparez  celles  du  prefent. 

Heiaket  eft  forme  de  h-eia-ke-i. 

C^fiakek  eft  forme  de  n-e\a-ke-h, 

U  ferait  pofTible  que  ke  fut  place  a  la  fin  dc  la  flexion^  cc  qui 
ferait  h-eia-t-ke  ou  bien  heiadake,  &  ainfi  de  fuite :  Leiadake,  \ene- 
ladakey  leiadakete.  De  meme  neiahake  ou  nc[ayake  de  nreia^-h-ke  & 
neiayoke  de  n-e^a-yo-ke . 


INDICATIF. 

PRESENT  (datif  pluriel). 

le  a  nous. 

le  a  vous. 

le  a  eux. 

— 

De^aiut 

Deioyotei 

Dejaguk 

— 

T)eiayotek 

Veiagu 

TDe^aiu 

T)e{ayote 

Veiaiugu 

T)e\ayotegu 

Veiaguiu 

— 

'Deyiyoteju 

Veiagure 

Veicqute 

Veiayotere 

Ve^aguk  eft  forme  de  d-eia-gu-h;  le  h  final  durci  en  A,  &  ainfi 
de  fuite. 

T)eia\ui  eft  forme  de  d-eia-iu-t. 

Veiayotet  eft  forme  de  d-eia-ha-te-t.  Comp.  les  flexions  „le  a  lui^\ 
Comme  ho  eft  pour  hau  (i),  il  eft  probable  que  la  forme  primi- 
tive etait  deiayotei  avec  y^  comme  on  le  trouve  chez  Lifarrague, 
Matt.  XXI,  41,  dieqoyoten  ,,que  il  les  a  lui^'. 


le  a  nous. 


U^iagun 


IMPARFAIT. 

le  a  vous. 


le  a  eux. 

S^eiayoten 
Heiayoten 


(j)  Voir  ch.  XI,  $  }. 
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le  a  nous. 

Ic  a  vous. 

le  a  eux. 

Zeiagun 

Zeiaiun 

Zejayoten 

— 

Geneiaiun 

Gene^ayoten 

Zeneiagun 

Zenejayoten 

Zeiaguren 

Zeia\uten 

Ze^ayoteten 

Comparez  les  imparfaics  avec  les  dadfs   flnguliers.  U^eiahoten 
devient,  felon  les  lois  phonetiques,  neiayoten. 


POTENTIEL. 

PRESENT. 

— 

T)e{akeiut 

Veiakeyotet 

Veiakeguh 

— 

Veiakeyotek 

Veiakegu 

T)e(akeiu 

Deiakeyote 

— 

Deiakeiugu 

Veiakeyotegu 

Veiakeguiu 

— 

Deiakeyoteiu 

Veiakegme 

Veiakeiute 

Veiakeyorete 

Ces  flexions  font  exadlement  formees  comme  celles  avec  le  dacii 
fingulier,  feulement  la  cara(5leriftique  du  pluriel  s'y  trouve  ajoutee. 
II  faudrait  ecrire :  de\akiotet;  keyo'=^kio.  Li9arrague  ecrit  diegaqueola 
„que  il  a  hiV\  II  a  elide  la  lettre  que  j^  remplace;  keo  eft  pour  keyoy 
qui  eft  pour  ke-yo  pour  ke-ho. 


IMPARFAIT. 

le  a  nous. 

le  a  vous. 

le  a  eux. 

— 

D^eiakeiu 

D^Qfiakeyote 

Heiakegu 

Heiakeyote 

Le^akegu 

Leiakeiu 

Leiakeyote 

— 

Gene\akeiu 

Gene^akeyote 

Zeneiakegu 

Zenejakeyote 

Le\akegute 

Zeiake[ute 

Lejakeyoie 

2l8 

La  place  de  ke  peutetre  egalement  bien  a  la  fin  5  p.  ex.  keiaguke, 
neiaiuke,  Surtout  avec  la  5™®  perfonne  au  datif,  il  y  a  toujours  de 
rincertitude. 

Pour  ne  pas  crop  nous  repeter,  nous  renvoyons  le  ledleur  a  la 
conjugaifon  de  Tauxiliaire  eroariy  §  34,  ou  fe  trouvc  Fauxiliaire  au 
complet;  eroan  pour  rindicatif 5  eian  pour  le  fubjondltif  &  le  potentiel. 
Le  fubjondltif  n  etant  autre  chofe  que  Tindicatif  fuivi  de  la  conjonc- 
tion  n,  il  faut  y  recrouver  les  memes  flexions  que  nous  venons  de 
reconftruire  ici,  fuivies  de  la  conjondlion  n  ,,que'';  p.  ex.  deiaiut  eft, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,,je-vous-theme-le".  Le  fubjondlif 
de  Tauxiliaire  doitj  par  confequent,  etre  d-^{fl-^tt-r -f- /i  ou  deiaiudariy 
ce  qui  eft  exadlement  la  forme  adluelle.  Et  ainfi  de  fuice. 


§6. 

Adin  ou  cdin  y,pouvoir^^  comme  auxiliaire. 

Nous  plafons  en  tete  de  ce  paragraphe  les  deux  formes  adin  & 
edin;  la  premiere  eft  la  feule  connue,  &  edin  eft,  felon  nous,  la  feule 
forme  corredle. 

La  voyelle  initiale  des  themes  verbaux  dcvient  generalement  a 
dans  le  prefent;  mais  elle  fe  mainticnt  a  Timparfait  &  dans  Timpe- 
ratif  (i).  Egon  fait  nago  ,,je  refte'\;  nengoan  ,,je  reftais^'  &  bego 
^ ^TeAQ^ \  Etorri  fait  nator  yyjeviens'' ^nerorren  ,,je  venais"  &  bewr 
,,viens'\  Or,  comme  Timparfait  de  edin  eft  nendin  &  Timperatif 
hedi,  nous  en  concluons  que  le  theme  verbal  eft  edin. 

La  feule  chute  du  d^  fait  fi  frequent  en  bafque  (2),  a  rendu  edin 
meconnaiflfable  dans  fes  flexions,  &  on  ne  seft  pas  aper^u  : 

1°  Que  edin  a  conferve  fa  fignification  comme  verbe  independant, 
comme  non-auxiliaire ; 

(i)  Voir  ch.  XI,  %  4. 

(a)  Lc  nom  verbal  aiitu  eft  aitu  en  bifcaien.  BidMu^hialdu.  Biar  dot  fe  prononce  en 
bifcaien  biot.  Comparer  furtout  les  flexions  du  verbe  ihotfi:  bihotfat,  «tc.,  pour  badihotfai. 
te  Q  U\e  d  onl  61^  ruppnm^s.  Voir  Dift.,  p.  408. 
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2°  Que  edin  k  retrouve  dans  les  flexions  du  potentiel^  ce  que  fa 
fignification  de  „pouvoir''  explique. 

Le  dialedle  bifcaien  ell  le  feul^  autant  que  nous  fachions^  qui  ait 
conferve  Temploi  de  ediiiy  comme  verbe  independant.  Zavala  cite 
fexemple  fuivant,  &  fans  fe  rendre  compte  de  la  valeur  du  verbe, 
comme  cela  reflbrt  de  la  demonftration  de  tout  fon  verbe.  Ainfi : 
Guitia  daian  Taungoikoa(i).  ,,Le  Seigneur  qui  peut  tout" . — Or,  daian 
eft  la  3*"*  perfonne  du  fingulier  du  prefent  de  Tindicatif  Jji  pour 
dadi  ,,il  peut^*  avec  le  relatif /i  ,,que". 

Deja  du  temps  de  Lijarrague,  de  Dechepare,  &c.,  edin  neft  plus 
qu'un  auxiliaire,  non  pas  d'un  mode  fpecial  (potentiel)  mais  de  toute 
la  conjugaifon.  Si  fa  fignification  primitive  s'eft  abforbee  dans  celle 
d'un  auxiliaire,  fa  forme,  au  contraire,  s'eft  mieux  confervee  en  bas- 
navarrais  &  en  fouletin.  ^ainabaldin gar{a  guegathadadi.  Marcix,  ^o. 
,,Mais  fi  le  fel  s'affadit".  Guegat  ba-dadi,  —  Ecin  dadit  nic  neure  burui 
deus,  Jean  v,  30.  „Je  ne  puis  rien  de  moi-meme".  Eiin  avecfauxi- 
liaire  dm  ,,j'ai"  correfpond  a  ,,je  ne  puis  pas'\  II  feut  done  que 
dadit  ,,je  puis''  ne  foit  confidere  par  Ligarrague  que  comme  auxi- 
liaire, tout  comme  dans  fautre  exemple  que  nous  citons.  —  Vekha- 
tutan  hil  dadina.  Dechepare,  Poefies,  p.  12.  ,,Celui  qui  meurt  dans 
le  peche".  Vadi  ,,ilpeut'';  dadin  „qui  peut'';  dadina  ,,lui  ou  celui 
qui  peut".  Ici  dadina  eft  purement  auxiliaire,  il  a  perdu  fa  fignifi- 
cation de  ,,pouvoir". 

Edin  y  en  bafque,  comme  ,,pouvoir"  en  fran^ais,  peut  etre 
accompagne  de  verbes  tranfitife  &  intranfiti^;  mais  puifque  la 
langue  bafque  poflede  une  conjugaifon  pour  les  verbes  tranfitifs  & 
une  autre  pour  les  verbes  intranfitifs  (du  moins  au  prefent),  edin  fe 
conjugue,  felon  le  cas,  de  Tune  &  de  fautre  maniere;  dadii  ,,je 
puis"  tranfitif,  d-adi-t  ,,je-puis-le"  en  lifant  a  rebours.  C^di  ,,je 
puis"  n-adi.  Faute  d'avoir  reconnu  la  fignification  de  edin  (2),  auffi 
bien  que  la  formation  des  flexions,  on  trouve  quelquefois  quatre 
flexions  pour  une  (3)5  p.  ex.  hel  naite,  ou  naiteke,  ou  nitakey  ou 

(i)  Verba  vafc.y  page  }i,  n*  39. 

(2)  M.  Inchaurf)e  dit,  Verhe  bafque,  p.  79  :  dadin 'dt{an,  feuls,  point  de  fignification. 

(1)  Malgr^  cela  M.  Inchaufpe  dit :  ,,Le  verbe  bafque  dans  la  vari^t^  de  fes  fonnes 

determine  les  temps  avec  une  admirable  pr^cifion".  M^me  ouvrage,  p.  4. 
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nadi  ,,je  peux  ou  je  pourrais  arriver^'  (i).  Dans  une  note  au  bas  de  la 
page  410  on  lit  que  ^^les  terminatifs  nadiy  hadiy  dadiy  &c.,  ne  font 
ufites  que  precedes  de  ba  ,,fi^*  :  jin  hanadi  ,,fi  je  puis  venir'\  — 
Ceci  eft  audi  le  cas  pour  eian.  Le  prefent  de  rindicarif  J ^jar,  &c., 
n'eft  plus  en  ufage  que  precede  de  ha :  hade^at,  tant  en  guipuzcoan 
(Larramendi)  qu  en  bas-navarrais  (Ligarrague).  On  voit  done  que 
nadi  eft  le  prefent  de  Imdicatif  ,,je  puis"  (&  ha-nadi  ,,fi  je  puis") 
dans  toute  fa  purete,  &  on  ne  s  en  etait  pas  aper9u.  Voila  oil  mene 
la  theorie  des  terminatifs.  Larramendi  traduit  i^an  hanadi  par:  fi  yo 
fuere;  fuere  eft  le  futur  du  fubjon<5lif,  temps  qui  nexifte  pas  en 
fran9ais,  &  qui  equivaut  quelquefois^  en  efpagnol,  au  prefent  de 
findicatif  (2) ;  ici  nadi  eft  auxiliaire. 

Zavala  (3)  nomme  ce  temps  „prefente  condicionado  de  fubjun- 
tivo";  p.  ex.  farm  hadedi  (=  hadadi  bn.),  con  tal  que  entre  o  fi  entra. 
Lauteur  traduit  cette  phrafe  par  ,,a  condition  qu il  entre"  ou  ,,s'il 
entre"  (fubj.),  evidemment  parce  que  fcfpagnol  n'a  pas  d'autre 
mode  pour  Texprimer  5  mais  fartu  hadedi  fignifie  plus,  &  ne  devrait 
pas  etre  nomme  au  nombre  des  temps  du  fubjon<5lif,  puifque  ce 
mode,  en  bafque,  fe  reconnait  toujours  a  la  conjondltion  n  ,,que", 
qui  fuit  la  flexion.  Nous  reparlerons  de  ces  temps. 


§  7- 

f 

La  conjugaif on  primitive  de  edin  ,,pouvoir^\ 

FORME    INTRANSITIVE. 

Pour  reconftruire  les  temps  de  cette  conjugaifon,  il  n  y  a  qu  a 
appliquer  le  procede  adopte  pour  conjuguer  les  verbes  reguliers 
intranfitifs  (4). 

(i)  Mdme  ouvage,  p.  4^0. 
(a)  Salva,  Gram.,  p.  185. 

(3)  Verho  vj/c.,  p.  148. 

(4)  Chap.  XI,  %.  tt. 
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IN  DICATIF. 

PRESENT. 

IMPARFAIT. 

S^adi  forme  de  n-edi 

C/^dian 

forme  de  n-edi-an 

Hadi           ,,          h-edi 

Hedian 

,,          h-edi-an 

Vadi          „          d-edi 

Edian 

,,          edi-an 

G^^il         yy         g-edi--{ 

Gediian 

„          g-edi'ian 

Zadii          ,,          i-edi'i 

Zediian 

yy         l-edi'ian 

Vadii          „          d-edi-\ 

Ediian 

yy          edi'i-an 

POTENTIEL. 

PRESENT. 

IMPARFAIT. 

S^adike  forme  de  n-edi-ke 

D^dike  forme  de  n-edi-ke 

Hadike 

Hedike 

Vadike 

Ledike 

Gadike 

Gedike 

Zadike 

Zedike 

Vaditeke 

Lediteke 

1 

/ 


Nous  examinerons  d'abord  la  conjugaifon  pure  &  fimple,  fans 
regime  aucun. 

Les  quaere  temps  primitifs,  qui  fe  retrouvent  tous,  expliqueronc 
route  la  conjugaifon. 


S  8. 

La  conjugaifon  de  edin  comme  auxiliaire. 

Edin  eft  de  nos  jours  un  nom  verbal  auxiliaire  des  modes^  dans 
tous  les  dialedes;  il  fert  a  former  Timperatif,  le  fubjondif  &  le 
potentiel  des  verbes  intranfitifs  &  du  verbe  i\an  ,,etre'\ 
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Les  deux  temps  de  Tindicatif,  fuivis  de  la  conjondlion  n  ,,que*', 
fervent  a  former  le  prefent  &  Timparfait  du  fubjon(5lif.  AinCi  nadi  -|-  n 
donne  nadiriy  &  nendian-^-n  refte  nendian^  &  aujourd'hui  nendin. 
Iian  nadin  ,,que  je  fois'*.  /{an  nendin  ,,que  jefuffe'\  Erorri  nadin. 

Le  potentiel  de  edin  forme  le  potentiel  des  verbes  intranfitifs  dans 
tous  les  dialedles. 

Nous  continuerons  a  nous  fervir  du  terme  de  fubjon<5lif,  pui(que 
les  flexions  ne  font  connues  aujourd'hui  que  comme  appartenant  a 
ce  mode. 


SUBJONCTIF. 

} 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn. 

S/^adin 

D^adin 

^adin 

V^adin 

S/^adin 

cAdin 

c4din 

Hadin 

Hadin 

c4din 

Vedin 

Vedin 

Vadin 

'  Vadin 

Vadin 

Gadijan 

Gaite\en 

Gaiten 

Gitian 

Gaitejen 

Zadiian 

Zaiteien 

Zaiten 

Ziiian 

Zaiteien 

Ditejen 

Viteien 

Vaiten 

Vitian 

Viteien 

Si  le  dialedle  bifcaien  avait  conferve  dadin  a  la  3™*  perfonne, 
comme  les  dialedles  bafques  frangais,  il  ny  aurait  pas  eu  une  lettre 
de  changee  de  la  forme  primitive. 

Le  figne  de  pluralite  eft  1  en  bifcaien,  &  r  en  labourdin,  bas- 
navarrais  &  fouletin.  G-adi-i-ny  bifc. 3  g-adi-t-n,  lab.  Leguipuzcoan 
parait  les  avoir  pris  tous  les  deux :  g-adi-t-i-n. 

La  5™*  perf.  plur.  eft  toujours  formee  de  la  3™*  perf.  du  fingu- 
lier^  dedin  aurait  du  faire  dediien;  mais  ici,  probablement  par  ana- 
logie  avec  les  autres  perfonnes  du  pluriel  fgaitien,  laite^enj,  on 
trouve  diteien,  Le  labourdin  daiten  eft  la  forme  primitive,  moins  le 
d,  qui  fe  perd  tres  fouvent  dans  ce  verbe. 

Le  dialedle  fouletin  a  fbrtement  fouffert  au  pluriel. 

Les  2'"**  perfonnes  du  pluriel  etant  en  ufage  pour  le  fingulier 
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honorifique,  on  a  forme:  -[adiieny  b.,  ^j/rr^r^/z,  lab.  bn.  &guip., 
liteyeuy  foul.  La  flexion  -{aiteiten  contient  done  aujourd'hui  trois  fois 
le  figne  de  pluralite  r,  ^  &  r. 

Le  lab.  a  encore  la  variance  -{iteny  plur.  &  lite^teny  plur.  du  pluriel. 
Le  bifcaien  change  a  en  e;  ladiian  devient  ladiieriy  difference 
admife,  mais  conventionnelle;  yidiien  eft  pour  ladi'^aten,  ZayalB,  croit 
que  cette  mutation  forme  le  pluriel  5  c'eft  au  contraire  le  /,  qui  a 
ete  elide,  qui  forme  le  pluriel.  Cette  mutation  de  a  en  ^  ne  fignifie 
ricn  du  tout  5  mais  dans  toute  la  conjugaifon  elle  a  ete  acccptee 
comme  indiquant  les  formes  fingulieres  &  plurielles  de  la  flexion  5 
a  &  ^  ne  font  que  des  lettres  de  liaifon. 

Dechepare  introduit  fouvent  un  i  (y)  dans  la  flexion  :  daydi  pour 
dadi;  naydi  pour  nadiy  voir  fes  Poefies,  p.  44  &  45',  oil  Ton  trouve 
auffi  diroyte  pour  dirotCy  particularity  qui  nous  parait  n  avoir  aucune 
importance.  Chez  Ujarrague  on  trouve  aufli  quelquefois  cet  1,  fans 
aucune  raifon  apparente  jufqu'ici. 


§  9- 

Imparfait, 

Limparfait  de  findicatif  fert  aujourd'hui  a  former  Timparfait  du 
fubjon<5lif.  Comme  la  conjondlion  ,,que^'  eft  /z  &  que  la  terminaifon 
de  Timparfait  eft  an,  il  y  a  eu  aflimilation  &  nedian  +  n  refte  nedian. 
Vidian  fe  retrouve  feulement,  comme  nous  verrons  plus  tard,  dans 
la  conjugaifon  tranfitive  de  edin  (voir  §  16),  apres  avoir  perdu  it  d: 
neian,  Dans  la  conjugaifon  intranfltive,  celle  qui  nous  occupe  main- 
tenant,  nedian  a  pris  le  n  myfterieux,  que  nous  n  avons  pas  donne  a 
notre  imparfait  primitif,  fans  vouloir  decider  s  il  ne  devrait  pas  s'y 
trouvcr ;  nedian  eft  devenu  nendian  &  a  perdu  en  outre  le  a  de  la 
terminaifon :  nendin. 
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bifc. 

gulp. 

bn. 

foul. 

lab. 

t^ndin 

U^ndin 

HhQndin 

D^ndin 

v^ndadin 

Endin 

Endin 

Endin 

Hendin 

Hendadin 

Zedin 

Zedin 

Zedin 

Ledin 

Zadin 

Gendiian 

Gindeien 

Ginteen 

Gintian 

Ginte^en 

Zendin 

Zinde^en 

Zinteien 

Zintian 

Zinteien 

Zediian 

Zireien 

Zireien 

Lilian 

Zite^en 

U  y  a  a  remarquer  ici  que  le  bifca'ien  a  adopce  le  \  initial  k  la 
^me  perfonnc,  ce  que  d'habitude  il  ne  fait  pas,  &  que  ce  -{  ell  /  dans 
les  dialedes  bafques  fran^ats,  quand  ce  temps  correfpond  k  Tim- 
parfait  du  fubjondlif  fran9ais.  Cet  ufage,  afTez  bizarre,  de  diflin- 
guer  une  feule  perfonne  dans  un  temps  eft  bafe,  croyons-nous,  fur 
une  erreur^  nous  avons  examine  cette  queftion  dans  la  fyntaxe, 
ch.  XXII,  §  If.  Les  3™"  perfonnes  plurielles  font  formees  felon  la 
methode  bifcaienne,  au  moyen  de  ^,  excepte  en  foul,  oil  litian  eft 
une  forme  irreguliere.  Le  d  radical  eft  devenu  r,  excepte  en  bifcaien. 
La  I'*  &  la  2"**  perfonne  du  fingulier,  en  labourdin,  ne  s*expliquent 
pas  bien;  elles  font  mal  formees;  la  fyllabe  da  dans  nindadin  eft 
de  trop. 

Quand  la  2"*  perf.  plur.  a  ete  employee  comme  un  fingulier 
honorifique,  on  a  forme  lendiien,  b.,  lendeiten,  g.,  lindeiiten^  bn., 
jinteyeny  f.,  linreiten,  lab. 


§  10. 
Loptatif  ou  potentiel  de  edin  comme  auxiliaire  du  potendel  intranjinf. 


CONJUGAISON    ABSOLUE. 


PRESENT. 


bifc. 

D^ite 
oAiie 


fouL 


lab. 


t^Caite  ou  Uptake  *     D^iteke 
Haite         Hitake  Haiteke 


guip.  bn. 

U^iieke       !7^iteke 
c4iieke  — 
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bifc. 

foul. 

lab. 

guip. 

bn. 

Vaite 

Vaite 

— 

Vaiteke 

Vaiteke 

Vaiteke 

Gairei 

Gaite 

Gitake 

Gaiteke 

Gaite\ke 

— 

Zaitei 

Zaite 

Zitake 

Zaiteke 

Zaite^ke 

Zaiteke 

Vairei 

— 

Vitake 

Daite-fke 

Vaitejke 

— 

En  comparant  ce  temps  avec  le  prefent  du  potentiel  primitif,  on 
verra  que  la  terminaifon,  au  lieu  d'etre  ke  eft  teke,  ou  fimplement  te, 
U  eft  tres  probable  que  ce  ne  font  que  des  variantes ;  i**  r  eft  le 
reprefentant  de  k ;  2®  te  &  ke  ont  la  meme  fignification  dans  les 
future  de  iian  &  de  eduki:  niiate  , Je  ferai^^  &  duket  jj'aurai";  3**  ^® 
temps  que  Ton  eft  convenu  d  appeler  le  prefent  du  conditionnel  eft 
tou jours  indique  par  ke;  4®  les  terminaifons  te  &  ke  fe  trouvent  dans 
la  meme  flexion  &,  par  confequent,  il  n  eft  guere  poflible  d'ad- 
mettre  que  te  &  ke  expriment  deux  idees  differentes.  Mais  le  meilleur 
argument  c  eft  que  ce  temps  fe  retrouve  en  bifcai'en  avec  ke  pour 
terminaifon,  &  precede  de  ba:  banadike  ou  banaiteke,  &C.5  temps 
que  Zavala  nomme  ,,futuro  condicionado  del  prefente  de  fujun- 
tivo^'  (i).  Cette  flexion  ou  ce  temps,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  a  conferve  le  d  du  theme.  Ta-nadike  eft  done  la  forme  pure  & 
primitive  :  „fi  je  pourrais^'. 

Le  r  a  remplace  le  k  d  autrefois,  &  il  parait  que  ce  n  eft  pas  feule- 
ment  la  forme,  mais  la  fignification  qui  a  egalement  faibli;  plufieurs 
dialedles  ont  ajoute  les  deux  terminaifons  te  &  ke. 

Le  dialede  guipuzcoan  (2)  a  une  variante  aux  ^^^  perfonnes, 
diteke,  fing.,  diteike^  plur.  La  premiere  fe  trouve  chez  Axular,  qui 
ecrit  diteke  &  dateke  fur  la  meme  page  :  *Bada  eiin  hil  diteke  gaiikiy 
ongi  hiii  iiaru  dena^  p.  76,  n.  ed.  ,,Or,  il  ne  peut  mourirmal,  celui 
qui  a  bien  vecu".  Meme  page  :  £{//i  datekeyen  gauia  dejiratien  du. 
,,I1  defire  chofe  qui  ne  fe  peut  (impoflibley\  Dechepare  ecrit  en- 


(•)  Verho  ya/c.^  p.  1 50.  L'auteur  traduit/arfu  banadike  par:  con  tal  que  entre  ,,fuppor^ 
que  j'entre";  tradudion  qui  n'eft  ni  iitt^rale,  nt  exaAe;  fartu  banadike  fignifie  ^fi  je 
pourrais  entrer,  ou,  en  fran9ais,  fi  je  pouvais  entrer". 

(2)  Larramendi,  Arte^  p.  227. 

If 
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core  daiteye  avec  y  pour  k  elide,  felon  Thabitude  fouletine.  Voir 
Fintrodudlion  de  fes  Poefies  :  dayteyela.  Axular  ecrit  auffi  cet  y  pour 
eviter  Thiatus  ee :  datekeen  de  dateke  -)-  n,  relatif. 

Les  2"*®*  perfonnes  etanc  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique^ 
on  a  forme  laireie,  b.,  -{aiteike^  g.,  -(aitekey  1.,  -[aiteye  &  litakeye,  foul., 
laiteikete,  bn.  Match,  x,  19. 

Nous  avons  deja  parle,  §  6,  du  temps  que  Zavala  nomme  ,,pre- 
fente  condicionado  de  fubjuntivo'^ :  banadi,  &c.,  quil  craduit  par 
le  prefent  du  fubjon<5Hf :  p.  ex.  fartu  badedi,  con  tal  que  el  entre. 
Nous  avons  vu  aufli  que  ce  temps  n  appartient  pas  au  fubjondUf;  la 
conjon<5lion  ,,que''  neft  pas  exprimee.  Zavala  donne  comme  va- 
riante  de  ce  temps  :  banaite^  baaite^  badaitey  &c.  Bien  que  ces  flexions 
puiflent  etre  confiderees,  de  nos  jours  peut-etre,  comme  ayant  la 
meme  figniiication,  il  n  en  eft  pas  moins  certain,  croyons-nous,  que 
cela  n  eft  pas  le  cas. 

"Banaite,  &c.,  eft  le  prefent  de  foptatif  avec  te  au  lieu  de  ke,  & 
donne  a  la  phrafe  un  fens  different.  Uoptatif,  comme  auxiliaire,  a 
pris  la  fignification  du  futur  (&  du  conditionnel). 

'Banaite  eft  par  confequent,  felon  nous  (quel  que  foit  I'ufage  qu  on 
faflfe  de  ce  temps),  une  variante  de  banadike.  La  richeflfe  tant  van- 
tee  du  verbe  bafque  n'a  meme  pas  ete  fentie  ici,  a  ce  qu  il  nous 
femble,  &les  deux  temps  banaite,  &c.,  &  banadi,  &c.,  doivent  etre 
tenus  fepares,  &  ont  chacun  leur  fignification  propre ;  banadi  appar- 
tient a  Tindicadf  &  banadike y  avec  fa  variante  banaitCy  appartient  a 
foptadf,  au  mode  du  doute.  Tous  ces  temps  (felon  Zavala,  trois; 
felon  nous,  deux)  font  rendus,  par  Zavala,  par  le  prefent  du 
fubjondlif. 


§   II. 


Le  conditionnel  du  potentieL 


Uimparfait  de  foptadf  ou  potendel  primitif  fert  comme  auxiliaire 
de  Timparfait,  aujourd'hui  condidonnel,  du  potendel :  (-{an  nindeke,  g. 
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,,je  pourrais  etre^\  Ce  temps  qui  fe  termine  en  te  ou  teke,  comme 
le  prefent  du  potentiel^  a  une  petite  irregularite  dans  la  forme  de  fes 
flexions;  le  n  final  de  edin  s'eft  conferve  devant  la  terminaifon. 
S^din  -|-  te^  apr^s  la  chute  du  d  fait  neinte.  Puifque  n  Sc  t  font  des 
lettres  incompatibles^  In  aurait  du  etre  elide  (ce  qui  a  lieu  fans  cela 
avec  le  n  final  de  tous  les  noms  verbaux)  ou  bien  le  t  aurait  du  etre 
converti  en  d.  Le  guipuzcoan  eft  le  feul  dialedle  qui  ait  obferve  cette 
regie  &  qui  dife  nindeke  pour  ninteke  ou  neinteke. 


bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn.  (Salaberry) 

D^eimeke 

V^indeke 

t^inteke 

D^inteke 

S^Qindaiteke 

Einteke 

Indeke 

Heinteke 

Heinteke 

Hindaiteke 

Leiteke 

Liteke 

Laiteke 

Leiteke 

Laiteke 

Gintekei 

Gindeike 

Ginteike 

Gintake 

Gindaiiteke 

Zeinrekei 

Zindeike 

Zinte\ke 

Zintake 

Zindaiiteke 

Leitekei 

Liteike 

Liteike 

Litake 

Laiiteke 

Le  bn.  nindaiteke  sexplique  par  Timparfait  labourdin  nindadin. 
D^ndadin  -{-  teke  pent  devenir  nindaiteke;  mais  Timparfait  labourdin 
ne  s*explique  pas.  - 

Le  bifcaien  (i)^  le  fouletin  (2)  &  le  bas-navarrais  (3)  ont  la  variante 
faps  ke.  Le  fouletin  a  meme  une  troifieme  variante,  a  peu  pres 
comme  le  bas-navarrais :  i  nintake^  2  kintake,  3  — y  ^  gintake, 
2  lintake,  3  Ufake.  Pour  Zavala  ce  font  des  temps  diflerents.  En  fou- 
letin on  les  confidere  comme  des  variantes,  &  c  efl  ce  qu  elles  font 
en  eflet.  En  fouletin  la  ferie  des  perfonnes  n  efl  pas  meme  complete. 
Nous  les  faifons  fuivre  puifqu  elles  font  tres  intereifantcs,  comme 
formes  intermediaires  qui  relient  un  dialedle  a  Tautre. 


(i)  Zavala,  Verbo  vo/c.,  p.  158,  n**  .-^9. 

{2)  Inchaufpe,  Verhe  hafque,  p.  401. 

{])  Li9arrague,  Ep.  d4d.  Accufa  ahal  neinde,  ,,Je  pourrais  6tre  accur^". 
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TROIS    VARIANTES    SOULETINES. 

S^Qeime  V^inteke  !J^ntake 

Heinte  —  Hintake 

Leite  Leiteke  — 

Ginte  —  Gintake 

Zinte  —  Zimake 

Lite  —  Litake 

Ces  trois  variances  font  rendues  par  le  prefent  du  conditionnel 
ou  par  le  condirionnel  du  potentiel,  evidemment  felon  que  Ton  a 
confidere  ce  temps  comme  primitif,  c.-a-d.  comme  imparfait  (ou 
conditionnel)  du  potentiel;  hel  neinte  ou  neinteke  ou  nintahe  ,Je 
pouvais,  ou  aujourd*hui,  je  pourrais  arriver^'j  ou  bien  comme  auxi- 
liaire^  Sa,  dans  ce  cas4a^  Timparfait  du  potentiel  etant  devenu  notre 
prefent  du  condidonn'el  adluel,  il  faut  traduire  hel  neinte  par  „j'ar- 
riverais'\ 

Zavala  voit  dans  le  temps  en  te  un  „prefente  imperfe<flo"  qu'il 
traduit  par  ,,podria'^  o  ,,podra'';  dans  le  temps  en  teke  un  ,,futuro 
remoto  e  imper/edlo"  qu  il  traduit  par  ,,pudiera"  o  ,,podra'\  Cette 
diSerence  de  fignificadon  eft  peut-etre  admife^  mais  nous  croyons 
avoir  prouve  qu  elle  eft  tout-a-fait  convendonnelle ,  &  qu  elle  n'eft 
bafee  que  fur  une  erreur. 


TABLEAU    DU    POTENTIEL    INTRANSITIF    SELON    ZAVALA. 

Selon  Zavala,  tous  les  modes  du  verbe  bafque  font  fcindes  avec 
une  etonnante  regularite  en  temps  parfaics  &  temps  imparfaits, 
fubdivifes  en  deux  temps  &  quatre  temps ;  deux  parfaits,  &  quaere 
imparfaits  ( i ) : 

(i)  Verho  vafc,  p.  155. 
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PRCSENTE    FISICO. 

Erre  naite,  puedo  quemar  ,,je  puis  bruler'\ 

PRESENTE   MORAL,    FUTURO   PROXIMO- 

Erre  naiteke,  puedo  quemar  ,Je  puis  bruler". 

PRESENTE    1MP£RFECT0. 

Erre  neinte^  puedo,  podre  o  pudiera  quemar  ,Je  puis,  jc  pourrai, 
je  pourrais  bruler^\ 

FUTURO    IMPERFECTO. 

Erre  neinteke^  puedo,  podre  o  podria  quemar  „je  puis,  je  pourrai, 
je  pourrais  bruler'\ 

PRETERITO   IMPERFECTO. 

Erre  neinteaiiy  podia  o  podria  quemar  ,,je  pouvais  ou  je  pourrais 
briiler". 

PRETERITO   REMOTO. 

Erreneintekeatiy  pude  o  habria  podido  quemar  ,,je  pus  ou  je  pour* 
rais  bruler". 

Ces  fix  temps  etanc  des  variances,  le  reduilenc  done  a  trois: 
naite^=znaiteke;  neime:=ineinteke;  neimean=neiniekean.  Etymologi- 
quement,  nous  croyons  notre  theorie  fondee ;  mais  meme  Tufage 
ne  nous  femble  pas  avoir  pu  admectre  une  telle  confufion  dans  la 
fignification  des  temps ;  la  langue  bafque  eft  plus  precife  que  cela  -, 
un  temps  qui  exprimeraic  a  la  fois  le  prefent,  le  flitur  &  le  condi- 
cionnel  neft  guere  admiflible.  La  formation  des  temps  &  des 
flexions  etait  inconnue  a  Zavala;  il  a  coordonne  le  verbe,  mais 
il  ne  la  pas  analyfe.    Ceci   explique  en  partie  cette    confufion. 
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qui  a  6c6  prife  quelquefois  pour  de  la  profondeur^  puifquon 
n  ecait  pas  en  etac  de  verifier  fi  Zavala  avait  tort  ou  bien  s  il  avait 
raifon. 

Nous  avons  cite  le  bn.  felon  Salaberry  (i).  Chez  Lijarrague,  nous 
n'avons  encore  trouve  que  la  i'®  perf.  neinde  (2)  pour  neinte  avec 
mutation  de  r  en  i  apres  n;  la  3™*  leite:  enegana  hel  ahal  leitela  (3). 
, , quelle  put  (pourrait)  venir  vers  moi'^;  la  2*"®  perf.  du  plur. 
leinieite;  &  encore  Matth.  xxiv,  43,  leiten  ,,qui  pourrait".  Deche- 
pare  convertit  le  t  tn  d:  oindria  minia  alhaycinde  de  al-ba-iinde^^). 
,,Mademoifelle  fi  vous  pouviez  parler"... 


12. 


Vimparfait. 

Limparfait  du  potentiel  actuel  eft  forme  de  Timparfait  du  potentiel 
primitif,  devenu  conditionnel  du  potentiel  de  nos  jours,  en  y  fufii- 
xant  la  caradleriftique  de  Timparfait  an;  nendike  a  donne  nendikean. 


bifc. 

!7^endikean 

Endiken 

Zedikean 

Gendike^an 

Zendikean 

Zedike{an 


guip. 

V^ndekean 

Indekean 

Litekean 

Ginde\kean 

Zindejkean 

Liteikean 


lab. 

V^nteken 

Hinteken 

Ziteken 

Gintejken 

Zinteiken 

Zite[ken 


foul. 


bn. 


!7^intakian  -— 

Heintakian  — 

Zaitakian  — 

Gintakian  — 

Zintaken  — 

Zitaken  — 


Ce  temps  fert  a  former  Timparfait  du  potentiel  dans  tous  les 
dialedles :  etorri  nindekean  ,,je  pouvais  venir^j  excepte  en  bifcaien. 


(i)  Vocabulaire. 

(2)  Epitre  dedicatoire. 

(3)  Poefies,  p.  5a,  ed.  184; 
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Zavala  range  ce  temps  (jiendikeafiy  &c.)^  au  nombre  de  ceux  du  fub- 
jondif  &le  nomme  „futuro  del  preterito  imperfedlo  defujunrivo"(i), 
&  il  le  rend  par  rimparfaic  du  fubjondlif  en  ^^fe'^;  Timparfait  du 
fubjon<Jlif  frangais  en  ,,ffe'\  En  bifcaien,  felon  Zavala  (2),  Timpar- 
fait  du  potentiel  cfl  rendu  par  neinteaiiy  &c.^  &  traduit  par  podria  o 
podia  (pourrais  ou  pouvais),  &  appele  ,,preterito  imperfedlo^*.  — 
Ce  neintean  eft  la  meme  flexion  que  nendikeariy  feulement  la  termi- 
nailbn  eft  te  au  lieu  de  ke^  &  le  (f  radical  s'eft  perdu.  Cette  variance 
fe  recrouve  audi  dans  le  dialedle  fouletin^  qui  poftede  les  trois  va- 
riances neintean,  &c.,  neintekean,  &c. ,  &  nintakiany  mais  elles  expriment 
touces  Timparfait  du  potentiel. 

On  voit  la  confufion  produite  en  bifcaien  par  la  perte  de  la  veri- 
table fignificadon  des  flexions;  car  nous  voulons  admettre^  pour  le 
moment,  que  Zavala  ait  raifon  en  donnant  les  flexions  nadin.  Sac, 
&  naitean  conmie  des  variantes  dans  le  dialedte  bifcaien ;  mais  il  va 
fans  dire  qu  elles  ont  eu  une  fignificarion  diflerente.  II  ne  donne 
aucun  exemple  de  naitean ,  &c.,  au  lieu  de  nadin.  Mais  ce  qui  eft  une 
erreur  de  Zavala  (3),  c'eft  quand  il  dit  que  ces  flexions  du  fubjon<5lif 
prefent,  quand  elles  font  regies  par  un  autre  verbe,  deviennent  nadila 
&  naitiala.  Ces  flexions,  c'eft-a-dire  nadin,  &c.,  apparriennent  au 
fubjondlif,  parce  qu  elles  font  fuivies  de  n  ,,que'\  Du  moment  qu  on 
Icur  ote  le  n,  elles  ne  font  plus  du  fubjondlif.  Dans  fexemple  qu  il 
cite  :  Egi-^ . . .  biii  nadila,  &  qu'il  traduit,  a  lort,  croyons-nous,  par : 
haced  vos...  que  viva,  nadila  eft  le  prefent  de  findicatif,  nadi  ,,je 
puis**  fuivi  de  la  conjondion  la  „que**;  &  nadila  fe  rend  en  fi-an- 
5ais  &  en  efpagnol  par  le  fubjondif  ,,que  je  puifle".  11  fallait  done 
,,que  je  puiflTe  vivre'*;  &  nadila  n  a  rien  a  faire  avec  nadin;  fun  ne 
devient  pas  Tautre. 


(I)  Verho  yafc.j  p.  1 5j. 
(a)  Ouvrage  cite,  p.  160. 
())  Verbo  vafc.,  p.  a8,  n'  17. 
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§  13- 


Vimperanf. 


Uimperatif  de  edin  fert  a  former  Tiinperatif  des  verbes  intranfitif s, 

»&  eft  refte  comme  il  etait  primitivement :  qan  adi  ou  hadi  j,fois'^; 

iian  bedi  ,,qu*il  foit;  etorri  adi  ^viens^';  etorri  M/  ,,qu  il  vienne'' j&c. 

La  2"™*  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique,  on 
a  forme  \aiteite  de  laite. 


§  14- 

Le  votif, 

• 
Les  diale(5les  bafques  fran^ais  pofledent  un  mode  qui  a  ete  appele 
„votiP\  Les  flexions  correfpondent  au  franfais  „veuille'*  fuivi  du 
temps  du  verbe  quil  s*agit  d'employer.  Ce  mode  a  deux  temps  (i); 

PRESENT.  FUTUR. 

fAinimi  o4inendi 

o4hinti  c4ihendi 

G4iliti  c4iledi 

c4ikina  oiiginte 

cAitiina  cAiiinre 

o4ilite  c4ilite 

Nous  avons  propofe  ailleurs  (2)  de  confiderer  ces  temps  comme 
etant  compofes  de  ai  (pour  adiyninti^  &  ai-nendi, 

(1)  Inchaufpe,  Verhe  ba/que,  p.  105. 

(2)  Etude  fur  Us  yerbcs  juxiliaires. 
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o4i pour adi  pourrait  avoir  pris  la  valeur  dun  imperatif  ,,puiffe^^  & 
plutot  en  fran^ais  ,,veuille"5]  ai-nimi  fignifierait  alors  :  „veuille 
que  je  fufle",  c  eft-i-dire  :  ^^puiffe-je".  S^Qinti  eft  la  flexion  fynco- 
pee  pour  ninr{akey  imparfait  de  ioptatif  (aujourd'hui  conditionnel) 
de  i\an, 

Le  futur  eft  exprime  par  ai-nendi  pour  nendin,  ou,  ce  qui  eft 
plus  probable,  nendi  eft  pour  nendikey  ,,veuille  que  je  ferai"  ou  en 
fran9ais  ^,que  je  fois^\  Loptadf  convienc  mieux  pour  exprimer  un 
vorif  que  Tindicadf^  &  de  plus  la  3™'^  perf.  eft  ailedi;  or,  ledi  appar- 
nent  a  roptarif.  La  chute  de  Yn  de  Timparfait  eft  un  fait  tres  excep- 
tionnel  5  la  chute  de  he  de  Toptatif  eft  un  fait  tres  commun  dans  tous 
les  dialedles. 


§  If. 
Les  conjugaifons  relatives  de  edin. 

FORME    INTRANSITIVE. 

Jufqu'a  prefent  nous  n  avons  pas  retrouve  les  conjugaifons  rela- 
tives, intranfitives  de  edin.  Puifque  les  verbes  reguliers  intranfirifs 
pofledent  ces  conjugaifons,  p.  ex.  egon  fait  nago  „je  refte"  & 
nagokak  „je  refte  a  toi'',  —  on  pourrait  s'attendre  a  ce  que  nadi 
,,je  puis"  devienne  nadik  ,,je  puis  a  toi'^;  nadi\u  „je  puis  a  vous"; 
nadio  ou  nadiyo  ,,je  puis  a  lui",  &  ainfi  de  fuite.  Comme  edin  eft 
Tauxiliaire  de  ce  que  Ton  eft  convenu  d  appeler  le  fubjondlif  de  iian 
&  de  tous  les  autres  verbes  intranfitifs,  on  aurait  pu  s'attendre  en- 
core a  trouver  edin  egalement  comme  auxiliaire  quand  iian^  ou  un 
de  ces  autres  verbes,  doivent  exprimer  un  regime  indiredl  5  mais  ceci 
neft  pas  le  cas,  cohime  nous  verrons,  en  parlant  du  verbe  i^jn. 
Nous  n  avons  pas  encore  trouve  ni  nadik^  ni  nadiiu^  ni  aucune  autre 
flexion  avec  le  regime  indirecl. 
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§  i6. 

La  conjugaifon  primitive  Je  edin. 


FORME    TRANSITIVE. 


Pour  le  mecanifme  de  la  conjugaifon  des  verbes  reguliers  tranfitifs^ 
voirchapicre  xi,  §  f . 


INDICATIF. 

PRESENT. 

tIfPARFAIT. 

Vadit 

t^dian 

Vadik 

Median 

Vadi 

Edian 

Vadigu 

Gedian 

Vadiiu 

Zedian 

Vadire 

OPTATIF. 

Ediaten 

PRESENT. 

IMPARFAIT. 

Vadiket 

l^edike 

Vadikek 

Hedike 

Vadike 

Ledike 

Vadikegu 

Gedike 

Vadiktiu 

Zedike 

Vadikete 

IMPERATIF. 

cidi 
"Bedi 

Ledikete 

Zaire 

mtei  (beditei) 

^3r 

Nous  commencerons  par  examiner  cecce  conjugaifon-ci^  avec 
raccufatif  „le"  inherent,  qui  eft  la  plus  connue;  les  autres  avec 
,,ine,  te,  nous,  vous^'  pour  objet,  fuivront.  Mais  nous  la  repete- 
rons  pour  faciliter  les  comparaifons. 

Toute  cetce  conjugaifon  fe  retrouve^  les  flexions  ont  tres  peu 
(buflfert,  furtout  en  bas-navarrais  &  en  fouletin. 

Deja,  du  temps  de  Dechepare  &  de  Li^arrague  edin  n  etaic  en 
ufage  que  comme  auxiliairc;  fa  fignification  propre  de  „pouvoir" 
ne  s'eft  maintenue  qu'en  bifcai'en ;  dans  ce  dialede,  par  contre,  la 
forme  a  fouSert;  le  d  s'eft  perdu  dans  toutes  les  conjugaifons;  p.  ex. 
bete  dait  ,,je  puis  remplir'^  (i).  Chez  Li9arrague  &  Dechepare, 
nous  trouvons  la  forme  primitive :  Ecin  dadit  nic  neure  bunti  deus. 
Jean  v,  30.  „Je  ne  puis  rien  faire  par  moi-meme'\  lar  caiteite 
hemen  othoiti  daididano.  Marc  xiv,  32.  ,,Aireyez-vous  ici  jufqua 
ce  que  j'aie  prie".  Daididano  eft  la  i'®  perf.  daidit -{- n '\- 0 y  jus- 
que-je-le-puis. 

Chez  Dechepare  on  trouve  ces  flexions  ecrites  avec  &  fans  d; 
avec^  &  avec  1/  c4moria..,  ecin  dayte  gobema  (2)  ,,ramour,  on  ne 
peut  le  gouverner".  Tchajfoac  e^yraungui  erachequi  dadina  (2).  ,,La 
mer  ne  peut  eteindre  celui  qu  il  faifit" .  Ce  font  ici,  comme  Ton  voit, 
des  flexions  auxiliaires;  fidee  de  ,,pouvoir'^  ou  ici  de  „pas  pou- 
voir*'  eft  exprimee  par  eciny  &  dayte  eft  fauxiliaire,  rendu  aujourd'hui 
par  les  flexions  duty  &c.  Si  dayte  exprimait  ici  „pouvoir^^  le  fens  de 
ecin  „pas  pouvoir"  ferait  neceffairement  annule. 

Ces  flexions  fe  font  fi  bien  confervees,  qu'il  ferait  fuperflu  de  les 
donner  dans  leur  forme  adluelle;  il  fuflira  d'indiquer  )es  quelques 
deviations  qui  s'y  rencontrent. 

Limparfait  de  Tindicatif  nediany  &c.,  apres  avoir  perdu  le  d  du 
theme,  devient  neiany  &c.,  &  fe  trouve  en  bifcaien  comme  imparfait 
du  potentiel  (3);  ce  qui  eft  corredl,  quand  on  confidere  edin  comme 
auxiliaire. 

(i)  Verhovafc,  p.  119.  L'auteur  cite  toujours  la  j""  perfonne,  generalement  moins 
embrouill^e,  ce  qui  a  ^t^  religieufement  imit^  par  tous  ceux  qui  Tont  copie. 
(a)  Poejies,  p.  48. 
{3)  Verho  va/c.,  p.  ia8.  Preterito  imperfe<5lo  potencial. 
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§  i6. 

La  conjugaifon  primitive  de  edin. 


FORME    TRANSITIVE. 


Pour  le  mecanifme  de  la  conjugaifon  des  verbes  reguliers  tranfidfs^ 
voirchapicre  xi,  §  f . 


INDICATIF. 

PRESENT. 

IlfPARFAIT. 

Vadit 

t^dian 

Vadik 

Median 

Vadi 

Edian 

Vadigu 

Gedian 

Vadiiu 

Zedian 

Vadire 

OPTATIF. 

Ediaten 

PRESENT. 

IMPARFAIT 

Vadiket 

i^edike 

Vadikek 

Hedike 

Vadike 

Ledike 

Vadikegu 

Gedike 

Vadikeiu 

Zedike 

Vadikete 

IMPERATIF. 

cidi 
"Bedi 

Ledikete 

Zaire 

'Bitei  (bedite>) 

»3f 

Nous  commencerons  par  examiner  cecte  conjugaifon-ci^  avec 
raccufatif  ,,le^'  inherent^  qui  eft  ia  plus  connue;  les  aucres  avec 
yyiaCy  te,  nous,  vous^^  pour  objet,  fuivront.  Mais  nous  la  repete- 
rons  pour  faciliter  ies  comparaifons. 

Toute  cette  conjugaifon  fe  retrouvej  les  flexions  ont  tres  pcu 
fouSen,  furcout  en  bas-navarrais  &  en  fouletin. 

Deja,  du  temps  de  Dechepare  &  de  Li^arrague  edin  n  etait  en 
ufage  que  comme  auxiliairc;  fa  figniiication  propre  de  ^^pouvoir" 
ne  s  eft  maincenue  qu'en  bifcai'en ;  dans  ce  dialedte,  par  contre,  la 
forme  a  fouflert;  le  d  seft  perdu  dans  coutes  les  conjugaifons;  p.  ex. 
beie  daii  ,,je  puis  remplir'^  (i).  Chez  Li9arrague  &  Dechepare, 
nous  crouvons  la  forme  primitive :  Ecin  dadii  nic  neure  burtti  deus. 
Jean  v,  30.  „Je  ne  puis  rien  faire  par  moi-meme".  lar  caiteite 
hemen  otkoiti  daididano.  Marc  xiv,  32.  ^^AiTeyez-vous  ici  jufqu  a 
ce  que  j'aie  prie^'.  Daididano  eft  la  i'*  perf.  iaWir -)- '^  +  ^^  jus- 
que-je-le-puis. 

Chez  Dechepare  on  trouve  ces  flexions  ecrites  avec  &  fans  d; 
avec^  &  avec  /.•  oimoria,.,  ecin  dayte  goberna  (2)  ,,ramour,  on  ne 
peut  le  gouverner^\  Tchajfoac  eiyraungui  erachequi  dadina  (2).  „La 
mer  ne  peut  eteindre  celui  quil  faifit".  Ce  font  ici,  comme  Ton  voit, 
des  flexions  auxiliaires;  Tidee  de  ,,pouvoir'^  ou  ici  de  ,,pas  pou- 
voir''  eft  exprimee  par  ecin,  &  dayte  eft  Tauxiliaire,  rendu  aujourd'hui 
par  les  flexions  dut,  &c.  Si  dayte  exprimait  ici  ,,pouvoir^^  le  fens  de 
ecin  ,,pas  pouvoir*'  ferait  neceflairement  annule. 

Ces  flexions  fe  font  fi  bien  confervees,  qu'il  ferait  fuperflu  de  les 
donner  dans  leur  forme  a(fluelle;  il  fuflira  d'indiquer  )es  quelques 
deviations  qui  s'y  rencontrent. 

Limparfait  de  findicatif  nedian,  &c.,  apres  avoir  perdu  le  d  du 
theme,  devient  n^ijn,  &c.,  &fe  trouve  en  bifcaien  comme  imparfait 
du  potentiel  (3);  ce  qui  eft  corredl,  quand  on  confidere  edin  comme 
auxiliaire. 

(i)  Verba  vafc.y  p.  119.  L'auteur  cite  toujoura  la  j""  perfonne,  generalement  moins 
embrouill^,  ce  qui  a  et^  religieurement  imit^  par  tous  ceux  qui  I'ont  copie. 
(a)  Poefies,  p.  48. 
(j)   yerho  vafc.j  p.  laS.  Preterito  imperfeAo  potencial, 
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L'imparfait  de  edin  le  trouve  fous  deux  formes  :  I'^nendin,  &c.,  en 
ufage  dans  cous  les  dialedles^  comme  auxiliaire  de  rimparfait  de  ce 
que  Ton  eft  convenu  dappeler  le  fubjondlif  des  verbes  intranfitifs ; 
2°  neian,  &c,,  qui  nous  occupe  ici.  La  forme  primitive  ayant  ete 
nedian  (n-edi-anj,  les  deux  variantes  s'expliquent  5  nous  avons  vu  le 
d  thematique  fe  maintenir  dans  un  dialedle,  &  fe  perdre  dans  Fautre. 
Pour  des  formes  paralleles,  avec  &  fans  le  n  myfterieux,  on  peut 
comparer  nenkarren  =  nekarren ;  netorren=:nentorreny  &  d'aucres  en- 
core. Quant  a  la  terminaifon  anz=:n  f nedian  =  nendinj  il  nous 
femble  que  an  a  du  etre  la  terminaifon  primitive.  Comme  thefe 
generale,  la  chute  dune  lettre  eft  beaucoup  plus  frequente  que  Fin- 
tercalation  d'une  lettre  3  mais  enfuite  le  plus  grand  nombre  de  noms 
verbaux  en  n  ont  encore  une  voyelle  entre  le  theme  &  le  /i  de  la  termi- 
naifon 5  cette  voyelle  eft  tantot  a,  tantot  e;  &,  finalement,  fi  notre 
theorie  eft  jufte,  quant  a  la  terminaifon  de  Fimparfait^  le  a  eft  une 
voyelle  organique. 

Aujourdhui,  la  2™^  perf.  fing.  eft  ineian;  &  les  3**^^*  perf  ont  le  / 
initial;  irregularite  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

L'optatif  primitif  fe  retrouve  auffi  en  bifcai'en.  Zavala  nomme  le 
prefent,  p.  ex.  hete  daiket  ,,futuro  perfedlo  y  muy  proximo,  prefente 
moral.  Ce  nom  qui  ne  laiflTe  rien  a  defirer,  quant  a  la  longueur, 
laiflTe  encore  indecis  fi  ce  temps  eft  un  prefent  ou  un  futur;  mais 
ceci  s'explique  quand  on  fait  que  le  prefent  de  Toptatif,  employe 
comme  auxiliaire,  fbndionne  comme  futur  (p.  ex.  duhei  ,,jaurai''), 
&  que  rimparfait  de  foptatif  fondlionne  comme  conditionnel  (ou 
mieux  refte  optatif,  deguife  fous  le  nom  de  conditionnel)  :  nendike 
ou  nedike  ,,je  pourrais^\  Au  lieu  de  nedikcy  le  bifcaien,  qui  a  perdu 
le  i  a  neike  &  neinkcy  c'eft-a-dire  :  n-ein-ke.  Ici,  malgre  la  loi  pho- 
netique,  le  n  s'eft  maintenu  devant  le  k  (i). 

On  pourra,  croyons-nous,  comparer  femploi  de  edin,  a  celui  de 
will  ,,pouvoir"  en  anglais,  qui  eft  tantot  verbe  auxiliaire,  tantot 
verbe  independant,  I  will  come  ,,je  viendrai'*;  mais :  I  will  have  it 


(1)  Ce  ijui  efl  uufTi  le  <.:is  dans  le^  autics  cl  ul.  vl^os,  'jui  font  ogalemenl  ufago  de  edin^ 
pour  le  potentiel  des  verbes  intranfitif*. 
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done  ,,je  veux  que  cela  foit  fait".  —  Cependant  le  bafque  eft  plus 
precis  que  Fanglais,  &  la  confufion  n  aurait  pas  du  exifter,  en  theorie 
du  moins,  Le  prefent  de  I' optsixif  daiket^  &c.,  ne  devrait  pas  etre 
traduit,  comme  le  fait  Zavala,  par  puedoj  p.  ex.  bete  daiket  puedo 
o  podre  llenar  ,,je  puis  ou  je  pourrai  le  remplir".  Puedo  eft  ,Je 
puis"  en  fran^ais  et  dadit  ou  dait  en  bafque.  Vaiket  aura  fignifie  pri- 
mitivement  ,,je  defire  pouvoir"  &  doit  fignifier  aujourd'hui  ,,je 
pourrai",  tout  comme  duket  a  fignifie  autrefois  ,,j'aime  avoir"  & 
aujourd^hui  ,,j'aurai". 

La  meme  confufion  seft  produite  dans  la  conjugaifon  de  qa/i; 
mais  la  elle  s'explique  mieux,  puifqu  on  fait  ufage  du  prefent  du 
potentiel  deiakety  &c.,  comme  auxiliaire  du  prefent  du  potentiel, 
p.  ex.  ikuji  de^aket  ,  Je  puis  voir".  Si  eian  eut  fignifie  ,,pouvoir", 
comme  ediuj  on  aurait  pu  fe  fervir  du  prefent  de  Imdicadf  i^^jf,  &c., 
qui  neft  plus  en  ufage  pour  lui  feul  (i).  Veiaket^  &c.,  fert  done 
comme  auxiliaire  du  prefent  du  potentiel,  mais  n  a  pas  perdu  fa  ten- 
dance a  fervir  \comme  futur,  &  ceft  ce  qui  explique  Tincertitude, 
quant  a  la  fignification  de  ce  temps,  qui  eft  rendu  en  fouletin  par  le 
prefent  &  par  le  futur;  gal  deiake  eft  traduit  par  ,,il  peut  ou  pourra 
perdre"  (2). 

Le  prefent  du  potentiel  eft  refte  en  bifcaien  ce  qu'il  etait  primi- 
tivement.  II  eft  done  inutile  de  le  citer  ici.  Nous  dirons  feulement 
que  la  3"**^  perf.  plur.  a  perdu  le  t:  daikee  pour  dadikete,  Uimparfait 
a  auffi  perdu  le  rf,  &  nedike,  &c.,  fe  retrouve  comme  neike^  ineihek 
(pour  hedikey  ferreur  habituelle)  leike,  gineikey  lineike,  leikee.  Zavala 
cite  (3)  la  variante  avec  le  n :  neinke  pour  nedinke. 

Cet  imparfait  du  potentiel,  neinke  „je  pouvais",  fert  plutot  au- 
jourd'hui comme  condiuonnel  ,,je  pourrais"  (Zavala  le  traduit  par 
Tun  &  fautre  de  ces  temps,  p.  31,  n**  43),  &  Ton  a  forme  un  im- 
parfait de  neinke  en  y  ajoutant  la  caradleriftique  du  paflTe  an :  nein- 
keany  &c. 


(i)  Prec^d^  de  ha,  ce  temps  eft  encore  en  ufage. 
(2)  Inchaufpe,  yerhe  bafque, 
(5)  yerbo  yafc.^  p.  ia6. 
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Pour  le  fixi^me  temps  du  potendel  (Ic  premier^  felon  Zavala, 
p.  123^  &  nomine  prefcnce  imperfedo),  voir  ce  que  nous  avons  die 
au  §  If,  p.  187. 


S  17- 
Conjugaifons  primitives  ahfolues  du  verhe  edin, 


I  NDICAT  I  F. 

PRESENT. 

me 

te 

le 

nous 

vous 

les 

— 

Hadit 

Vadit 

— 

Zadit 

Vadidai 

V^adik 

Vadik 

Gadik 

Vadiiak 

S^adi 

Hadi 

Vadi 

Gadi 

Zadi 

Vadii 

Hadigu 

Vadigu 

— 

Zadigu 

Vadigui 

S^adiiu 

— 

'Dadi'{u 

Gadiju 

— 

Vadi-jiri. 

V^adite 

Hadite 

Vadite 

Gadite 

Zadite 

Vaditei 

IMPARFAIT. 

Hedidan 

t^dian 

Zedidan 

ff^ediaten 

U^edikan 

— 

Median 

Gedikan 

— 

Mediaten 

V^edian 

Median 

Edian 

Gedian 

Zedian 

Ediaten 

Hedigun 

Gedian 

Zedigun 

Gediaten 

!?^edi'(un 

— 

Zedian 

Gedijun 

— 

Zediaten 

S^Qediaten 

Hediaten 

Ediaten 

Gediaten 

Zediaten 

Ediaten 
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O  P  T  A  T  I  F. 

PRESENT. 

me 

ce 

le             nous 

VOUS 

les 

— 

Hadiket 

Vadiket      — 

Zadikei 

Vadikedcri 

t^adikek 

Vadikek      Gadikek 

— 

Vadikeiak 

V^adike 

Hadike 

Vadike       Gadike 

Zadike 

Vadikei 

— 

Hadikegu 

Vadikegu   — 

Zadikegu 

Dadikegui 

D^dikeiu 

— 

Vadikeiu     Gadike^ 

— 

Dadikeiit[ 

V^adikete 

Hadikete 

Vadikete     Gadikete 

IMPARFAIT. 

Zadikete 

Vadiketei 

—  Hedinket  t^dinke 
t^dinkek  —  Hedinke 
V^dinke  Hedinke  Ledinke 

—  Hedinkegu  Gedinke 
tf^dinkeiu  —  Zedinke 
tf^dinkete  Hedinkete  Ledinkete 


—  Zedinket  V^dinkei 
Gedinkek  —  Hedinkei 
Gedinke  Zedinke  Ledinke\ 

—  Zedinkegu  Gedinke^ 
Gedinkeju  —  Zedinke\ 
Gedinkete  Zedinkete  Ledinkeiei 


Comine  dadit  „)e  le  puis''  eft  forme  de  d-edi-t  ,,je  puis  le*',  en 
lifanc  a  rebours,  il  s*en  fuic  que  pour  exprimer  un  autre  accufadf, 
par  exemple  ,,te",  on  dira  h-edi-t  ou  hadit  ,,je  puis  te";  &  n-edi-h 
ou  nadik  ,,tu  peux  me".  De  meme  ,,tu  peux  nous"  g-edi-h  ou  gadik, 
&  „je  puis  vous"  i^edi't  ou  ^adit.  AujoUrd'hui  le  d  s'eft  perdu 
parcouc  (i)  &  dadit  eft  devenu  dait;  hadit  faic  hait  ou  ait,  puifque  le 
diale<5le  bifcaien  ne  connaic  pas  Tafpiration.  Et  ainfi  ladit  fait  lait  ou 
laida^y  puifque  le  bifcaien  (&  en  general  audi  les  autres  diale<5les) 


(i)  Du  temps  de  Li^arrague  b  de  Dechepare  le  i  sy  trouvait  encore;  mais  ces  deux 
auteim  introduifent  fouvent  un  f  (y)  dans  la  flexion  :  ecin  daydis  ,,je  ne  puis"  p.  5 1 .  Baruric 
ecin  daiiite.  Marc  it,  19.  „lls  ne  peuvent".  Bern  bilobai  churi  iipa  h€l{  ecin  daidic.  Matth.  v, 
)6.  Car  tu  ne  peux  faire  devenir  un  cheveu  blanc  ou  noir. 
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aiment  a  repeter  le  figne  de  pluralite  dans  les  flexions  du  verbe  (i). 
Zaidai  eft  pour  lait  -}- 1  avec  mutation  reguliere  de  7  en  d,  Gadih 
eft  devenu  gaik  en  perdant  le  rf;  &  en  y  ajoutant  le  i  fupplemen- 
taire,  gaik  -f-  \  aurait  donne  gaikay  mais  puifque  *  n  eft  pas  tolere 
au  milieu  de  la  flexion  (i),  il  y  a  hyperthefe  de  A  &  ^,  &  la  flexion 
eft  aujourd'hui  gaiiak.  Ce  i  a  ete  ajoute  dans  les  quatre  flexions  qui 
font  de  nos  jours  :  gaiyik,  gai^y  gaiiuiy  gaie^  (pour  gaditei).  De  meme 
ladit  devenu  -(ait  &  par  fuite  de  Tagglutination  du  i  laidcti;  &  ainfi 
de  fuite :  ^jq,  l^^g^y  yiiei, 

Le  d  s'etant  perdu  dans  toute  la  conjugaifon,  Timparfait  nedian 
eft  devenu  neian  ,,je  pouvais  le'\  Median  eft  aujourd'hui  ineian  ,,tu 
pouvais  le^';  mais  cette  flexion  eft  mal  formee.  Median y  forme  de 
h-edi^an,  en  perdant  le  d  aurait  donne  heian,  &  en  perdant  le  A, 
inconnu  enbifcaien,  eian;  mais  eian  eft  ou  devrait  etre  la  3"™*^  per- 
fonne;  nous  verrons  plus  tard  (2)  d'oii  vient  le  /  qui  s'y  trouve  aujour- 
d'hui  :  leian  ,,il  pouvait";  le  bifcaien  s'eft  tire  de  la  diflficulte  en 
ecrivant  ineidan.  Mais  d'ou  vient  cet  in  accole  a  la  flexion,  &  qui  ne 
fignifie  abfolument  rien  ?  Cette  erreur  s'explique  peut-etre  ainfi  :  les 
flexions  de  la  2"^*^  perf.  fing.  font  peu  en  ufage  dans  les  dialeftes 
bafques  efpagnols,  &  la  2"^*  perf.  du  pluriel  eft  -^ineida-^an ;  or,  on 
favait  que  le  \  precedant  la  terminaifon  an  eft  un  figne  de  pluralite, 
&  que  le  1  initial  eft  la  caradleriftique  de  la  perfonnej  en  enlevant 
ces  deux  ^  on  a  cru  obtenir  la  2"^®  perf.  fing.  ineidan,  Cette  meta- 
morphofe  de  la  forme  primitive,  corre(5le,  eft  furprenante,  Eft-ii 
poflible  d'admettre  cette  reconftrucflion,  a  la  fois  favante  &  vicieufe, 
d'une  forme  grammaticale?  Eft-ceque,  dans  la  bouche  du  peu  pie, 
heidan  ou  eidan  deviendrait  ineidan? 

La  3"*®  perfonne  eft  eiany  que  Zavala  ecrit  leian;  les  perfonnes 
plurielles  ont  aujourd'hui  len  intercale,  gzn^/j/?,  \ineian;  la  3*"*  perl, 
plur.  eft  leien  pour  leiaten^  avec  /  initial,  puifque  au  potentiel  on 
ecrit  cet  /,  &  que  Ton  a  cru  que  cet  imparfait  appartenait  a  ce 
mode,  tandis  qu'il  appartient,  comme  on  le  voit,  a  Tindicatif. 


(1)  Voir  ch.  XI,  g  \. 
(a)  Voir  ch.  xxiv,  $  15. 
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L'imparfait  ,,tu  pouvals  me"  nedikan  eft  dcvenu  neiaUy  par  fuite 
de  relifion  du  k  medial.  Si  le  bifca'ien  avait  adopte  la  regie  fouledne 
dmcroduire  j^^  nous  aurions  nediyan  ou  neyany  &  il  ny  auraic  pas  eu 
de  confufion  avec  la  3"*®  perf.  neian  „il  pouvait  me''  &  avec  neian 
yy]Q  pouvais  le''.  Ces  trois  flexions  one  maintenanc  la meme  farme; 
toutes  les  trois  neian  (i)« 

Les  flexions  avec  raccufadf  pluriel  one  beaucoup  change.  Geiikan 
en  perdanc  le  i  &  le  A  deyient  geian^  &  en  y  ajoutanc  le  n  myfte- 
rieux  genian;  maintenanc  encore  le  1  du  pluriel  &  nous  aurons  genior 
lan;  mais  cette  flexion  eft  aujourd*hui  ginev{an.  La  3"*'  perf.  fing. 
de  meme :  gineiian^  &  au  plur.  gineit[<m.  Dans  cette  demiere  per- 
fonne^  nous  avons  de  nouveau  un  de  ces  exemples  de  formadon 
machinale  qui  font  tou jours  croire  a  un  remaniement  de  la  langue. 
Le  iy  qu'on  s'eft  figure  etre  une  caradleriftique  du  pluriel^  a  ete 
place  dans  cette  flexion  en  depit  du  bon  fens ;  au  moins  auraic-il 
fallu  gineiiaen. 

Le  potenrielfe  retrouve.  Puifque  edin  fignifie  „pouvoir",  on  ne  volt 
pas  ce  que  le  potendel  peut  ajouter  a  la  fignificadon  de  Imdicatif, 
fi  ce  n'etait  que  le  potendel  fondlionne  auifi  comme  optatif^  p.  ex. 
Ecinfar  daitela  Taincoaren  refuman,  Jean  in,  j*.  „  II  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu".  Ici  le  prefent  de  rindicarif  daite  pour 
dadite,  fuivi  de  la,  D^latan  gauga  hauc  eguin  ahal  daite[que?  Jean  ill, 
9.  ^Comment  ces  chofes  peuvent-elles  fe  faire"?  Nous  avons  ici  la 
3™*  perf.  plur.  pref.  potent,  avec  accufadf  pluriel  inherent,  exr 
prime  par  '[:  daiteike  pour  dadireke  (primit.  dadikete)\  &  avec  \  fup- 
plementaire :  daiteike.  II  faudra  traduire  ce  temps  par  le  condidonneL 
Nous  avons  vu  que  le  condiuonnel  n  eft  autre  chofe  que  Foptadf 
deguife  fous  ce  nom,  &  puifque  „optarif  ou  potendel*'  font  deux 
termes  equivalents,  nous  pouvons  dire  que  le  potendel  doit  etre 
rendu  par  ce  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le  condidonneL  Nous 
traduifons  done  le  texte  cite :  Comment  ces  chofes  pourrait-on  (litt. 
pourraient-ils)  les  faire? 

^explication  d'une  conjugaifon  peut  fervir  pour  les  autres*  Le  d 

(i)  Verho  vafc,  p.  laS  U  1J9. 

16 
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s'efl  perdu  partout;  nddikek  eftaujourd'hui  naikeky  &  hadiket  efl  aikety 
jpuifque  le  A  efl  inconnu  en  bifcaien.  Zadiket  aurait  du  devenir 
\aikety  comme  gadikek  aurait  du  donner  gaikeky  mais  nous  trouvons 
laikedaiy  gaikejak(i)i  ceft-a-<lire  que  le  figne  de  pluralite  fupplemen- 
taire  a  ece  ajoute;  laiket^i  &  le  r  eft  devenu  d.  Gaikek-i  feraic  devenu 
gaikekai;  mais,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer  plufieurs  fois, 
le  bifcaien  prefere  ecrire  A  a  la  fin  de  la  flexion  :  gaike^ak. 

L'imparfaic  du  potentiel  fe  retrouve  en  bifcaien  avec  &  fans  le  n  du 
"theme;  neinke  &  neike  (2),  pour  nedinke.  Vh  initial  ne  fe  retrouve 
pas ;  hedinket  eft  devenu  einket  en  perdant  audi  le  d. 

La  2™*  perf.  fing.  hedinke  (prim.)  ,,tu  le  peux*^  eft  einkek  chez 
Zavala  (2^ ;  I'A  a  du  difparaitre,  &  il  a  ete  remplace  par  *  final,  afin 

de  donner  le  cachet  de  la  forme  familiere;  mais  c'eft  une  erreur: 

•  •    • 

I'imparfait  n  a  jamais  la  caradleriftique  du  fujet  a  la  fin  j  elle  doit  etre 
au  commencement  de  la  flexion.  Sans  cela  ce  temps  a  peu  change; 
il  faut  encore  obferver  que  les  perfonnes  du  pluriel  ont  le  i  fup- 
pl6mentaire  :  gedinke^  &  ledinkegu  font  devenus  geinkeiw[  & 
liinkegui. 

L'imparfait  (prefente  imperfe<fto)  de  Zavala  (3),  que  nous  croyons 
etre  le  conditionnel  tronque  (nei  pour  neikey  &c.),  a  ete  difcute  ail- 
leu  fs  (4).  La  difparition  de  la  caradleriftique  de  la  categorie  n  eft  pas 
encore  fi  rare ;  on  dit  en  fouledn  eskent  diro  ou  dioke  (pour  diroke) 
,,il  peut  offrir".  Ainfi  diro ^=2 dioke;  voir  §  3f . 


S  18. 

Les  conjugaifons  relatives y  tranfitiveSy  de  edin. 

II  feralt  fuperflu  de  donner  les  conjugaifons  primitives ;  elles  ont 
peu  varie,  &  Tufage  s'en  eft  conferve  en  bifcaien.  Nous  les  retrou- 
vons  audi  chez  Li^arrague. 

'      •  •  • 

(i)  Verho  vafc.,  p.  laa.' 

(a)  Verho  yafe.,  p.  ia6. 

(3)  Verho  yqfc.f  p.  laj. 

(4)  Chap.  XII,  %  15. 
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INDICATIF. 

PRESENT. 

le  a  moi 

les  a  moi 

Vaidak 
Vait 

Vaidaiu 
Vaite 

IMPARFAIT. 

Vaida^ak 
Vaiiak 
Vaida^ui 
Vaidei 

Ineidan 
Leidan 
Zineidan 
Leiden 

OPTATIF. 
PRfiSENT, 

Ineidaian 
Leida^an 
Zineida^an 
Leide^an 

Vaikedak 
Vaiket 
Vaikedaju 
Vaikede 

Vaikedaiak 
Vaikedai    . 
Vaikedapri 
Vaikedei 

IMPARFAIT  (aujourd'hui  conditionnel). 
Einkedak  Einkeda^ak 


Leiket 

Zeinket 

Leikede 


Leikeda^ 

Zeinkedai 

Leikede^ 


IMPARFAIT. 


Einkedan 
Leikedan 
Zeinkedan 
Leikeden 


Einkedaian 
Leikeda^an 
Zeinkeda\an 
Leikedefan 
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Selon  la  theorie  de  Zavala,  il  n  y  a  ici  qu'un  feul  mode,  le  poten- 
tiel,  divife  en  fix  temps,  dont  deux  parfaits  et  quaere  imparfaits  (i). 
Nous  devons  renvoyer  le  ledleur  au  chapitre  xii,  §  if,  oil  tout 
ce  defordre  a  ete  explique.  Au  lieu  des  fix  temps,  nous  nendonnons 
que  cinq,  puifque  le  fixieme,  le  prefent  des  temps  imparfaits,  felon 
Zavala,  nous  parait  etre  un  temps  tronque. 

Le  prefent  de  findicarif  eft  forme  regulierement^  d-edi-t-h  fait 
dadidaky  &  apres  la  chute  du  d  thematique :  daidak;  d  pour  t  &  h 
durci  en  *  (2).  En  bifca'ien  le  d  du  theme  s'eft  perdu  dans  toutes 
les  conjugaifons,  mais  il  s'eft  maintenu  en  bas-navarrais :  Vjie  due 
ecin  othoiti  daidiodala  fd-adi-o-t'la)  orain  neure  (Aitari.  Matth.  xxvi, 
f  3-  „Crois-tu  que  je  ne  pourrais  pas  prier  mon  Pere  maintenant". 

Les  autres  perfonncs  peuvent  fe  paffer  d  explications. 

Pour  exprimer  faccufatif  pluriel,  le  bifcaien  fe  fert  de  ^,  &  daidak 
+  \  donnerait  daidaka\;  mais  on  dit  daidaiak,  apparemment  pour  fe 
conformer  a  la  loi  phonetique  qui  ne  tolere  pas,  dans  certaines  cir- 
conftances,  le  *  medial  (3).  L'imparfait  eft  auffi  regulier,  excepte  a 
la  2™*  perfonne;  ineidan  eft  mal  forme;  la  fyllabe  initiale  in  ne 
fignifie  rien;  il  aurait  fallu  heidan  de  h-ei-t-an.  Comparez  Timparfait 
de  la  conjugaifoii  abfolue. 

La  3™*^  perfonne  a  un  /  initial,  qui  n  eft  pas  la  a  fa  place.  L'erreur 
provient  de  ce  que  edin  eft  employe  comme  auxiliaire  du  potentiel, 
or,  /  eft  Tiniriale  de  la  3"*®  perfonne  du  potentiel;  mais  nous  avons 
ici  a  faire  a  Tindicatif.  Plus  loin  nous  verrons  continuer  le  defordre ; 
nous  trouverons  des  imparfaits  fans  /,  ce  qui  eft  correcfl;  mais  il 
aurait  fallu  fe  tenir  a  une  regie. 

Le  prefent  de  Toptatif  eft  forme  regulierement;  d-adi-ke-t-h  donne 
dadikedak  &  avec  le  d  elide  daikedak.  Pour  les  caradleriftiques  des 
pronoms,  voir  ch.  xi,  §  3- 

Dans  Fimparfait,  il  n'y  a  que  la  2*"®  perfonne  qui  foit  mal  formee, 
felon  rhabitude;  h-edi-ke-t  aurait  du  faire  heiket  ou  eiket^  puifque  Yh 


(i)  Verho  vafc.^  p.  1 1 8. 

(2)  Ch.  Ill  fib  xi,  S3* 

(3)  Ch.  i!i  U  ch.  XI,  g  ). 


eft  inconnu  en  bifcaien.  La  3"**  perfonne  eft  reguliere  l-edi-ke-t. 

Nous  avons  deja  fait  remarquer  pUifieurs  fois  que  rimparfait  du 
potentiel  eft  en  ufage  comme  prefent  du  conditionnel^  &  que, 
comme  il  fallait  pouvoir  exprimer  le  paffe,  on  a  fuffixe  a  cet  impar- 
fait,  employe  comme  prefent,  le  fuffixe  caradleriftique  du  pafTe  an, 
Ceft  ainfi  que  einkedak  „tu  pouvais  me  le'%  ayant  pris  la  fignilica- 
tion  de  ,,tu  pourrais  me  le'',  on  a  forme  :  einkedakan  &  apres  Telifion 
du  k:  einkedaan;  ici  les  deux  a  auraient  du  refter,  mai$  Tun  a  difparu 
&  Zavala  ecrit  einkedan.  Cette  flexion  aurait  du  etre  heikedan  de 
heiket'{-an.  Ceft  le  „preterito  remoto  potential''  de  Zavala 3  voir 
Verbo  vafc,  p.  131. 

Le  dernier  temps  qui  refte  a  etre  explique,  c  eft  celui  que  nous 
n  avons  pas  donne  &  qui  eft  appele  par  Zavala  uH  „prefente  de 
imperfe<5lo".  II  eft: 

Ineidak 
Lett 
Zineit 
Leite 

Ce  temps  eft  rendu  par  ,,podria  (ahora)  puede  o  podra  fcr"; 
ceft-a-dire  ,,il  pourrait,  il  peut,  ou  il  peut  etre  que  (il  eft  poffible 
que).  Nous  ne  dirons  que  deux  mots  de  la  forme  de  ces  flexions, 
en  priant  le  ledleur  de  comparer  ce  qui  a  ete  dit  a  la  fin  du  cha- 
pitre  xn,  oil  fe  trouve  le  tableau  du  fubjondlif  &  du  potentiel,  felon 
Zavala  &  felon  nous. 

La  forme  ineidan  etant  donnee,  ineidak  fe  comprend;  mais  Tune 
&  fautre  de  ces  flexions  font  fautives.  Prenpns  done  leit;  cette  flexion 
ne  peut  etre  que  la  contra<5lion  de  leiket;  partout,  felon  nous,  la 
fyllabe  ke  s'eft  perdue. 


246 


S  19 


INDICATIF. 

PRESENT. 

le  k  coi 

les  a  toi 

Vaiat 
Vaik 
Vaiagu 
Vaiek 

IMPARFAIT. 

Vaiadai 
Vaiiak 
Vaiagtq 
Vaie^ak 

ff^ian 
Eian 
Gineian 
Eien 

0  PTATI  F. 
PRESENT. 

V^ia\an 
Eia^an 
Gineijan 
Eieian 

Vaikeat 
Vaikek 
Vaikeagu 
Vaikeek 

Vaikeadai 
Vaike^ak 
Vaikeagiti 
Vaikeeiak 

IMPARFAIT  (aujourd'hui  conditionnel). 

ff^einkek  !?>Qeinkeiak 

Eikek  Eike^ak 

Geinkek  Geinke\ak 

Eikeek  Eikee^ak 


IMPARFAIT. 

ff^einkean 

S^inkeaiiin 

Eikean 

Eikeaian 

Geinkean 

Geinkea^an 

Eikeen 

Eikeeian 

247 

Le  prefent  de  rindicatif  eft  forme  regulierement ;  d-edi-h-t  donne 
dadiat  ou  daiat  puifque  le  d  Veft  perdu  en  bifcai'en.  Le  A,  felon 
rhabitude^  a  ete  elide  &  Thiatus  eft  refte.  Les  autres  perfonnes 
s'expUquent  d'elles-memes.  La  3"*®  perfonne  du  pluriel  a  e  pour 
indiquer  le  pluriel  3  daiek  eft  pour  daik  +  te. 

L'imparfait  eft  aufli  regulier.  S^Qeian  eft  forme  de  n-tdi-h-n;  le  A 
eft  elide  comme  coujours.  Eian  n  a  pas  le  /  inidal^  ce  qui  eft  correal; 
mais  pourquoi  ecrire  leidan  dans  la  conjugaifon  precedente?  C*eft 
de  la  confiifion  3  la  nous  avons  explique  la  caufe  de  la  prefence 
de/. 

Le  prefent  du  potenriel  eft  regulier;  d-edi-ke-h-t  donne  dadikeat 
apres  Felifion  du  i  &  de  FA.  V-adi-ke-h  donne  daikek.  Pour  les 
lettres  caradleriftiques  des  pronoms^  voir  ch.  xi,  §  3. 

L'imparfait  (aujourd'hui  condirionnel)  a  le  /i  myfterieux;  cet  n  a 
ete  difcute  plus  haut^  a  propos  de  Toptadf  de  la  conjugaifon  abfo- 
lue.  La  3*"^  perfonne  aurait  du  avoir  le  /  initial.  L'imparfait  neinkean 
,,je  pouvais  te  le^^  eft  forme  du  temps  precedent  en  ajoutant  an. 


§  20. 


INDICATIF. 

PRESENT. 

le  a  lui 

les  k  lui 

Vaiot 

Vaiodai 

Vaiok 

Vaioiak 

Vaio 

Vaioi 

Vaiogu 

Vaiogui 

Vaiaiu 

Vaio-ftq 

Vaioe 

Daioei 

248 


IMPARFAIT. 

ie  a  lui 

les  a  lui 

!!hQeion 

[hQeiojan 

Ineioan 

Ineio\an 

Leion 

Leioian 

Gineion 

Gineio\an 

Zineion 

Zineio\an 

Leioen 

0  PTATI  F. 
PRfiSENT. 

Leioeian 

Vaikeot 

Daikeodai 

Vaikeok 

T)aikeo\ak 

Vaikeo 

Vaikeox 

Daikeogu 

Vaikeogui 

Daikeoiu 

* 
• 

Daikeojui 

Vaikeoe 

T)aikeoe\ 

IMPARFAIT 

(aujourd'hui  conditionnel). 

D^inkeo 

D^inkeoi 

Einkeok 

Einkeoi 

Leikeo 

Leikeoi 

Geinkeo 

Geinkeoi 

Zeinkeo 

Zeinkeoi 

Leikeoe 

IMPARFAIT. 

Leikeoei 

D^inkeon 

U^inkeoian 

Einkeoan 

Einkeoian 

Leikeon 

Leikeoian 

Geinkeon 

Geinkeoyin 

Zeinkeon 

Zeinkeoian 

Leikeoen 

Leikeoe\an 
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Le  prefent  de  rindicatif  n'of&e  rien  de  remarquablej  daiot  eft 
forme  de  d-eii-o-t  ou  dadiot,  Dans  les  dialedles  bafques  franjais  on 
trouve  encore  un  i  dans  la  flexion;  cet  i  eft  y  chez  Dechepare.  Voir 
Texemple  avec  i  au  §  19. 

L'imparfait  a  quelques  irregular! tes.  U^ion  eft  regulier  &  forme 
de  n-edi'O-n  (i);  mais  la  2"™*  perfonne  devraic  etre  heioan  ou  eioariy 
de  h-edi'O-an.  Puifqu  on  ecrit,  felon  Zavala,  la  terminaifon  an  a  la 
2"*®  perfonne,  il  ferait  mieux  de  Tecrire  partout.  U  eft  probable  que 
le  fl,  pour  Zavala,  n  apparrient  pas  a  la  terminaifon  5  fans  cela  on 
le  trouverait  bien  a  routes  les  flexions.  Cet  a  eft  ici,  felon  route 
apparence,  par  une  fauffe  analogie  avec  d'autres  2"*"  perfonnes. 
Voir  ch.  XI,  §  3. 

La  3™*  perfonne  a  de  nouveau  le  /  initial,  ce  qui  n  eft  pas  corre<5l; 
comparez  les  imparfaits  de  findicatif  des  conjugaifons  prece- 
dentes. 

On  retrouve  cette  flexion  chez  Lijarrague :  Eta  elharrequin  minqo 
ciraden  cer  leidioten  lefufi,  Luc  VI,  1 1 .  „Et  Us  parlerent  enfemble 
ce  qu  ils  pourraient  faire  a  Jefus'\  Leidioten  eft,  probablement,  la 
3™«  perf.  plur.  de  limparf.  de  findicatif,  formee  de  l-edi-o-te-n  „ils 
le  pouvaient  a  lui*';  elle  correfpond  au  bifc.  leioen.  Nous  difons 
,,probablement^%  ppifque  Lijarrague  ecrit  un  /  inidal  a  la  3™®  perf. 
de  fimpar^t  quand  il  croit  que  ce  temps  appartient  au  fubjondlif 5 
(comparer  chapitre  xxiv,  §  if,  qui  traite  fpecialement  de  cette 
queftion);  mais  comme  toutes  les  verfions  ont  ici  le  condidonnel,  il 
eft  encore  poflible  que  ke  foit  elide,  comme  cela  arrive  fouvent, 
&  que  leidioten  foit  la  3™®  perl,  de  Timparfait  de  roptarif. 

Loptarif  s'explique  par  I'indicatif;  les  memes  obfervadons  font 
applicables  aux  flexions  de  Timparfait.  II  faut  ajouter  que  le  k  final 
de  la  2"*®  perf.  fing.  eft  de  trop.  II  y  a  toujours  de  la  confiifion  dans 
cette  perfonne.  La  caraifleriftique  du  pronom  fujct  eft  prefixee;  il 
aurait  fallu  heinkeo  ou  einkeo. 

(i)  Pour  les  lettres  caraAeriftiques  des  pronoms,  voir  chap,  xi,  S  \* 


IfO 


§   21. 


INDICATIF. 

PRESENT. 

le  a  nous 

ies  a  nous 

Vaiguk 

Vaigviak 

Vaigu 

Vaigui 

Vaigtqu 

Daiguiiti 

Vaigue 

IMPARPAIT. 

Vaiguei 

Ineiguan 

Ineigua^an 

Leigun 

Leiguian 

Zineigun 

Zineigu\an 

Leiguen 

OPTATIF. 
PRtSENT. 

Leiguc{an 

Vaikeguk 

T)aikegu[ak 

Daikegu 

Vaikegiti 

Daikeguju 

Vaikggtqui 

Vaikegue 

Vaikeguei 

IMPARPAIT  (aujourd'hui  conditionnel). 

Einkeguk  Einkegtqak 

Leikegu  Leikegui 

Zeinkegu  Zeinkegui 

Leikegue  Leikeguc[ 


Einkeguan 
Leikegun 
Zeinkegun 
Leikeguen 


IMPARFAIT. 


Einkegua\an{i) 
Leikegtqan 
Zeinkeguian 
Leikegut[an 


(i)  II  y  a  une  faute  d'impreinon  chez  Zavala,  p.  132^  ,,me  podia"  doit  £tre  .,nos  podia' 


2yi 

Comparez  la  conjugaifon  avec  le  regime  fingulier  ,,a  moi'\  U 
ny  a  que  la  cara<5leriflique  de  changec;  gu  pour  t  qui  eft  devcnu  d. 
Vaiguk  eft  forme  de  d-edi-gu-k.  II  y  a  les  memes  erreurs  dans  les 
2""  perfonnes  du  fingulier. 


§.    22. 


INDICATIF. 

PRESENT. 

s  a  vous 

les  a  vous 

Vaiiut     Vaiiuet 
Vaiiu 
Vaiiugu 
Vaiyie 

Vaiiudai     Vaiiuedai 

Vaiiui 

Vaiiugui 

TDaiiuei 

IMPARFAIT. 

S^eiiun 
Leijun 
Gineiiun 
Leiiuen 

V^i-^an 
Leiiuian 
Gineiiwian 
Leiiueian 

m 

OPTATI  F. 
PRESENT. 

Vaikeiut 
Vaikeiu 
Vaikejugu 
Vaikeiue 

Vaikeiudai 
Vaikeiui 
Vaikeiugui 
Vaikeiuei 

IMPARFAIT  (aujourd'hui  conditionnel). 

th(jinkeiu  d^einkeiui 

Leikeiu  Leikeiui 

Geinkeiu  Geinkeiui 

Leikeiue  Leikeiuei 


2^2 


IMPARFAIT. 


Ic  a  VOUS 

!7^einkeiun 
Leikeiun 
Geinkeiun 
Leike\uen 


les  a  VOUS 

U^inke\u\an 
Leike[tqan 
Geinkr{u\an 
Leike\ue\an 


Comparez  la  conjugaifon  avec  le  regime  fingulier  „a  toi'\  La 
cara<5leriflique  k  eft  ici  ^u.  Puifque  ces  flexions  fonc  en  ufage  pour 
le  (ingulier  honorifique^  on  en  a  forme  d  autres  ou  Ton  a  intercale  e^ 
ou  plutoc  tCy  done  le  t  s'eft  perdu,  &  iaiiut  eft  devenu  daiiutet  puis 
daiiuet.  Elles  fonc  fi  regulieres  qu'il  auraic  ece  fuperflu  de  les  donner. 
Nous  nen  avons  cite  que  la  premiere  perfonne. 


le  a  eux 
Daioet 


TDaikeoet 


§  25. 

INDICATIF. 
PRESENT. 


IMPARFAIT. 


OPTATIF. 


PRESENT. 


les  a  eux. 
Vaioedai 

D^ioeian  (i) 


Daikeoedai 


IMPARFAIT* 

C^einkeoe  IT^einkeoei 

IMPARFAIT. 

U^inkeoen  tNjinkeoc{an 

(i)  On  trouve  chez  Zavala,  p.  139,  naioe\an;  mais  la  voyelle  de  rimparfait  eft  invaria- 
blement  la  voyelle  du  thtoie ;  par  conf<^uent  e. 


Toutes  ces  flexions  font  formees  cxadlement  comme  celles  qui 
expriment  le  regime  indircdl  fingulier  ,,le  a  lui'';  feulement  il  y  a 
la  caradleriflique  du  pluriel  te^  qui  eft  intercalee;  daiot  +  te  auraic 
du  faire  iaiotet^  mais  le  t  s'eft  perdu  &  Ton  die  daioet.  Le  penchant 
du  diaiedle  bifcai'en  pour  les  accumulations  de  voyeiles  eft  remar- 
quable  ici;  on  en  trouve  jufqua  cinq  qui  fe  fuivent :  daioee^  que 
Zavala  ecrit  dqyoee,  irreguUrite  inutile.  Daioee  fignifie  ,,ils  le  peu- 


venta  eux" 


Nous  n  avons  pas  voulu  changer  Forthographe  de  Zavala^  mais, 
ayant  adopte  la  regie,  fuivie  par  plufieurs  dialedles,  d'ecrirej^  pour  i, 
quand  cette.  voyelle  fe  trouve  entre  deux  voyeiles,  il  aurait  mieux 
valu  ecrire  partout  dayoty  dayok,  &  par  confequent  audi  dayat  ,,je  te 
le  puis".  Daioee  s'ecrirait  alors  dqyoee,ce  qui  ne  ferait  plus  alors 
une  orthographe  exceptionnelle,  comme  elle  Teft  aujourd'hui  chez 
Zavala. 


§  24- 

Le  nom  verbal  eutfi  jyTenir^\ 

Uadjedlif  verbal  eutji  fignifie  ,,tenu'^  &  n  eft  connu  qu'en  bif- 
cai'en. II  n'eft  pas  clair  fi  eurji  &  euki  ont  une  meme  origine;  mais 
il  eft  pour  le  moins,  premature  de  les  confiderer  comme  des  variantes 
&  de  dire,  fans  la  moindre  explication,  comme  un  fait  prouve,  que 
y.eduki  ou  euki  fert  comme  auxiliaire  apres  avoir  change  ki  en 

.  La  fignification  eft  la  meme;  mais  la  forme  eft  la  meme  ou  a 
peu  pres,  feulement  par  fuite  de  degradation  phonetique,  toujours 
en  admettant  que  ki  &  rji  n'appartiennent  pas  au  theme,  ce  qui 
neft  pas  du  tout  certain.  Eu  de  euiji  refifemble  a  eu  de  euki,  mais 


(i)  Se  vale  nueflro  dialeAo  en  afliva  de  la  radical  del  verbo  euki  o  iduki,  quitandole  la 
il  final  y  fuftituyendo  a  la  il  una  ts  en  la  conjugaciones  de  recipiente.  Zavala,  Verho  vafc.j 
p.  60,  n*  16. 


euki  a  perdu  le  d;  eutji  a  done  ete  edutjiy  ce  dont  il  ne  refte  aucun 
veftige. 

Le  I  paraic  etre  la  terminaifon,  ceft-a-dire  la  caradleriilique  de 
Tadjeftif  verbal;  ii  refte  done  euk  &  euts,  Mais  euk  &  ems  n'ont  pas 
Fapparence  de  noms  verbaux;  de  plus  rimperarif  qui,  fans  exception, 
ofFre  le  theme  pur,  fuivi  ou  precede  de  la  caracfleriftique  de  la  per- 
fonne,  eft  euy  fans  k,  11  faudra,  par  confequent,  en  venir  a  la  con- 
clufion  que  ces  deux  noms  verbaux  font  compofes,  &  que  leur  theme 
commun  eft  euy  primidvement  edu. 

Pour  eutJi  nous  propoferions  Thypothefe  fuivante.  Plulieurs  noms 
verbaux  font  compofes  avec  etji^  comme  on  peut  le  voir  dans  notrc 
Didlionnaire.  Etjly  apparemment  de  la  racine  es  ,,fermer,  ferrer'^, 
eft  intimement  lie  aux  noms  verbaux,  de  telle  fagon  que,  p.  ex. 
finetjiy  etait  confidere  comme  un  feul  mot.  Quelquefois  il  en  eft 
fepare:  guti  etji  „meprifer'\  Dans  tous  ces  noms  verbaux  etfi  a 
perdu,  aujourd'hui  du  moins,  fa  (ignification  propre,  &  autetji 
,,choifir^',  onetfi  „aimer",yFnA^xi  ,,croire'^,  expriment  {implement 
choifir,  aimer,  croire. 

On  etfi  trouve  une  forme  analogue  dans  I'efpagnol  tener  (en)  caro 
,,tenir  cher'\  La  diftance  de  „ferme*'  a  „tenu^'  eft  vite  franchie, 
Sc  etfiz  pris  la  fignification  de  ,,tenu'^5  &  puifque  en  bafque,  comme 
en  efpagnol,  „tenir"  fert  comme  auxiliaire  correfpondant  a  ,,avoir'', 
etfi  eft  une  efpece  d'auxiliaire :  autetfi  ,, avoir  choix^',  onetfi  „avoir 
chcv^\  finetfi  , , avoir  foi'\  Eutfi  ferait,  par  confequent,  eu-etfi,  &  il 
refterait  a  fixer  la  fignification  de  ^u  qui  etait  primidvement  ^(/u.  Ceci 
eft  plus  difficile;  par  indu(5lion  ^u  doit  fignifier  quelquechofe  comme 
,,prife*'  enfranjais,  ou  ,,vat'^  en  hollandais,  ou  ,,hold^^  en  anglais. 

La  forme  pleonaftique  du  nom  ne  ferait  pas  une  obje<5lion,  on  en 
trouve  des  exemples  dans  beaucoup  de  langues,  p.  ex.  feft  halten, 
en  allemand,  fignifie  ,,tenir  ferme^%  mais  on  Temploie  fimplement 
pour  „tenir'\  £tt-^f/i  ferait  alors  „ avoir  prife^^,  „vathebben*^,  „to 
get  hold  ^\ 

Quoi  qu  il  en  foit  de  Torigine  de  eutfi,  fa  forme  eft  fpecialement 
bifcaienne.  Eutfi  fert  comme  auxiliaire  des  verbes  tranfirife,  quand 
ily  a  deux  regimes  a  exprimer;   dans  ce  cas-la  les  flexions  de  eutfi 


2fr 

correfpondenc  comme  ufage^  a  celles  de  eroan  pour  les  aucres  dia* 
ledles.  En  bifcaien  on  dit  emoten  deutfat  ,Jelelui  donne*^,  &  dans 
les  autres  diale(5les  ematen  darokat  ou  drauhat.  Eutji  exprime  cepen- 
dant  quelquefbis  un  accufatif  feulement^  &  c  eft  quand  11  eft  employe 
comme  verbe  adlif;  p.  ex.  Eutji^  neure  Jefus  neure  anima,  ,,Tenez 
(ayez)  mon  &me,  mon  Jefus' \  Le  dialede  bifcaien  a  par  confequenc 
euki  conmie  auxiliaire  de  la  conjugaifon  abfolue :  ikujlen  dot  ''je 
vols'';  eutJi  comme  auxUlaire  de  la  conjugaifon  relative,  &  eroan, 
comme  Ton  verra  plus  tard,  eft  rauxiliaire  de  la  conjugaifon  fiequen- 
tacive  :  ikuji  daroat  ,  Je  vols  d'habicude". 


N<»  I. 
Conjugaifons  relatives  de  f auxiliaire  eutfi. 

1'*  perfonne  fing.  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  moi  les  a  mol 

INDICATIF. 
PRESENT. 

VeuJIak  Veujfaiak 

Veuji  Veutfai 

Deujifffu  Deufta^ui 

Veufte  Veuftei 

IMPARFAIT. 

Eunjian  Eunjfajan 

Euftan  Eujia\an 

Zeunftan  Zeunftff{an 

Eujlen  Eufteyin 


2f6 


CONDITIONNEL. 

pr£s£nt. 

ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

Eunskedak 

Eunskedaiak 

Leusket 

Leuskedai 

Zeunsket 

Zeunsked(t[ 

Leuskede 

PASSt. 

Leuskede\ 

Eunskedaan 

Eunskedcqan 

Leuskedan 

Leuskedaian 

Zeunskedan 

Zeunskedaian 

Leuskeden 

I^uskedeian 

Veujlak  eft  forme  regulierement  de  d-euji-t-k  ,,tu-me-as-Ie'\ 
Le  groupe  ts  du  theme  devient/,  metathefe  non-feulement  tres 
frequente^maisreguliere  dansles  subftantifs  verbaux  bafques;  p.  ex. 
etji  fait  ejieiiy  fubft.  verb.;  eriv{i  fait  erijlerty  &c.  —  Dans  deujlak  le  t 
du  theme  &  le  r  du  pronom  fe  font  aflimiles. 

Uaccufatif  pluriel  eft  indique  comme  toujours  en  bifcaien  par  ^, 
&  deujlak  -f- 1  aurait  fait  deuftakay  mais  puifque  k  n'eft  pas  tolere 
dans  certaines  circonftances  au  milieu  de  la  flexion^  deujlakai  eft 
devenu  deujlaiak. 

Les  2"*"  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fing.  honorifique,  on 
a  du  former  les  pluriels  deujfaiue  &  deuftaiue\. 

Zavala  ecrit  deutfai.  Cette  flexion  a  done  ts  &  non  ft  comme  les 
autres.  L'ufage  peut  avoir  confacre  cette  forme^  ou  eft-ce  une  faute 
d'impreffion  ? 

Uimparfait  a  le  n  myfterieux  intercale  (voir  ch.  xi,  §  7).  Eunftan 
eft  pour  heunftan  de  h-eunft-an;  eunft  eft  le  theme  euft  (pour  euts)  avec 
le  n  intercale. 

Comme  d'habitude  le  bifcaien  ne  prefixe  pas  le  ^,  comme  le  font 
les  autres  dialc(5les3  il  fe  tient  a  la  regie  que  le  pronom  de  la  3' 
perfonne  fe  fait  remarquer  par  fon  abfence. 


•me 


2J7 

Les  2™**  perfonnes  du  pluriel  etant  en  ufage  pour  le  fingulier  hono- 
rifique,  on  a  du  former  les  plurielsj^iin/?^/i  Scieunfteiariy  felon  la  regie 
de  Zavala,  qui  change  la  voyelle  a  en  e.  Zeunjlr(an  s'ecarte  cepen- 
dant  de  la  regie  &  aurait  du  etre  \eunjia\eny  fyncope  de  '{eunftcqaten. 
Eujieyin  aurait  ete  plus  regulierement  eujiar^eiiy  fyncope  de  euftaiaten. 
La  fa9on  machinale,  fans  fouci  de  Tetymologie,  peuc  (nous  ne 
difons  pas  doit)  avoir  donne  lieu  a  cette  irregularite. 

Le  dialedle  bifcaien  ne  fuffixe  pas  la  fyllabe  ke;  il  Tintercale. 
Eunskedak  pour  heunskedak  eft  forme  de  h-eunft-ke-t-k;  c'eft-a-dire  h 
pour  hi;  eunft  de  euft  avec  le  n  myfterieux;  comp.  Timparfait.  Le  r 
final  de  eunft  a  du  fe  perdre  devant  le  k,  Ke  eft  la  caraderiftique  du 
temps,  &  le  r  qui  fuit  eft  le  pronom  „me^\  Le  k  final  eft  de  trop 
(comparez  le  meme  temps  &  la  meme  conjugaifon  du  verba  bifc. 
eroan).  La  flexion,  pour  etre  reguliere,  aurait  du  etre  eunsket  (pour 
heunskei) ;  eunskedak  eft  probablement  en  ufage,  mais  cette  flexion  eft 
fautive.  Les  autres  perfonnes  font  corredes  &  peuvent  fe  pafler  de 
commentaire;  leusket  eft  forme  del-euft^ke-t;  le  theme  n*a  jamais  len 
intercale  dans  la  5™®  perfonne,  &  le  r  de  eufts^ed  perdu  devant  le  k. 

Eunskedaan  (pour  heunskedan) ,  eft  forme  de  eunsket  -f-  an.  Le 
Le  fecond  a  qui  s'y  trouve  eft  une  erreur.  Le  pluriel  de  la  3™*  per- 
fonne eft  indique,  comme  toujours,  par  la  fubftitution  machinale 
de  £  a  J. 


N«  2. 


1'*  perfonne  du  pluriel  au  datif. 


ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  nous 

les  a  nous 

1  N  D  ICATIF. 

PRESENT. 

Veuskuk 

Veuskuiak 

Veusku 

Veuskui 

Veuskuju 

T)euskur(it[ 

Veuskue 

Veuskuei 

n 


2f8 


IMPARFAIT. 


ACCUSATIF   SING. 

cu  nous  le 

Eunskuan 
Euskun 
Zeunskun 
Euskuen 


ACCUSATIF  PLUR. 

tu  nous  les 

Eunskuaian 
Euskuian 
Zeunskw{an 
Euskueian 


CONDITIONNEL. 


Eunskeguk 
Leuskegu 
Zeunskegu 
Leuskegue 


Eunskeguan 
Leuskeguan 
Zeunskeguan 
Leuskeguen 


PRESENT. 


PASS£. 


Eunskegiqak 
Leuskegui 
Zeunskegwi 
Leuskegue^ 


Eunskeguctian 
Leuskegujan 
Zeunskegiqan 
Leuskegueyin 


Veuskuk  eft  forme  regulierement  de  d-euft-gu-k  ,,tu-nous-as-le'\ 
Le  t  du  theme  s'eft  perdu  (comp.  la  i"  perf.  du  fing.  ,,tu  me  las*') 
&  le  g  s'eft  dure!  en  k  apres  la  fifflance  (voir  ch.  in).  Les  autres 
perfonnes  s'expliquent  delles-memes.  Les  2™"  perf.  plur.  font  de- 
yenues  deusku^ue  &  deuskiquei, 

Eunskuan  eft  forme  de  euns-gu-an  pour  heunfguan;  on  retrouve  ici 
le  n  myfterieux  intercale. 

Eunskeguk  a  perdu  le  A  initial  &  eft  forme  de  h-euns-ke-gu.  Le  * 
final  eft  une  erreur.  Comparez  le  temps  correfpondant  j^tu  me 
raurais'\  Les  autres  perfonnes  font  formees  regulierement^  ainfique 
celles  du  pafle. 
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N«  J. 

a"**  perfonne  fing.,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR 

le  a  toi 

1 

[NDICATIF. 
PRfiSBNT. 

les  k  toi 

Veuat 

Veudj  deusk 
Veuagu 
Veue 

IMPARFAIT. 

Veuadai 
Veuai 
Veuagui 
Veuei 

V^uan 
Euan 
Geuan 
Eiien 

i^euaian 
Eua\an 
Geuaian 
Eue^an 

• 

CONDITIONNEL. 

» 

PRESENT. 

D^unskek 
Euskek 
Geun\kek 
Euskeek 

• 

PASSfi. 

S^eunskeiak 
Euskeiak 
Geunskeiak 
Euskeeyik 

i\eunskean 
Euskean 
Geunskean 
Euskeen 

S^eunskeaian 
Euskea^an 
Geunskeaian 
Euskee^an 

.  26o 

T>euai  auraic  du  etre  deurfat,  de  d-euts-h-ty  avec  elifion  reguliere 
de  Hh;  comp.  daroaai  de  d-eroa-h-t,  Aujourd'hui  ,,je  le  lui  ai"  fe  dit 
deutfaty  puifqu'en  bifca'ien  on  peut  ecrire  a  pour  o :  deutfot  de  d-euts- 
ho-ty  comme  on  verra  plus  loin.  La  crainte  de  produire  de  la  con- 
fufion  aura  influence  peut-etre  cette  forme;  dans  ce  cas  il  eut  ete 
mieux  d'ecrire  corredlement  deutfot  ,Je  le  lui  ai^%  mais  encore 
n'eft-il  pas  clair  pourquoi  ts  du  theme  a  ete  elide.  Dans  la  conju- 
gaifon  avec  Taccufatif  5,vous^^  ts  reparait. 

Veua  &  deusk  font  ^OMX-deutfak,  de  d-euts-k,  corruption  tout-a- 
fait  inexplicable.  Veuagu  eft  pour  deutfagUy  &  deue  pour  deutfatey 
apres  Telifion  du  k  medial,  pour  deutfak^te. 

L'accufatif  pluriel  eft  indique  par  j.-  deuat  +  1^1  donne  deuadcr^ 
avec  d  pour  t.  La  3"*®  perf.  fing  deuai  eft  pour  deutfakai,  &  la  3"** 
perf.  plur.,  qui  eft  formee  en  ajoutant  te  au  fingulier,  ferait  par 
confequent  deutfakaite;  mais  elle  fe  trouve-  reduite  a  deueiy  contrac- 
tion violente,  mais  qui  s'explique,  cependant;  le  fingulier  etant 
deuaiy  le  remplacement  de  apar  e  fuflfit  en  bifcaien  a  former  le  plu- 
riel. L'apoftrophe  que  Zavala  ecrit  tres  confciencieufement,  nous 
parait  ne  rien  fignifier. 

Uimparfait,  comme  le  prefent,  a  perdu  ts;  neuan  eft  pour  tieutfan 
avec  h  elide,  de  ti-euts-hn.  Les  autres  perfonnes  s'expliquent  d'elles- 
memes.  Pour  les  3™"  perfonnes  plurielles,  c'eft  toujours  le  meme 
precede  machinal;  ce  qui  a  produit  avec  faccufatif  pluriel  eue\an. 
Pour  comble  de  defordre  on  a  fubftitue  le  ^  a  un  a  qui  devaitrefter; 
il  aurait  fallu  au  moi'ns  eua\en  pour  eua^ateriy  pour  eutfar{aten. 

Le  condidonnel  eft  forme  plus  regulieremerit;  le  s  thematique 
reparait,  &  le  n  que  nous  appelons  myfterieux,  a  ete  intercale; 
neunskek  eft  forme  de  n-euns-ke-h.  Puifque  ts  font  elides,  fans  railbn 
apparente,  il  eft  poflible  qu  il  en  foit  de  meme  du  t  dans  le  condi- 
donnel; mais,  d'un  autre  cote,  puifque  le  groupe  ts  eft  devenu 
regulierement^?  dans  toutes  les  conjugaifons,  le  /  a  du  fe  perdre  ici, 
puifqu'il  eft.fuivi  de  k. 

Le  paflTe  n  offre  rien  de  particulier. 
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N«  4. 


2"*  perfonne  plur.,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  vous 

les  a  vous 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Veutfut 

Veurfu 

Veutfugu 

Veutfue 

• 

V 

Veutfuda\ 
Veutfui 
Veutfugu^ 
Veutfuei 

IMPARFAIT. 

\ 

U^untfun 
Eutfun 
Geuntfun 
Eutfuen 

o^Qeuntfuian 

Eutfuyin 

Geuntfu^an 

Eutfueian 

• 

CONDITIONEL. 

PRESENT. 

* 

tJ^unske^u 
Leuskeju 
Geunske^u 
Leuskeiue 

PASSfi. 

V^unske^ui 
Leuskeiui 
Geunskeiui 
Leuskeiuei 

U^unske^un 
Leuske^un 
Geunske\un 
Leuskejuen 

Cl^unskeiuian 
Leuskeiuiqn 
Geunskeiuian 
Leuskeiu^an 

262 

Toutes  les  flexions  font  parfairement  regulieres;  feulement  la  fif- 
flance  du  cfaeme  s  &  celle  du  pronom  accufacif  ^  fe  font  aflimilees  & 
font  exprimees  par  s.  Veur^t  eft  forme  de  d-euts-iu-t  ,,je-vou&-ai-le*\ 
—  Veutfut  + 1  ^  donne  deurfudai  avec  d  pour  r. 

Uimparfait  a  le  n  myfterieux  incercale;  neuntfun  eft  forme  de 
n-eums-r^u-m.  Les  3""  perfonnes,  comme  toujours^  n  ont  pas  cet  n; 
eutfun  eft  forme  de  euts-iu-n. 


No  f. 


3"*  perfonne  du  (ing.,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR 

le  a  lui 

les  a  lui 

INDICATIF. 

1 

PRESENT. 

Veutfat 

Deutfadai 

Veutfak 

Veutfcqak 

Vtutfa 

Veuifai 

Veurfagu 

Veurfagu^ 

Veurfaiu 

Veutfcqui 

Veutse 

Veutsei 

IMPARFAIT. 

i^eumfan 

C^Qeuntfaian 

Euntfaan 

Euntfaaian 

Eutfan 

Eutfajan 

Geuntfan 

Geuntfaian 

Zeuntfan 

Zeuntfcqan 

Eutsen 

Eutse\an 
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CONDITIONNEL. 


PRESENT. 

ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

[hQeunskio 

U^unskio\ 

Eunshiok 

Eunskioiak 

Leuskio 

Leuskioi 

Geunskio 

Geunskioi 

Zeunskio 

Zeunskiai 

Leuskioe 

Leuskioei 

PASS^. 

S^unskion 

^^eunskioian 

Eunskioan 

Eunskiocqan 

l^uskion 

Leuskioian 

Geunskion 

Geunskioian 

Zeunskion 

Zeunskioian 

Leuskioen 

Leuskioeian 

Toutes  les  flexions  font  regulieres.  Veutfat  eft  forme  de  i-^euts-a-t 
,Je-lui-ai-le^\  Le  a  pourrait  s'ecrire  Oy  dit  Zavala  (verbo  vafc, 
p.  64,  n®  ^9),  p.  ex.  deutfo;  mais  on  ecrit  generalement  a  apres  ts. 
—  Pour  Zavala,  la  caradleriftique  de  la  3™®  perf.  eft  0;  pour  nous 
elle  eft  ho  (voir  ch.  xi,  §  3),  &  deutfot  eft  pour  deutshot,  apres  Teli- 
fion  habituelle  de  FA  en  bifcai'en.  Que  le  0  foit  quelquefois  ecrit  a 
na  rien  d  extraordinaire 3  comp.  draukat  bn.  &  dakot  lab.  ,Je  le  lui 
ai".  Les  autres  perfonnes  s'expliquent  de  la  meme  maniere.  La  3"® 
perf.  plur.  dents  e  doit  etre  une  contraction  de  deutfate. 

Limparfait  a  eprouve  les  memes  influences  phonetiques  que  le 
prefent.  Comme  d'habitude  le  h  eft  elide  &,  par  exception,  le  o 
s ecrit  a;  neuntfan  eft  pour  neuntshon  forme  de  n-eunts-ho-n.  La  2"* 
perfonne  euntfaan  (pour  heuntfaon)  eft  formee  de  h-eunts-ho-n.  Cette 
flexion  eft  mal  formee  3  un  des  a  eft  de  trop  3  nous  avons  dit  d  oil 
provient  Terreur,  ch.  xi,  §  3.  Euntfaan  neft  pas  pour  euntfakan;  la 
caradleriftique  de  la  2™^  perf.  fing.  ne  ferait  pas  la  a  fa  place  3  le 
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pronom  fujet  precede  la  flexion ;  il  eft  A  (pour  hi),  &  alors  heumfan 
ou  heuntfaan  (comp.  eroadaan  ^^tu  me  Favais''). 

Les  aucres  flexions  n  oflrent  rien  de  parciculier. 

V^unskio  eft  forme  de  n-euns-ke-ho.  Comparez  le  conditionnel 
de  la  meme  conjugaifon  de  eroan.  U  y  a  ici  les  memes  obfervations  a 
faire;  eunshiok  doit  etre  une  forme  corrompue;  le  k  eftde  trop.  Par 
confequent  la  2™*  perf.  fing.  du  pafle  eunskioan  eft  aufli  mal  formee; 
elle  devrait  etre  heunskion,  ou  du  moins  eunskion. 

Le  pafle  eft  forme  du  prefent,  en  ajoutant  la  caradleriftique  du 
paflTe  ariy  ou  n.  Le  a  qui  fe  trouve  feulement  dans  la  2"®  perfonnc 
du  fingulier  peut  s'y  trouver,  parce  qu'il  devrait  y  etre 5  p.  ex.  nuke 
fait  nukean;  mais  alors  il  devrait  fe  trouver  aufli  dans  les  autres  per- 
fonnes5  Tamas  de  voyelles  peut  etre  une  raifon  pour  laquelle  le  a  a 
ete  elide ;  &  il  f e  trouvera  alors  dans  la  2™®  perfonne  du  fingulier, 
par  faufle  analogic^  pour  correfpondre  a  Thiatus  aa  qu'on  croyait 
etre  la  caradleriftique  de  cette  perfonne.  Mais  la  caradleriftique  ici 
eft  le  h  initial ;  il  aurait  fallu  heunskion  ou  eunskioan,  (i  Xa  de  la  tcrmi- 
naifon  eft  aufli  admis  dans  les  autres  perfonnes.  (Voirch.  xi^  §  3) 


N°  6. 


3«*  perfonne  du  plur.,  au  datif. 


ACCUSATIF   SING. 

• 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  eux 

les  a  eux 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Deutjet 

Veutfedai 

*  Veutfeek 

Deutfefak 

Veurfe 

Veutfei 

Veurfegu 

T>eutfegu\ 

Deutfeiu 

Veurfeiui 

Veutfee 

Veurfeei 

26f 


IMPARFAIT. 

ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  eux 

les  a  eux 

D^untfen 

3^untfe[an 

Euntsen 

« 

Euntfeyin 

Eutfen 

Eutfe[an 

Geumfen 

Geuntfeian 

Zeuntfen . 

Zeuntfeian 

Eutfeen 

Eutfee\an 

CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

U^unskioe 

o^Qeunskioei 

Eunskioek 

Eunskioe^ak 

Uuskioe 

Leuskioej 

Geunskioe 

Geunskioei 

Zeunskioe 

Zeunskioei 

Leuskioee 

PASS£. 

Leuskioeei 

U^unskioen 

U^unskior(an 

Ces  flexions  font  femblables  aux  precedentes^  feulemenc  on  a 
remplace  la  voyelle  a  par  e^  pour  indiquer  le  pluriel  du  regime  in- 
direiSl.  La  voyelle  e  n  eft  plus  rien,  conune  Ton  voit,  qu'un  figne 
conventionnel.  A  Torigine  e  fervait  comme  lettre  de  liaifon  entre  r, 
le  fuifixe  de  pluralice  &  la  terminaifon  qui  fuivaic^  p.  ex.  \eraukany 
bn.,  „il  le  lui  avait'^  fait  leraukaten  ,,ils  le  lui  avaient^'.  Vu  „il 
Ta^^j  dute  ,,ils  Font".  Le  t  etant  tombe  en  bifcaien,  le  ^  a  ete  pris 
pour  le  (igne  de  pluralite^  &  a  ete  place  partouc  oii  il  fallait  indiquer 
le  pluriel.  Ici  cet  e  remplace  le  a  de  deurfaty  lequel  a  eft  lui-meme 
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pour  Oy  &  cet  o  eft  pour  ho;  e  indique  par  confequent  ici  le  pluriel 
hote  de  ho  +  te.  (Voir  ch.  xi,  §  3.) 

La  2™*  perf.  deutfeek  neft  pas  tout-a-fait  correcflej  deutfek  aurait 
fuffi.  II  n  y  a  aucune  raifon  pour  ecrire  deux  e,  du  moins  fi  Ton  ecrit 
deutfak  pour  ,,tu  ie  lui  as'\ 

Les  2™"  perf.  plur.  font  devenues  deutfeiue  &  deutfeiuei. 

L'imparfait  eft  en  tout  femblable  a  rimparfaic  de  la  coujugaifon 
precedehte^  feulement  avec  e  pour  a,  comme  au  prefenc. 

Comparez  le  condicionnel  de  la  conjugaifon  precedence;  on  y 
a  ajoute  partout  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  regime  indiredl. 

Le  pafle  eft  forme  du  prefenc  en  ajoucant  n. 


§  2r 

Egin  yjaire^\ 

Egin  eft  un  nom  verbal  primitif.  La  conjugaifon  en  eft  par  confe- 
quent reguliere,  &  nous  devons  renvoyer  le  ledleur  au  chapitre  xi, 
pour  les  details  de  la  conjugaifon. 

Autrefois,  tous  les  dialecles  avaient  adopte  ce  verbe  comme  auxi- 
liaire^  non-feulement  des  verbes  tranfitifs,  mais  aufli  des  verbes 
intranfitifs,  non-feulement  pour  un  mode  fpecial  ou  pour  une  conju- 
gaifon fpeciale  (relative  ou  abfolue),  mais  pour  tous  les  modes  & 
pour  toutes  les  conjugaifons.  Comme  emploi,  egin  pourrait  etre 
compare  a  ,,do'^  anglais. 

Chez  Dechepare  &  Lijarrague  on  en  trouve  de  nombreux  exem- 

ples.  Le  premier  fe  fert  indifferemment  de  egin  &  de  edin,  pour  les 

verbes  intranfitifs  :  joan  nendin  (de  edin)  ,  J'allais'^  (i).  Joan  nengion 

,,j'allais  a  lui^'.   IT^ngion  eft  forme  de  n-egi-yo-n  (2).   cdlbadagik 

joan  (2)  ,,fi  tu  peux    aller'\  (Albadagik  eft  forme  de  al-ba-dagik. 


(i)  Poefies,  p.  $8. 

{2)  M6me  ouvrage,  p.  8. 


m 

Vagik  eft  forme  de  d-egi-k  ,,tu  fais  le^'  en  lifant  a  rebours.  Vaina 
deus  ahal  badaguic.  Marc  ix,  22.  ,,Si  tu  peux  quelque  chofe^\ 
Meme  flexion  que  la  precedente. 

Lufage  de  egin  s'eft  reftreinc  de  nos  jours.  Ce  nom  verbal  eft  en 
bifcai'en  Tauxiliaire  de  Timperatif  &  du  fubjondlif,  tant  de  la  con- 
jugaifon  abfolue  que  de  ]a  conjugaifon  relauve.  On  die :  faldu 
dagidan  ,,que  je  le  vende'^;  Sc  faldu  dagiodan  ,,que  je  le  lui  vende'^. 
Les  autres  diale(5les  font  alors  ufage  des  flexions  de  e\an :  faldu  de- 
ladan  &L  faldu  dioiadan  ou  de\odany  felon  les  diale(5les. 

L'ufage  de  Tindicadf  s'eiait  deja  perdu  du  temps  de  Larramendi^ 
qui  dit  que  egin  n'a  pas  ,,fus  anomalos"  a  Tindicatif.  Les  „anoma- 
los'^  de  Fauteur  font  les  flexions  dagity  dagiky  dagiy  degigu,  dagiiuy 
dagitey  que  nous  retrouvons  fuivies  de  la  conjondlion  n  ,,que'*,  & 
correfpondant  aux  flexions  de  notre  fubjondlif.  Dagit  +  n  fait 
dagidan;  dagik  +  n  fait  dagikan;  &  apres  Telifion  reguliere  du  k  medial 
dagian;  dagi  +  n  fait  dagiany  &  ainfi  de  fuite. 

Egin  parait  avoir  une  variante  ekin;  du  moins  on  trouve  les  flexions 
dont  le  theme  eft  ekin  ou  ekiy  puifque  le  n  final  fe  perd  toujours; 
elles  fervent  comme  flexions  auxiliaires  des  verbes  intranfitifs  avec 
un  regime  indired;  p.  ex.  aguer  cequion.  Marc  vi,  9.  ,,I1  apparut 
a  elle".  Zekion  eft  forme  de  i^eki-o-n;  ceft  la  5™*  perf.  fing.  de 
rimparfait  avec  le  datif  ,,a  lui^'  inherent.  —  Orduan  hec  has  cequii^ 
quion  hata  herceari  galde  eguiten  elkarren  artean.  Luc  xxii,  23 •  ^^Alors 
ils  commencerent  a  fe  demander  les  uns  aux  autres'\  Zeki\kion  eft 
forme  de  i-eki-iki-o-n  (i).  Nous  devons  renvoyer  le  Icdeur  au  pa- 
ragraphe  fur  le  verbe  iiany  ou  ces  flexions  ont  ete  difcutees. 

(1)  Pour  les  lettres  caraA^rilliques  des  pronoms,  voir  ch.  xi,  $  3. 


•• 


268 


§  26. 
Les  fix  conjugaifons  primitives,  abfolues,  de  egtn. 


INDICATIF. 

PRESENT. 

me 

te 

le 

nous 

VOUS 

les 

Hagii 

Vagit 

— 

Zagit 

Vagidai  (i) 

^agik 

— 

Vagik 

Gagik 

— 

Vagiiak 

!^agi 

Hagi 

Vagi 

Gagi 

Zagi 

Vagii 

— 

Hagigu 

Vagigu 

— 

Zagigu 

Vagigui 

tNiagiiu 

— 

Vagiiu 

Gagiiu 

— 

Dagijiti 

tNiagite 

Hagite 

Dagite 

Gagite 

Zagite 

Vagitej 

IMPARFAIT. 

Hegidan 

tHjgian 

— 

Zegidan 

t^egiian 

t^gikan 

— 

Hegian 

Gegikan 

— 

Hegiian 

O^gian 

Hegian 

Egian 

Gegian 

Zegian 

Egiian 

— . 

Hegigun 

Genegian 

Zegigun 

Genegiian 

U^egixun 

— 

Zenegian 

Gegiiun 

— 

Zenegiian 

thQegiaten 

Hegiaten 

Egiaten 

Gegiaten 

Zegiaten 

Egi\aten 

POTENTIEL. 

, 

PRESENT. 

— 

Hagiket 

Vagiket 

— 

Zagiket 

Dagikedai 

!Kagikek 

— 

Vagikek 

Gagikek 

— 

Vagikeiak 

C/^agike 

Hagike 

Vagike 

Gagike 

Zagike 

Vagikei 

— 

Hagikegu 

Vagikegu 

— 

Zagikegu 

Vagikegiq 

thQagikeiu 

— 

Dagikeiu 

Gagike\u 

— 

Vagiktiui 

U^agikete 

Hagikete 

Vagikete 

Gagikete 

Zagikete 

Vagirekei 

(i)  En  guipuzcoan  :  dagii^kitj  dagijkH,  &c.,  avec  jk  pour  figne  de   plurality;   6&  aufTi 
avec  f(;  dagitiit,  &c.  (Voir  Larramendi,  Dice.  f.  v.  hacer.) 
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IMPARFAIT. 

• 

mc 

te 

le 

nous 

vous 

les 

— 

Hegidake 

V^egike 

— 

Zegidake 

C^egikei 

V^egihet 

— 

Hegike 

Gegikek 

— 

Hegikei 

V^gike 

Hegike 

Legike 

Gegike 

Zegike 

Legikei 

— 

Hegikegu 

Gegike 

— 

Zegikegu 

Gegikei 

V^gikegu 

Zegike 

Gegike^u 

— 

Zegikei 

!?<jgikete 

Hegikete 

Legikete 

Gegikete 

Zegikete 

Legiketei 

imp£ratif. 

V^agik 

— 

oAgik 

Gagik 

— 

oAgiyik 

!K^ei 

Hagi 

'Begi 

Gagi 

Zagi 

-Begii 

D^agixu 

— 

oigiiu 

Gagi-^u 

— 

c4giiiti 

IT^agire 

Hagite 

*Begiie 

Gagite 

Zagite 

Vegitei 

Toutes  ces  flexions  fe  retrouvent,  en  partie,  fous  leur  forme  pri- 
micive  chez  Dechepare  &  Li^arrague.  De  nos  jours  le  bifcai'en  s  en 
fert,  mais  elles  font  fuivies  de  la  conjondtion  n  ,,que'*,  &  eiles 
correfpondent  aux  flexions  du  fubjondlif :  faldu  dagidan  ,,que  je  le 
vende".  Elles  ont  peu  ou  point  fouffert,  &  il  ny  aurait  qua  appli- 
quer  les  lois  de  la  phonetique  pour  les  reconflruire ;  mais  il  fera  plus 
clair  de  donner  ces  conjugaifons  comme  elles  font  en  ufage  au- 
jourd'hui. 

Le  potentiel  que  nous  avons  reconflruit,  en  plajant,  felon  Thabi- 
tude  de  quelques  dialedles^  le  pronom-fujct  a  la  fin  de  la  flexion^ 
pourrait  aufli  etre  forme  en  pla^ant  la  fyllabe  ke  k  la  fin  de  la 
flexion  5  hagiket  ferait  alors  hagidake  de  h-egi-t-ke^  &c.,  &c. 
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§    27. 


Les  fix  conjugaifons  ahfolues  de  egin,  comme  auxiliaires  du  fubjonitif 


PRESENT. 


me 

thQagian 
tf^gian 

tf^agiiun 
V^agien 


te 


oAgidan 

c4gian 
oigigun 

c4gien 


le 


Dagidan 

Dagian 

Vagian 

'Dagigun 

Dagiiun 

Vagien 


nous 


vous 


les 


—  Zagidcqan  Vagidaiart 
Gagicqan     —  T>agiaian 
Gagi-{an      Zagiian      T)agijan 

—  Zagigttian  'Dagigujan 
Gagiiuian  —  Vagiitqan 
Gagieian     Zagieian     Dagie^an 


IMPARFAIT. 


—  Engidan 
V^ngian    — 
thQengian    Engian 

—  Engigun 
o^ngiiun  ^ 
o^Qengien     Engien 


tf^ngian 

Engian 

Legian 

Gengian 

Zengian 

Legien 


—  ZengidaianS^(engiian 
Gengiaian  —  Engiajan 
Gengijan     Zengiyin     Legi\an 

—  Zengiiuian  Gengijan 
Gengiaiuian  ^  Zengijan 
Gengieyin    Zengieym   Legieian 


POTENTIEL. 


PRESENT. 


—  Q4gikedan  Vagikedan 
thQagikean  —  Dagikean 
o^Qigikean  oAgikean    Dagikean 

—  cdgikegun  Vagikegun 
D^gikeiun  —  Dagikeiun 
S^Qigikeen   oigikeen    Vagikeen 


—  Zagikeda\an  Dagikedaian 
Gagikea^an  —  Dagikeaian 
Gagikejan   Zagikejan     Dagikeian 

—  Zagikegu\an  Dagikegiqan 
Gagikeiu\an  —  Vagikeiuian 
Gagikeeian  Zagikeeian    Vagikeeian 
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IMPARFAIT. 

me  ce  le  nous  vous  les 

—  Engikedan  t^ngikean  —  Zegikedcqan  V^ngike[an 
D^ngtkean —             Engikean      Gengikea\an —  Engikedan 
!PSQengikean  Engikean   Legikean      Gengikc[an  Zengikt[an   Legikeyin 

—  Engikegun  Gengikean  —  Zengikeguian  Gengikt[an 
t^ngiktfun  —  Zengikean  Gengikeiuian  —  Zengikeian 
tNjngikeen  Engikeen    Legikeen      Gengikee\an  Zengikeeian  Legiket{an 


IMP 

ERATIF. 

^agik 

— 

Egik 

Gagijak 

— 

Egiiak 

!K^gi 

c4gi 

"Begi 

Gagii 

Zagii 

Begii 

d^agiiu 

— 

Egiiu 

Gagiiui 

Egiiui 

iT^agie 

oigie 

'Begie 

Gagie\ 

Zagiei 

'Begiei 

Le  prefent  peut  fe  pafler  d'explication ;  dagit -{- n  fait  dagidan; 
nagik  +  n  feit  nagian  apres  relifion  reguliere  du  k  medial,  tMjigian 
eft  ecrit  par  Larramendi  nagiaan,  ce  qui  n  eft  pas  corredl,  puifque 
nagikan  en  perdant  le  k  devient  nagian.  On  ecrit  fi  fouvent  deux  a, 
quand  c  eft  parfaitement  inutile,  qu'on  aimerait  a  admettre  ici  cette 
orthographe,  d  abord  pour  indiquer  la  chute  du  A,  &  enfuite  pour 
diftinguer  nagian  dela  3"^®  perfonne,  formee  de  n-agi-an, 

Dans  les  flexions  plurielles,  avec  „nous,  vous,  les'*  pour  objet,  on 
trouve,  felon  Thabitude  bifcaienne,  le  ^,  figne  de  pluralite  fupple- 
mentaire;  gagik  (primitif)  ,,tu  nous  fais*'  fuivi  de  n  devient  en 
bifcaien  gagia^an  pour  gagika^an  de  g-egi-k-i-an,  Les  3"***  perfonnes 
plurielles  ont,  comme  toujours,  un  e  au  lieu  de  a  pour  indiquer  le 
pluriel ;  puifque  gagiian  devrait  faire  gagiiaten^  au  pluriel,  on  s'at- 
tendrait  a  trouver  gagiiaen,  mais  on  trouve  toujours  la  terminaifon 
comme  etant  e\an:  gagie\any  lagie^an^  dagie^an.  L'erreur  de  confi- 
derer  e  comme  figne  de  pluralite  (au  lieu  de  te^  dont  le  /  s'eft  perdu) 
aura  peut-etre  influence  cette  orthographe. 
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A  rimparfait  on  retrouve  cc  que  nous  appelons  le  n  myfterieux ; 
hegidaUy  apres  la  chute  de  TA,  devient  engidan. 

La  chute  du  A,  n  etant  indiquee  par  rien,  on  trouve  des  flexions 
tout-a-fait  pareiUes,  comme  dans  le  prefent;  nengian  pour  ,,tu  me 
faifais'*  &  ,,il  me  faifait";  la  2"*®  perfonne  formee  de  n-engi-k-an; 
la  3"**  perfonne  de  n-engi-an. 

Le  potentiel  offre  les  memes  variations  que  Findicatif ;  il  n  y  a  que 
gagikeaian  ,,tu  peux  nous  faire''  qui  ne  nous  femble  pas  corredl;  il 
faudrait  gagikeian  de  g-egi-ke-^-an. 

ZsLv^lsL  n^a  pas  vu  que  ces  deux  temps  appartenaient  au  mode 
potentiel 5  il  les  claflTe  au  nombre  de  ceux  du  fubjon(5tif,  nomme  le 
premier  "le  futur  du  prefent  du  fubjondliP'  &  le  traduit  par  le 
prefent.  La  valeur  de  ces  temps  a  ete  difcutee  ailleurs. 


§  28. 


Les  douie  conjugaifons  relatives  de  egin  comme  auxiliaires  du  fuhjon&if 

des  verhes  tranfiiifs. 


N°  I. 


!'•  perfonne  du  fingulier  au  datif. 


ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  moi 

SUBJONCTIF. 

• 

PRESENT. 

les  hi  moi 

Vagidan 
Dagidan 
Dagidaiun 
Vagiden 

Vagidaa^an 
Vagida^an 
Vagidqiuian 
Vagideian 
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IMPARFAIT. 

ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  moi 

les  a  moi 

Engidan 

Engidaian 

Legidan 

Legidayin 

Zengidan 

Zengid(r(an 

Legiden 

Legide[an 

IMP^RATIF. 

Egidak 

Egidaiak 

Tegit 

^Begidai 

Egidaiu 

Egidaiui 

"Begide 

"Begidei 

La  2™*  perf.  du  fingulier  dagidan  eft  formee  de  dagidak  +  /i  & 
par  confequent  dagidakan^  en  perdanc  le  k  medial^  devienc  dagidaan 
avec  deux  a.  II  ferait  de  toute  neceflite  de  confer ver  Torthographe 
corredle^  maintenant  on  trouve  trois  flexions  pareilles;  ici  la  2™"  & 
la  3™*  perfonne,  &  dans  la  conjugaifon  abfolue,  la  i"  perfonne: 
dagidan  ,,que  je  le  falTe^'  formee  de  dagit-n.  Ce  fecond  a  s'eft  con- 
ferve  dans  la  flexion  dagidaa\an  pour  dagidakaian. 

II  nous  a  femble  fuperflu  de  donner  Tindicatif  &  Foptadf  done  ces 
conjugaifons-ci  font  formees,  p.  ex.  dagidak  ,,tu  me  le  fais^'^  dagit 
,,il  me  le  fait'^;  dagidar{u  ,,vous  me  le  faites^'j  dagidate  ,,ils  me  le 
font'\  En  ajoutant  la  conjon<5lion  n  „que'%  nous  avons  dagidaan^ 
dagidan y  dagidaiuriy  dagidaren.  Maintenant  que  nous  connaiflfons  les 
lois  phonetiques  &  les  pardcularites  bifcaiennes,  Toperarion  inverfe, 
de  retrancher  le  n,  nous  donnera  Tindicadf  &  le  potendel.  Les  temps 
du  potentiel  fuivis  de  n  font  confideres  par  Zavala^  ainfi  que  nous 
lavons  dit  dans  la  conjugaifon  precedente^  conmie  appartenant  au 
fubjon<5lif  &  font  rendus  par  le  prefent  &  Fimparfait  du  fubjoncflif, 
ce  qui  eft  eyidemment  une  erreur. 

Les  temps  du  potendel  ayant  la  meme  forme  que  ceux  de  Tindi- 

catif^  fauf  la  fyllabe  ke  qui  fuit  le  theme,  11  a  femble  egalement 

fuperflu  de  citer  ce  mode 3  le  prefent  dagikedak  fuivi  de  n  ,,que^*,  fait 

dagikedan  pour  dagikedakan  &  ainfi  de  fuite. 

18 
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N°  2. 


1'*  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  nous 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

les  a  nous 

Vagiguan 

T)agiguct[an 

Dagigun 

Dagigiqan 

Vagigiqun 

Vagiguiuian 

Dagiguen 

lUPARFAlT. 

Dagigueian 

Engiguan 

Engiguaian 

Legigun 

Legiguian 

Zengigun 

Zengiguian 

Legiguen 

Legigueian 

1MP£RAT1F. 

Egiguk  Egigtqak 

Tegigu  *Begigu 

Egiguiu  Egiguiu 

*Begigue  Vegigue 

Comparez  la  conjugaifon  precedente.  Vagiguan  eft  forme  de 
d-egi-gu-h-an.  La  2™*  perfonne  fing.  de  rimparfait  aurait  du  etre 
hengigun.  Le  a  qui  s'y  trouve  chez  Zzvah,  eft  dans  le  fyfteme  de 
Fauteur  la  cara<5leriftique  de  la  2™*  perf.  fing.,  ce  qui  eft  ane 
erreurj  le  fujet  doit  preceder  le  theme  dans  Timparfiut.  Voir 
ch.  XI,  §  3. 
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N''  3. 


2°**  perfonne  du  fmgulier,  au  datif. 


ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF   PLUR 

le  a  toi 

SUBJONCTIF, 
PRESENT. 

les  a  toi 

Dagidan 

Vagiadaian 

Vagian 

T)agi(r[an 

Dagiagun 

Vagiagtqan 

Vagien 

lUPARFAIT. 

Vagiaien 

V^ngian 

t7^ngi(t{an 

Engian 

Engiaian 

Gengian 

Gengiaian     , 

Engien 

IMP^RATIF. 

Engie{an 

"Begik 

Vegiiak 

"Begiek 

Tegieiak 

Le  prefent  de  Findicatif  etait  dagiat  de  d-egi-h-t  ,,je-te-donne-le**; 
&  dagiat  -j-  n  fait  dagiadan. 

Sf^(jngian  eft  pour  nengikan  de  n-^ngi-A-j/i,  apres^61ifion  de  A.  Voir 
ch.  XI,  §  5  &  ch.  III. 

Pour  les  obfervacions  g^nerales,  nous  devons  renvoyer  a  la  con- 
jugaifon  n**  i. 
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N«  4. 


2™*  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

le  a  vous 


T)agi\udan 
Vagiiun 
Vagiiugun 
T)agi{uen 


ACCUSATIF  PLUR. 

les  a  vous 


SUBJONCTIF. 


PRESENT. 


Vagiiudctian 
Dagiiujan 
Vagiiuguian 
Dagiiueian 


IMPARFAIT. 


tJ^ngv{un 
Legiiun 
Gengiiun 
Legi\uen 


!?^ngiitqan 
Legi[ir{an 
Gengijuian 
Legi\ue{an 


*Begv[u 
^Begiiue 


IMP^RATIF. 


^egiiui 
Vegiiuei 


Ces  flexions  font  toutes  formees  regulierement.  Dagiiudan  fe 
compofc  de  d-egi'iu-t-n  ,,que-je-vous-faflre-le";  &  ainfi  de  fuite. 

Cos  flexions  font  en  ufage.pourle  fingulier  honorifique,  &  Ton  a 
forme  un  pluriel'  de  ce  pluriel  en  intercalant  le  figne  de  pluralite 
ff  (i).  Le  /  s'eft  perdu  &  ^  eft  refte.  DagiiuedaUy  dagiiuen,  &c. 
'Dagiiuedaian^  dagiiueian^  &c.  C^ngiiueriy  legiiuen,  &c.  t^ngiiue^ 
\any  legiiueian,  &c. 


(1)  Voir  ch.  XI,  I  5. 


m 


)'"*  perfonne  du  flngulier,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF   PLUR 

le  a  lui 

les  a  lui 

SUBJONCTIF. 

PRfiSENT. 

Vagiodan 

Dagiodtqan 

Vagioan 

Dagiocqan 

Vagion 

T)agio\an 

'Dagiogun 

Dagiogiqan 

Vagioiun 

T>agioiu\an 

Dagioen 

Vagiotian 

IMPARFAIT. 

D^engion 

D^ngioi<m 

Engioan 

Engioaian 

Legion 

Legiojan 

Gengion 

Gengio\an 

Zengion 

Zengiojan 

Legioen 

Legioeyin 

• 

IMP^RATIF. 

Egiok 

Egiojak 

Tegio 

^Begioi 

Egio\u 

Egioiui 

'Begioe 

"Begioei 

Ces  flexions  font  formees  regulierement.  Vagiodan  eft  forme  de 
d-egi-o-i-n  „que-je-lui-faflre-le'%  en  lifant  a  rebours.  Le  i  eft  devenu  d 
&0  eft  pour  ho;  voir  ch.  xi,  §  3.  Vagioan  eft  pour  dagiokan  de 
d-egio'h-n;  mais  le  k  eft  elide  felon  rhabitude.  Vagioen,  3™"  perf. 
plur.  eft  pour  dagioien. 
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Laccufadf  pluriel  eft  indiqu^  par  ^;  d-egi'-hO't-i-n. 

Lai  2^^  perf.  fing.  de  rimparfait  eft  mal  formee;  elle  eft  pour 
hengion  ou  engion;  le  a  eft  de  trop;  voir  ch.  xi,  §  35  ou  bien  fi  Ton 
veuc  admectre  le  a  comme  faifanc  partie  de  la  terminaifon  (ce  qui 
n  eft  pas  Tidee  de  Zavala)^  il  faudraic  6crire  le  a  parcout. 


N«  6. 


^n*  perfonne  du  pluriel,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUK. 

le  a  eux  les  a  eux 

SUBJONCTIF. 
PRfiSENT. 

Dagioedan  Dagioedaian 

IMPARFAIT. 

tf^engioen  V^ngio€\an 

IMPfiRATIF. 

Egioeh  Egioeiak 

Ces  flexions  font  formees  comme  celles  avec  le  dadf  fingulier ; 
feulement  on  y  a  incroduic  un  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  datif. 


S  29. 

Les  fix  conjugaifons  primitives,  intranfitives  de  egin,  avec 

un  regime  indired. 

Nous  avons  dit  (§  27)  que  egin  parait  avoir  une  variance  ekiriy  que 
Ton  crouve  comme  auxiliaire  du  fubjondltif  des  verbes  intranfitifs 
avec  un  regime. 
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I  ND  I  C  AT  I  F. 

PRESENT. 

a  moi 

a  coi 

a  lui 

a  nous 

a  vous 

a  eux 

!K?gik 

V^agiyo 

— 

V^agiiu 

D^agiyote 

Hagit 

— 

Hagiyo 

Hagigu 

— 

Hagiyote 

Vagit 

Vagik 

Vagiyo 

Vagigu 

T)agi\u 

Vagiyote 

— 

— 

Gagiyoi 

— 

Gagiyii 

Gagiyote 

Zagidai 

— 

Zagiyoi 

Zagigui 

— 

Zagiyote 

Vagidai 

— 

T)agiyoi 

Vagigux 

Vagiiiq 

Vagiyotei 

IMPARFAIT. 

—  U^engikan  t^ngiyon  —  ff^ngiiun  D^ngiyoten 

Hengidan    —  Hengiyon  Hengigun  —  Hengiyoten 

Egidan        Egikan        Egiyon  Egigun  Egi^un        Egiyoten 

~^  Gengiiakan  Gengiaian  —  Gengiyqan  Gengio^aten 

Zengidaian —  Zengio\an  Zengiguian —  Zengiyoiaien 

Egida[an     Egiiakan      Egio^an  Egigiqan  Egijuian     Egiyoiaten 


Hagiket 
Vagiket 

Zagiket 
Dagikete 


POTENTIEL. 
PRfiSENT. 

V^gikek     D^agikeyo   —  D^gikeiu  D^gikeyote 

—  Hagikeya  V^gikegu  —  Hagikeyote 
Dagikek  Dagikeyo  Vagikegu  Dagikeiu  Dagikeyote 
Gagikek       Gagikeyo      —               Gagikt[u  Gagikeyote 

—  Zagikeyo  Zagikegu  —  Zagikeyote 
T>agikeyete  Dagikeyote  Vagikegute  Dagikejute  Vegikeyotee 


Hengiket 
Legiket 

Zengiket 
Legikete 


IMPARFAIT. 

D^ngikek  tT^ngikeyo  —  !^engike[uD^eAgikeyote 

—  Hengikeyo    Hengikegu  —  Hengikeyote 
Legikek  Legikeyo      Legikegu      Legike\u  Legikeyote 
Gengikek  Gengikeyo    —               Gengikeju  Gengikeyote 

—  Zengikeyo    Zengikegu  —  Zengikeyote 
Lagikeyete  Legikeyote    Legikegute  Legike^ute  Lekikeyotee 


28o 

Nous  avons  donne  ici  les  conjugaifons  de  egin  &  non  dc  ekin^ 
puifque  celles  de  egin  ont  ete  en  ufage,  &  qu  il  n  y  a  qu'a  y  ajouter 
la  conjondlion  n  &  a  changer  le  g  en  k,  pour  avoir  les  flexions  en 
ufage  aujourd'hui  comme  auxiliaires  du  fubjon<5lif  des  verbes  intran- 
fmfs.  De  nos  jours  on  ne  trouve  que  celles  de  ekin^  mais  elles  ont 
fortement  fouflferc  dans  quelques  diale(5les.  Nous  les  avons  difcucecs 
plus  en  detail  au  paragraphe  qui  traite  du  verbe  {-(an. 

Dechepare  eft  le  feul  auteur  ou  nous  ayons  retrouve  Temploi  de 
egin  comme  auxiliaire  des  verbes  injranfitifs :  Tarti  alhanenguidio 
hare  e\  luque  par  eric  (i).  Tarti  al-ha-nengiyo  ,,fi  je  pouvais  me  feparer 
d'elle".  Uidee  de  pouvoir  eft  indiquee  ici  par  la  forme  du  temps; 
ceft,  felon  nous,  le  potentiel,  pour  nengiyoke  (2).  Ceft  le  feul 
exemple,  jufqu  a  prefent,  ou  nous  ayons  trouve  d  pour  y,  ce  qui 
ferait  fuppofer  que  cet  y  eft  prononce  mouille.  Comparez  notre 
Didionnaire,  la  lettre  /.  Les  deux  editions  ont  le  d;  mais  il  ferait 
poflible  que  ce  fut  une  faute  d'impreflion.  Sans  cela  Dechepare 
Tiicmmy  ni  ^;  p.  ex.  ioanenguion  pour  Joan  nengion. 


Le  nom  verbal  eruan  ou  eroan. 

L'adje<5lif  verbal  eruan  ou  eroan  ,,emmene'^  eft  feulement  connu 
de  nos  jours  en  bifca'ien ;  c'eft  un  nom  verbal  caufatif,  forme  de  era- 
Joan.  Eroan  fert  en  bifcaien  comme  auxiliaire  des  verbes  tranfitifs, 
&  leur  donne  la  fignification  des  verbes  frequentatifs :  Jan  daroat 
,,je  mange  d'habitude'%  ,J'ai  coutume  de  manger^\  La  langue 
efpagnole  exprime  aufli  cette  idee  par  un  feul  verbe  ,,foler^\ 

Eroan  a  eu  tres  probablement  aufli  dans  les  autres  dialedles  la 
meme  fignification,  celle  d'un  auxiliaire  frequentatif;  mais  clle  s^eft 


(i)  Poifies^  Amorosen  partizia. 
(a)  Chap.  XXIV,  $.  14. 
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perdue^  &  de  nos  jours  eroan  ne  kn,  dans  les  autres  dialedles^  que 
comme  auxiliaire  correfpondant  a  ^^avoir^^  (fans  Tidee  fecondaire  de 
,,coutume^'),  quand  Tauxiliaire  doit  exprimer  deux  regimes,  Tun 
dire<5l,  Tautre  indirecfl.  Le  diale<5le  bifcaien,  le  feul  ou  eroan  etait  deja 
employe  pour  ,,avoir  coutume'%  ne  pouvait  s'en  fervir  pour  expri- 
mer Tauxiliaire  ,,avoir^^  avec  les  deux  regimes,  &  dans  ces  cas  la  le 
bifcaien  feit  ufage  des  flexions  de  eutji  ,,tenir'\  Ainfi  darota:{u,  nav. 
efp.  ,,vous  me  Tavez*',  fe  dit  en  bifcaien  deuflcqu.  Varotaiu  eft  forme 
de  d-aro-t'iu  „vous-me-avez-le"  en  lifant  k  rebours;  cette  flexion  eft 
deraut(r[u  en  lab.,  drauta-^  en  bn.,  dautcqu  en  lab.,  derautaiu  en  foul, 
anc.  (lyoo);  deritaiu  (.1600);  deiraiu  en  foul,  modernej  &  didcriuen 
guip.  Le  bifcaien  deujia\u  eft  forme  de  d-euft  (pour  euts)'t-iu. 

La  conjugaifon  abfolue  (avec  ,,me,  te,  nous,  vous''  pour  objet) 
n  eft  en  ufage  par  confequent  qu'en  bifcaien ;  la  eroan  indique  le  fre- 
quentatif :  jo  daroa  ,,il  a  Thabitude  de  battre^*  ou  „il  bat  d'habi- 
tuAe^^iyo  naroa  ,,il  me  bat  d'habitude'*,  &c. 

Les  conjugaifons  relatives  (avec  deux  regimes),  au  contraire, 
int^reflent  tous  les  dialedles  3  en  bifcaien  elles  fervent  comme  auxi- 
liaires  des  verbes  frequentatifs  5  &  dans  tous  les  autres  dialeAes 
comme  auxiliaires  purs  &  fimples,  mais  feulement  quand  deux  re- 
gimes font  exprimes.  Ainfi  emon  daroar(ut  fignifie  en  bifcaien  ,,je 
vous  le  donne  d'habitude'^  &  en  nav.  efp.  ematen  daror^t  ^'je  vous 
le  donne". 

Puifque  eroan  eft  un  verbe  caufatif  ou  fadlidf,  nous  pouvons 
examiner  ici  fa  forme  &  celle  des  autres  verbes  caufatifs,  fans  trop 
nbus  eloigner  de  notre  fujet. 

Le  verbe  fadidf  eft  exprime  dans  tous  les  diale<5les  par  era\o  ou 
erar(i  ou  araii;  p.  ex.  or  ^prendre"  fait  arrera:{0  ou  harera\i  „faire 
prendre".  —  Eta  haldin  eure  beguiac  rrebuca  eraciten  bahau.  Marc  ix, 
47.  ,,Et  fi  ton  ceil  te  fait  trebucher".  Irudi  ba^autiu,  imprimieraii 
diia^un  (i)  „ pour  que  vous  les  fafliez  imprimer,  fi  cela  vous  convient". 

Ce  nom  verbal  fe  rencontre  fouvent  fous  une  forme  contra<5lee. 
En  guipuzcoan  le  e  de  eraio  fe  perd,  &  le  dialede  bifcaien,  qui  a 

(1)  Dechepare,  Introd.  Poefies, 
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une  fi  forte  tendance  a  elider  les  r,  en  a  fait  o^i;  p.  ex.  Janaii  pour 
Jan  eraii  ,,faire  manger";  edanaii  pgur  edan  eraii  ,,faire  boire'\ 
Mendiburu  (gulp.)  ecrit :  Eta  eska  bie^ago  aiiraii  (pour  oji  eraii). 

Hura  he[ala  galdu  e^  diteien  gau^a  onak  egiten  dituirenak,  adira\i  nai 
diet  (i).  ^^Comme  lui^  afin  que  les  bonnes  chofes  quils  ont  faites 
ne  s*oublient  pas,  je  veux  leur  enfeigner" . . . 

Ceci  nous  donne  deja  les  trois  variantes  era^iy  rajiy  a^L  La  con- 
tradtion  de  ce  nom  verbal  ne  s'eft  pas  arretee  la;  la  corruption 
phonetique  s'eft  auffi  attaquee  a  la  terminaifon;  eraii  a  la  forme 
d'un  adje(5Uf  verbal,  dont  1  element  formatif  eft  i;  cet  i  fe  perd  fou- 
vent  (tou jours  a  Timperadf),  &  Chourio  ecrit  par  confequent: 
Q4hauv{ara\  (pour  ahaut[  ara\i)  dieqakidatiu  munduko  gaiqak  (2). 
,,Puiffiez-vous  me  faire  oublierles  chofes  de  ce  monde". 

Eraiiy  fous  les  formes  raiiy  aiiy  ai,  fe  laiflait  toujours  reconnaitre 
&  reftait  un  nom,  modifiant,  &  par  confequent  fuivant,  le  nom  ver- 
bal; mais  comme  eraii  a  perdu  deux  lettres  ini dales,  ce  nom  verbal 
a  audi  perdu  deux  lettres  finales,  &,  apres  le  £,  le  i  s'eft  perdu  &  il 
n eft  refte  que  era.  Era  n'ayant  plus  rien  dun  adjedlif  verbal  qui 
pouvait  regir  un  autre  nom  verbal,  en  eft  arrive  a  etre  confidere, 
comme  un  nom,  comme  bear^  eiin,  nai,  &c.,  &  a  ete  place  par 
confequent  devant  le  nom  verbal  uni  avec  lui,  tout  comme  on  ecrit 
generalement  naidet,  eiindut,  &c.  Nous  retrouvons  cet  era  dans 
eroan  forme  de  era-Joan. 

Nous  croyons  meme  reconnaitre  dans  eiin  une  forme  exaftement 
parallele.  Eiin  eft,  croyons-nous,  pour  e^-edin  „pas  pu'^  =  impof- 
fible;  &  puifque  le  d  seft  perdu  dans  route  la  conjugaifon,  e\edin 
eft  devenu  eiin  pour  eiein.  Dans  notre  Didlionnaire  nous  avons  de- 
compofe  eiin  en  ei-egin;  mais  le  fens  &  la  forme  donnent  raifon  a 
letymologie  que  nous  donnons  aujourd'hui. 

Dans  notre  Didlionnaire  nous  avons  fuggere  la  poftibilite  d'une 
origine  commune  deerafo  ,,attaquer,  battre"  &  eraio  ,,contraindre'', 
ces  deux  fignifications  pouvant  fe  confondre  dans  fidee  de  contraindre 


(i)  Jefufen  CompahiacOf  p.  5. 
(a)  Imitac,  p.  265. 
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materiellement  &  moralement.  La  difference  dorthographe  n  a  que  peu 
d'importance  ici;  mais,  de  plus,  on  trouve  erafo  ,,battre''  ecrit  avec 
un  ^  &  meme  eraio  eft  ecrit  eraii,  Bartholome  die :  oAiotei  eratiita  (i). 
,,Battu  de  verges^'.  Nous  pouvons  peut-etre  aller  un  pas  plus  loin  & 
relier  eraii  ou  aran  ou  ercqo  a  araio  „travair\  De  , , travail,  peine, 
labeur'^  a  ,,contrainte''  la  limite  eft  vice  franchie,  &  le  i  formatif  des 
adjedlifs  verbaux  a  pu  faire  de  arai  ou  araio,  Tadjedlif  verbal  araii 
,,contraint,  oblige  a",  &  ainfi  arm  eraji  „contrainc  a  prendre, 
fait  prendre' '.  /  pour  0  ferait  une  hypothefe  rifquee,  fi  era{o  &  era{i 
n'etaient  pas  tous  les  deux  en  ufage.  De  cette  fa9on  nous  avons 
Texplication  des  trois  difierentes  formes,  erct{o^  a[i  &  era :  or  era^o 
ou  arrera{0  „£ure  prendre";  jana^i  „&ire  manger'*  &  eroan  „faire 
aller'',  de  erorjoan. 

Quelquefois  on  trouve  era^  pour  aind  dire,  intercale  dans  le  nom 
verbal;  p.  ex.  edaran  , , faire  boire"  de  edan  ,,boire".  Mais  edaran 
s'explique  mieux  comme  variance  de  eradan;  rtiyperchife  de  r  &  i 
neft  pas  un  fait  cres  extraordinaire;  eradan  eft  pour  era -edan; 
comme  erafan  , , faire  parler"  eft  pour  era^efan  (2). 

D  autresfois  era  eft  tout  a  fait  ifole,  fepare  du  nom  verbal :  Zeuek 
dakiiue  e^e  era  gichi  galdu  dodaiana.  „Vous  favez  que  j'ai  fait  paflfer 
peu  d'occafions..."  Bartholome. 

Era  eft  par  confequent  pour  nous  la  contradtion  de  eraii;  c  eft 
une  forme  petrifiee,  pour  ainfi  dire,  comme  qin,  &  qui  precede 
toujours,  dans  ce  cas,  le  nom  verbal. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  conHderer  era^o  conune  un  nom  verbal 
caufatif  lui-meme,  &  forme  de  era-jofp  ,, faire  arriver".  Comme  on 
n'avait  jamais  examine  convenablement  ce  que  era  (ignifiair,  on  avait 
admis  que  era  ou  ra  etait  une  fyllabe  au  fens  de  ,, faire",  &  Ton  ne 
s'etait  pas  aper^u  que  (1  era  donnait  un  fens  caufatif  au  nom  verbal, 
il  etait  parfaitement  inutile  d'unir  )a:{o  a  era.  Uidee  de  ,,arriver" 
n  ajoute  abfolument  rien,  comme  elucidadon,  a  celle  de  „fairc". 


(1)  Eufcal  errijetaco,  p.  4. 

(2)  II  y  a  de  nombreux  exemplcs  d'hyperthife  dans  la  langue  U  furtout  dans  les  flexions 
du  verbe. 
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Uexplication  de  eraio  par  era-jar^o  eft  de  Zavala  (i),  &  a  et^  repetee 
par  plufieurs  auteurs,  &  entre  autres  par  M.  Vinfon  (2),  qui  s'ex- 
prime  ainfi :  ^^Mais  relativemenc  aux  caufatifs^  je  dois  ajouter  que 
^jtroan  ne  peut  etre  forme  de  eraio-Joan^  car  eriqoy  comme  le  fait 
,,obferver  le  prince  Bonaparte,  eft  lui-memele  caufatifdeyj^o". — 
L'alTertion  dont  M.  Vinfon  aflfume  ici  la  refponfabilite,  n  etant  accom- 
pagnee  d'aucunc  preuve,  n  a  que  peu  de  valeur,  quand  bien  meme 
Tauteur  cite  le  prince  Bonaparte,  qui  ne  fait  que  repeter  ce  qu  a  dit 
Zavala  qui,  a  fon  tour,  copie  peut-etre  Aftarloa.  Et  quelle  valeur  a  la 
conclufion  que  M.  Vinfon  tire  de  la  theorie  de  Zavala?  II  va  fans 
dire  que  fi  eraio  ne  peut  rcndre  Joan  fadlitif,  eraio  nepeut  pas  rendre 
fadlitif  non  plus  or  &  cent  autres  noms  verbaux.  Or,  on  ne  dit  pas 
autrement  que  ar  ercqo  ,,faire  prendre''. 

Que  era-ja^o  puiffe  faire  eraio y  cela  eft  poffible,  mais  ne  prouve 
rien  du  tout;  il  eft  deux  autres  noms  verbaux  era^Oy  dont  Fun  fignifie 
,, faire  parler''  &  Tautre  ,,battre*'3  ces  noms  verbaux  ne  font  pas 
formes  de  era-jaio,  II  neft  done  pas  neceflfaire  quele  nom  verbal 
era\o  foit  compofe  de  era-jaio.  La  formation,  felon  Zavala,  de  erafo 
,, faire  dire'',  eft  trop  curieufe  pour  ne  pas  la  donner,  en  paflTant, 
ici.  L'auteur  dit  que  ce  nom  verbal  derive  de  efan\  de  efan  decir 
e-ra-fan  o  €-ra-fo^\ — Pourfauteurrfleftintercale;  erafan  s'explique, 
mais  erafo?  Eft-ce  que /an  devient/o.^  Ceft  fans  doute  un  detail. 

Nous  n  aurions  pas  releve  cette  theorie  fuperficielle  fur  era^Oy  fi  le 
prince  Bonaparte  n  en  eut  repris  la  defenfe  dans  un  article  d'une  revue 
anglaife  (3),  ou  nous  lifons,  au  milieu  de  beaucoup  de  gros  mots  a 
notre  adreflfe :  ,,No  difcuffion  upon  it  is  poffible,  the  matter  is  fo 
evident''.  —  En  fran^ais :  Le  fujet  eft  trop  evident  pour  donner 
matiere  a  difcuffion.  —  De  cette  fafon  on  ne  court  pas  rifque  de 
s'embrouiller  dans  fes  arguments.  Une  autre  obfervarion,  egalement 
fuperficielle  du  prince  Bonaparte,  eft  celle  qui  a  trait  a  la  place 
qu'occupe  era\o  dans  la  phrafe.  Le  prince  Bonaparte  dit :  yyjoanrerajo 
is  the  only  poffible  order  of  the  words"(3).  C'eft-a-dire  :  yyjoan-era\o 

(i)  Verho  vafc,  p.  i6a,  ch.  ix,  n'  j. 

(a)  Revue  de  Linguiftique,  vol.  viii,  p.  158. 

(3)  The  Academy,  4  fept.  1875. 
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eft  le  feul  ordre  poflible  dans  lequel  les  mots  peuvent  etre  places'' . — 
On  a  yu  plus  haut  que  era  precede  tou jours  le  nom,  ce  qui  eft  le 
point  en  lirige  pour  eroan  (de  era-joan) ;  &  perfonne  n  a  jamais  dit 
que  eraio  precede. 

Le  ton  d'oracle  avec  lequel  le  prince  Bonaparte  debite  fes  affer- 
tions,  que  nous  laiiTons  au  ledleur  le  foin  de  qualifier^  nous  oblige 
a  en  citer  encore  deux.  Toujours  dans  ce  meme  article  on  peut  lire : 
,,The  fy liable  ra,  or  the  word  era  makes  many  verbal  nouns  fadli- 
tive^'j  ceft-a-dire  que  la  fyllabe  ra  ou  le  mot  era  rend  fadlitifs  plu- 
fieurs  noms  verbaux.  —  C'eft  ce  que  chacun  fait.  —  Et  plus  loin  : 
,,For  how  could  eroariy  formed  of  Joan  and  of  ra  or  era  (a  word  which 
means  ,,time''  notwithftanding  the  bold  denial  of  M.  Van  Eys,  be 
admitted  to  be  a  mere  contradlion  of  eraiO'Joan^\..  Ceft-a-dire: 
,,Car  comment  admettre  que  eroariy  forme  dejoan  &  de  ra  ou  de  era, 
mot  qui  fignifie  ,,temps'%  malgre  le  deni  temeraire  de  M.  Van 
Eys,  ne  foit  que  la  contradlion  de  era'{o-joan^\  —  On  vient  de  voir 
comment. —  Ainfi  era  eft  un  mot  qui  rend  fadlitifs  les  noms  verbaux 
&  qui  fignifie  „ temps''! 

Notre  ,,deni  temeraire"  eft  celui-ci.  Comme  il  n'eft  pas  admif- 
fible  que  era^  mot  d'emprunt,  &  fignifiant  ,, temps",  comme  le  dit 
le  prince  Bonaparte,  &  aufli  ,,air,  mode,  maniere",  comme  on  peut 
le  voir  dans  notre  Didlionnaire,  ait  quelque  chofe  de  commun  avec 
era,  formant  les  verbes  caufatifs,  nous  avons  dit  dans  notre  Etude 
fur  les  auxiliaires,  que  era  ne  fignifiait  rien,  ayant  aflfez  bonne  opi- 
nion de  rintelligence  de  nos  ledleurs  pour  leur  epargner  Texplicadon 
que  nous  fommcs  obliges  de  donner  maintenant. 

Dans  un  fecond  article  (i),  valant  le  premier  par  le  fond  &  par 
la  forme,  fur  notre  Etude  fur  les  auxiliaires,  Tautorite  de  Zavala  eft 
invoquee  pour  demon trer  notre  ignorance  totale  de  la  langue  bafque, 
Sc  le  prince  Bonaparte  ajoute :  ,,I  profefs  the  greateft  deference  for 
the  talent  of  the  P.  Zavala".  Ceft-a-dire  :  ,,Jaile  plus  grand  refpedl 
pour  le  talent  du  Pere  Zavala".  —  Nous  le  croyons  fans  peine;  les 
deux  ardcles  du  prince  Bonaparte  le  prouvent  furabondanmient; 

(f^    Academy^  20  nov.  1875. 
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mais  Ton  refpedl  pour  le  talent  de  Zavala  ne  prouve  pas  que  Zavala 
ait  du  talent  3  ce  font  deux  chofes  entierement  diflin<5les. 


S  3'- 

Les  fept  conjugaifons  ahfolues  du  nam  verbal  eroan  ou  enian, 

en  diale&e  hifcaien. 


N"  I  &  2. 

ACCUSATIF   SING.                            ACCUSATIF  PLUR. 

le 

IND  I  CATI  F. 
PRESENT. 

les 

Varoat 

Varoadai 

Varoak 

Varoaiak 

Varoa 

Varoai 

Varoagu 

Varoagui 

Darocciu 

T)aro(r(ui 

Varoe 

IMPARFAIT. 

Varoei 

S^eroian 

IT^oaian 

Eroaan 

Eroaian 

Eroian 

Eroaian 

Geroian 

Geroaian 

Zeroian 

Zerocqcm 

Eroien 

CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

Eror{an 

!7^^oakf 

U^^oakei 

Eroake 

Eroakei 

Leroake 

Leroakei 

Geroake 

Geroakei 

Zeroake 

Zeroakfi 

Leroakee 

Liroakeei 
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Pour  le  mecanifme  de  la  conjugaifon,  nous  devons  renvoyer  le 
ledleur  au  chapitre  xi. 

Cette  conjugaifon  n'ofFre  que  les  perites  irregularites  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  verbes  bifcaiens.  Les  3"***  perfonnes  ont  e  pour  a  dans 
la  terminaifon^  daroe  pour  daroa;  il  auraic  fallu  daroatey  mais  on  s'eft 
figure  que  e  indiquait  le  pluriel  (i).  —  Varoeiy  comme  Tecrit  Zavala, 
eft  pour  daroatr{. 

Zavala  eerie,  fans  aucune  raifon  apparente,  neroian  pour  neroan, 
comme  Fecric  Larramendi  &  comme  il  nous  paraic  que  c'eft  la  forme 
correcfle3  n-eroa-riy  ne  peut  faire  que  neroan. 

Dans  eroaan  fe  trouve  un  a  de  trop ;  le  pronom  doit  preceder  la 
flexion ;  il  aurait  fallu  heroan  ou  bien  eroan.  Cet  a  a  ete  explique 
ailleurs(i). 

La  3"**  perf.  plurielle  eroeian  eft  pour  eroaiaten;  la  confufion  eft  ici 
double  5  le  a  radical  a  fubi  la  transformation  en  e.  Meme  au  point 
de  vue  de  la  coutume  bifca'ienne  il  aurait  ete  plus  regulier  d  ecrire 
eroa^en. 

Le  prefent  du  conditionnel  eft  Timparfait  de  Toptatif.  Le  prefent 
de  Toptatif  ferait  daroaket;  mais  ce  temps  ne  s'eft  pas  conferve  en 
bifcaien,  autant  que  nous  fachions.  Nous  croyons  I'avoir  retrouve 
dans  les  dialedles  bas-navarrais  &  fouledn. 

Les  2™"  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fingulier,  on  a  forme 
daroajuey  daro(t{ur{;  -{eroieriy  ^eroeian;  \eroakeey  leroakeei, 

Le  pafle  du  conditionnel  eft  forme  en  ajoutsfht  la  caradleriftique 
du  paflfe  an,  au  prefent :  neroakeariy  &c. 

(1)  Ch.  XI,  s  3. 
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N"'  5  &  4. 


ACCUSATIF   SING 

ACCUSATIF   PLUR. 

me 

TNDICATIF. 
PRESENT. 

nous 

D^roak 

Garoaiak 

U^roa 

Garoai 

U^roa\u 

Garo(r(it[ 

V^Qaroe 

IMPARFAIT. 

Garoei 

S^eroaan 

Geroacqan 

V^Qeroan 

Geraaian 

S^eroaiun 

Gerocqiqan 

t^roen 

Gero  e^an 

CONDITIONNEL. 

1 

PRESENT. 

!7^eroakek 

Geroakeiak 

t^ioake 

Geroakei 

U^roake\u 

Geroakeiui 

U^(eroakee 

Geroakeei 

V^roak  eft  forme  de  n-eroa-h;  h  final  durci  en  k;  Finitiaie  radi- 
cale  e  eft  devenue  a,  felon  la  regie.  Avec  Tobjet  pluriel  ,,nous" 
garoak  aurait  fuffi,  dirait-on;  g-eroa-h;  mais  le  bifcaien,  &  aufli  les 
autres  dialedles,  aiment  a  indiquer  le  pluriel  une  feconde  fois,  par  le 
figne  de  pluralite  ^,  &  g-eroa-\-h  fait  garoaiak. 

U  y  a  ici  la  meme  obfervacion  a  faire  que  partoui  ailleurs  pour  les 
^mei  perfonnes  du  pluriel. 

S/^eroaan  &  geroaaian  one  un  fecond  a^  qui  eft  ici  a  fa  place. 
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!7^(eroaan  eft  forme  de  n-eroa-h-an ;  le  h  devenu  k  au  milieu  du 
mot  a  ece  elide  &  Thiacus  eft  refte. 

Geroakeiak  eft  pour  geroakekai;  mais  dans  ces  cas-la  il  y  a  toujours 
hyperthefe  de  A  &  7. 


N"^  f  &  6. 


ACCUSATIF   SING.                                  ACCUSATIF   PLUR 

jc  te 

• 

I  N  D  ICAT  I  F. 
PRESENT. 

je  vous 

odroat 

Zaroadai 

oAroa 

Zaroai 

oAroagu 

Zaroagui 

oArde 

IMPARFAIT. 

Zaroei 

Eroadan 

Zeroadcqan 

Eroan 

Zeroctian 

Eroagun 

Zeroaguian 

Eroen 

Zeroeian 

• 

CONDITIONNEL, 
PRESENT. 

* 

Eroaket 

Zeroaket 

Eroake 

Zeroake 

Eroakegu 

Zeroakegu 

Eroakee 

Zeroakee 

L'afpiradon  s'etant  perdue  en  bifcaien^  aroat  eft  pour  haroat,  de 
h-eroa-i  ,,je-emmene-toi"  en  lifant  a  rebours.  Avec  Tobjet  pluriel, 
le  pluriel  eft  exprime  deux  fois  j  laroat  auraic  fuffi;  mais  on  ditiaroadaiy 
en  ajoutanc  7. 

19 
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N«  7. 

Accufatif  pluriel  jyVous"  (forme  refpeftueufe). 


INDICATIF. 

PRESENT. 

IMPARFAIT. 

CONDITIONNEL. 

Zaro^edct[ 

Zaroei<r{dn 

Zeroakeet 

Zaroei 

Zaroeian 

Zeroakee 

Zaro^egui 

Zaroegit[an 

Zeroakeegu 

Zaroee\ 

Zaroeeym 

Zeroakee 

On  voic  la  fa^on  machinate  done  ces  flexions  font  formees;  la 
voyelle  e  remplace  la voyelle  a;  ce  qui  a  fait  croire  que  e  efl  un  figne 
depluralite  (i);  \oroadct{  devient  laroedaiy  &c. 


§  32. 

Les  ddv{e  conjugaifons  relatives  du  nom  verbal  eroan 

en  diale&e  bifcaien. 

N«  I. 

i<^*  perfonne  du  fingulier,  au  datif. 


ACCUSATIF  SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  moi 

INDICATIF. 
PRESENT. 

les  a  moi 

Varoadak 

Varoadaiak 

Varoat 

Varoadai 

Daroada^u 

Varoadaiui 

Varoade 

Varoadei 

(1)  Zavala,  ycrbo  vj/c.,  p.  62  y  n*  31. 
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ACCUSATIF   SING.                                 i 

VCCUSASIF   PLUR. 

le  a  moi 

IMPARFAIT. 

les  a  moi 

Eroadaan 

Eroadaaian 

Eroadan 

Eroadajan 

Zeroadan 

Zeroadcqan 

Eroaden 

Eroadeian 

CONDITIONNEL. 

t 

PRESENT. 

Eroakedak 

Eroakedcqak 

Leroaket 

Leroakedai 

Zeroaket 

Zeroakedai 

Leroakede 

Leroakedei 

Ces  flexions  font  generalement  formees  d'une  fa^on  reguliere. 
Daroadak  eft  compofe  de  d-eroa-t-h  ,,tu-me-emmenes-le'*,  enlifant 
a  rebours.  Pour  les  caradleriftiques  des  pronoms  d,  t^  hy  nous  devons 
renvoyer  au  chapitre  xi,  §  ^.Le  h  final  eft  durci  en  k  (voir  ch.  iii), 
&  r  eft  devenu  i,  felon  la  regie. 

Le  pluriel  de  fobjet  eft  indique  par  ^,  &  daroadak -{- 1  devienc 
daroadaiak  avec  hyperthefe  de  k,  que  le  bifcaien  prefere  avoir  a  la 
fin  de  la  flexion^  comme  nous  favons  deja  fouvenc  fait  remarquer. 

Dans  les  imparfaics  il  y  a  Terreur  habicuelle;  fhiacus  aa  ferait 
fuppofer  qu'il  y  a  un  A  d'elide;  ce  qui  n  eft  pas.  Eroadaan  devrait 
etre  heroadan;  de  h-eroa-t-an,  Le  fujet  (A)  doit  etre  prefixe.  Eroadaaian 
devrait  etre  par  confequenc  heroadaian,  Au  chapitre  xi,  §  3,  nous 
avons  difcute  forigine  de  cet  a  fuperflu. 

Au  prefent  du  condirionnel,  le  bifcaien  prefere  avoir  le  fujet,  ou 
fon  reprefentant^  a  la  fin  de  la  flexion,  tandis  que  les  autres  diale<5les 
preferent  generalement  avoir  le  fuffixe  ke  a  la  fin. 

La  3™*  perfonne  Z^r^jflA^r  eft  reguliere ;  elle  eft  formee  de  Ueroa-ke-t. 
Le  fujet  de  la  3™*  perfonne  eft  indique  par  /;  eroa  eft  le  theme  j  h  la 
caraderiftique  de  Toptatif,  &  r  eft  le  datif  „^  moi'\ 
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La  2™*  perfonne  eroakedak  ,,tu  me  remmenerais"  eft  mal  com- 
pofee.  Le  fujet  doit  etre  prefixe;  dans  la  3™*  perfonne  il  eft  rendu 
par  /;  ici  il  faudrait  A;  ainfi  heroa  +  A^  +  r  ou  heroaket.  Uerreur  ne 
s'eft  pas  produite  dans  la  2"**  perf,  du  pluriel  \eroaket:  rinitiale  feule 
devrait  faire  la  difference.  II  y  a  prefque  toujours  de  la  confufion 
dans  les  flexions  ou  Ja  2"®  perfonne  eft  exprimee,  foit  comme  fujet, 
foit  corame  objet,  apparemment  parce  qu  elles  ne  font  plus  en  ufage. 
Le  point  de  depart  des  comparaifons  a  ete,  &  eft  toujours  encore, 
la  3"**  perfonne,  &  Ton  dirait  que  leroaket  a  fervi  comme  guide  pour 
reconftruire  une  flexion  inufitee.  On  favait  que  /  appartient  a  la 
3"*  perfonne  &  que  k  indique  la  2™*  perfonne  du  fingulier  (i); 
il  ny  avait  done  qu  a  enlever  /  &  ajouter  k  pour  former  cette 
flexion. 

Les  dialedles  qui  placent  la  fyllabe  ke  a  la  fin  de  la  flexion^ 
comme,  par  exemple,  le  navarrais  efpagnol,  difent  larodake  „il  me 
faurait"  de  i-eroa-t-ke. 

Le  conditionnel  paffe  eft  forme  en  ajoutant  n  au  prefent :  eroa- 
kedan^  leroakedariy  &c. 


N«  2. 


2("e  perfonne  du  fingulier,  au  datif. 


ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF   PLUR. 

le  k  toi 

INDICATIF. 

les  a  toi 

PRESENT. 

* 

Varoaai 

T)aroaada\ 

Varoaa 

Varoaa^ 

Daroaagu 

Varoaagui 

Varoe 

Varoei 

(i)  Zavala,  Verho  yq/c.,  p.  69,  $  8. 
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ACCUSATIF   SING. 

le  a  toi 

V^^Qeroaan 
Eroaan 
Geroaan 
Eroen 


IMPARFAIT. 


ACCUSATIF   PLUR. 

les  k  toi 

!7^eroaaian 
Eroaaian 
Geroaaian 
Eror{an 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 


V^^oakek 
Eroakek 
Geroakek 
Eroakeek 


S^eroakfiak 
Eroakr{ak 
Geroakr{ak 
Eroakee\ak 


Lc  prefenc  eft  forme  corre<5lement,  excepte  la  3™®  perfonne  j  daroaa 
devrait  etre  daroak,  de  d-eroa-h.  Le  i"  perfonne  eft  formee  de 
d-eroorh-t  ou  daroakaty  apres  Telifion  reguliere  de  A.  Get  h  s*eft  durci 
en  ky  venant  a  la  fin  de  la  flexion^  dans  la  3*"^  perfonne.  La  3"*® 
perfonne  «du  pluriel  daroe  eft  pour  daroak-te  avec  elifion  de  k  medial. 

Lhiacus  dans  Timparfait  eft  caufe  par  la  meme  raifon,  la  chute 
de  Yh.  Ce  temps^  pas  plus  que  le  prefent  du  conditionnei^  n  oSre 
rien  de  particulier. 

N^  3. 
2»c  perfonne  du  pluriel,  au  datif  (fingulier  honorifique). 


ACCUSATIF   SING. 

le  a  vous 


ACCUSATIF   PLUR. 

les  a  vous 


INDICATIF. 
pr£sent. 


Varoatiui 
Varoatiu 
Daroatjugu 
Daroatiue 


Varoaqudai 
Daroatjvi 
Daroatiugui 
Varaatiuei 
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ACCUSATIF   SING. 

IIIPARFAIT. 

ACCUSATIF  PLUR. 

S^eroaqun 

D^Qeroatiiqan 

Eroatiun 

Eroatiiqan 

Geroaqun 

Geroariit(an 

Eraatiuen 

Eroatiur(an 

CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

S^eroakeiu 

S^eroakeiui 

Leroakeju 

Leroakeiui 

Geroake^u 

Geroake\u\ 

Leroakejue 

Leroakr{ur[ 

Ces  flexions  font  les  memes  que  les  precedences^  feulement  r[u 
(pour  -{u  comme  au  condidonnel)  a  remplace  le  A.  Daroatjut  eft 
forme  de  d-eroa-tiu-t. 


N*>  4. 
3°^*  perfonne  du  fing.,  au  dadf. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF   PLUR. 

le  a  lui  les  a  lui 

INDICATIF. 
PRESENT. 

Daroakot  Varoakodcti 

TDaroakok  Varoakoiak 

Varoako  Varoakoi 

Varoakogu  T)aroakogw[ 

Daroakoiu  T)aroako\u\ 

Varoakoe  T)aroakoe\ 
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ACCUSATIF   SING. 

ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  lui 

les  a  lui 

IMPARFAIT. 

U^roakon 

tf^(eroako\an 

Eroakoan 

Eroakoajan 

Eroakon 

Eroakoian 

Geroakon 

Geroako\an 

Zeroakon 

Zeroakoian 

Eroakoen 

Zeroakoe\an 

CONDITIONNEL 

• 

PRESENT. 

U^roakio 

U^roakioi 

Eroakioh 

Eroakio\ak 

Leroakio 

Leroakio^ 

Geroakio 

Geroakio^ 

Zeroakio 

Zeroakioi 

Leroakioe 

Leroakioe\ 

Cette  conjugaifon  eft  reguliere^  daroakot  eft  forme  de  d-eroa-ho-t ; 
le  A  s  eft  durci  en  A  (i).  Quelquefois  on  ecrit,  comme  cela  fe  fait 
regulierement  en  fouletin,  daroayot  (2),  c  eft-a-dire  le  A  a  ete  elide^ 
&  pour  eviter  Thiatus  on  a  introduit  le^. 

La  2™«  perfonne  du  fingulier  de  Timparfait  offre  de  nouveau  Terreur 
ordinaire  3  on  a  intercale  un  a,  que  Ton  fe  figure  indiquer  la  2™* 
perfonne;  il  aurait  fallu  heroakon  ou  eroakon.  Lorigine  de  cec  a  a  ete 
expliquee  au  chapitre  xi,  §  3.  La  meme  obfervation  s'applique  a 
eroakoctian  pour  heroako^an. 

Le  conditionnel  neroakio  eft  forme  de  n-eroa-ke-ho,  &  le  y,  qui 
remplace  I'A,  aurait  pu  s'ecrire :  neroakeyo;  mais  on  ecrit  en  bifcai'en 
neroakio. 


(1)  Ch.  XI,  I  3,  &  ch.  III. 

(a)  Zavala  Vtrho  vajc.^  p.  64,  $  j. 
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La  2™^  perfonne  eft  faudve  comme  d'habitude.  Eroakiok  devraic 
ecre  heroahio  de  h-eroa-ke-ho,  K  ne  doit  pas  fe  trouver  a  la  fin  de  la 
flexion.  Le  fujet  doit  eire  prefixe^  &  il  ferait  A. 


)«•  perfonne  du  piuriel,  au  datif. 

ACCUSATIF  SING.  ACCUSATIF  PLUR. 

le  a  eux  les  a  eux 

INDICATIF. 
PRESENT. 

Daroakoet  Daroakoedai 

Varoakoek,  &c.  Varoakoeiaky  Sec. 

IMPARFAIT. 

S^Qeroakoen  E^eroakoeian 

Eroakoeriy  &c.  Eroakoe\any  &c. 

CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

Cl^eroakioe  S^eroakioei 

Eroakioeky  &c.  Eroakioe^aky  &c. 

Cette  conjugaifon  eft  exadlement  comme  celle  qui  precede,  feu- 
lement  on  a  intercale  un  e  pour  indiquer  le  pluriel  du  regime  indirect 
(a  eux).  Cet  e  eft  pour  te;  ainfi  daroakotet;  le  t  s'eft  perdu  (i). 

Le  pluriel  du  regime  diredl  eft  exprime  par  ^;  ainfi  daroakoet  -|-  i 
eft  devenu  daroakoedai  apres  la  mutation  de  t  en  d. 

(1)  Ch.  XI,  S  3. 
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§•  33 

Conjugaifons  de  eroan  comme  auxiliaire  avec  deux  regimes ^  correfpondani 
a  yyovoir^'y  dans  les  diale&es  lah.^  fouL^  bn.^  guip. 


N<»  I. 

le  a  moi 

[ N  D I  CAT  I F 

1 
• 

PRESENT. 

Forme 

>  primitive  bifcaienne. 

Daroadah 

Varoai 

Daroadcqu 

TDaroade 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

gulp. 

Varotak 

Vrautak 

Vautak 

Veitak 

Didah 

Vara 

Vraut 

Vaui 

Veil 

Vit 

T)arota(u 

T)rauta{u 

Vauiaiu 

"Deitaiu 

Vidaiu 

Darotate 

Draudate 

Dautate 

Deitaye 

Vidade 

La  voyelie  iniciaie  de  eroany  qui  auraic  du  devenir  a^  felon  la 
regie,  eft  reftee  fouvent  e.  Dechepare  ecrit  erau  &  auffi  ara;  Axular, 
Pouvreau,  de  la  Vieuxville,  ecrivent  le  theme  avec  e:  erauy  era,  ero; 
Chourio  arc;  Li^arrague  omet  la  voyelie.  Les  voyelles  primitives  de 
eruan  ou  eroan  fe  retrouvent  par  confequent  dans  erauy  apres  meta- 
thefe  des  deux  voyelles  finales. 

Le  fouletin  avait  encore  le  r,  il  y  a  deux  (lecles ;  on  difait  derit 
pour  deit  (1)5  &  il  y  a  trois  fiecles  on  difait  deraut:  oAndre  eder  gen- 

(1)  Voir  le  Prdne  fouletin  de  1676,  r^Wil^  par  M.  A.  d'Abbadie  (de  Tlnftitut),  U  aulfi  le 
Catechifme  de  Belapeyre,  1696. 
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tilbatek  bihoia  deraut  ebaxi  (i).  ^^Une  gentille  demoifelle  m'a  ravi  le 
cceur".  A  la  page  5*0  Dechepare  ecrit  daraut. 

Le  diale(5le  guipuzcoan  ofTre  fouvenc  des  formes  encore  plus 
corrompues  que  le  fouletin  aduel^  &  il  ferait  difficile  aujourd'hui  de 
relier  dit  a  daroty  fi  la  ferie  intermediaire  ne  fe  fut  pas  trouvee  aufli 
complete  qu  elle  Teft :  deraut y  daroty  deraty  deroty  derity  deity  dit, 

II  y  a  quelquefois  de  la  confufion  chez  le  meme  auteur.  Axular  eerie 
derat[uty  &  derauitet\u,  *Bada  erran  nahi  derat[ui{z).  ^^Mais  j'ai  voulu 
vous  dire**.  —  Eta  Eliiariy  Erregeri  egin,..  deraiqtetiun  -{erbir^ak  (3). 
„Les  fervices  que  vous  avez  rendus  (faits)  a  FEglife,  au  roi*\ 

Jharce,  qui  donne  a  Haramburu  la  permifllon  d'imprimer^  eerie : 
era:  Eman  derokan  botherea  imprimierat^eko . 

La  mutation  de  0  en  i  efl  extraordinaire^  d'abord  en  elle-meme, 
mais  aufli  en  ce  qu  elle  fe  retrouve  dans  deux  dialecles  (i  eloignesTun 
de  Tautre  que  le  guipuzcoan  &  le  fouletin. 

Les  2"***  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  finguUer  honorifique, 
les  terminaifons  font  devenues  pour  le  pluriel  \uey  b.,  -{utey  g.,  1., 
bn.^  &  liey  f  pour  mye;  la  chute  du  t  ayant  produit  un  hiatus,  le 
fouledn  introduit  d'habitude  un  y  euphonique  5  comme  u  fe  prononce 
comme  u  fran9ais^  \uye  pouvait  facilement  devenir  ^iV  dans  la  pro- 
nonciadon. 

La  3"*®  perf.  deitate  eft  de  venue,  pour  la  meme  raifon,  deitaye. 

IMPARFAIT. 

le  a  moi 

Forme  primitive  bifcaienne. 

Eroadaan 
Eroadan 
Zeroadan 
Eroaden 

•(1)  Dechepare,  Poefies,  p.  48. 
(a)  Gueroco  guero,  p.  233. 
(3)  M6me  ouvrage,  p.  xvi. 
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nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Q4roran 

Herautan 

Hautan 

Heitan 

Idan 

Zarotan 

Zerautan 

Zautan 

Zeitan 

Zidan 

Zinarotajun 

Zerautajun 

Zinautan 

Zineitan 

Zinidan 

Zarotaten 

Zerautaten 

Zauiaten 

Zeitayen 

Zidaten 

c4rotan  &  herautan  font  les  feules  flexions  que  nous  nous  foyons 
permis  de  former  par  analogie.  Puifque  laroran  &  zerautan  font  con- 
nueSj  il  y  a  peu  de  danger  a  citer  ces  deux  flexions  de  la  2™"  perf. 
du  (ingulier^  dont  k  feconde  fo  trouvera  fans  doute  dans  le  N.-T. 
de  Li9arrague. 

La  meme  ferie  de  mutations  des  voyeiles  thematiques  fo  trouve 
dans  le  prefent  &  dans  Timparfait.  Le  i  primitif  s'efl  maintenu 
partout,  excepte  en  guipuzcoanj  ce  dialede  Fa  convert!  en  d. 

Les  2"'**  perfonnes  du  pluriel  etant  en  ufage  pour  le  fingulier 
honoriflque,  on  trouve  pour  le  pluriel  les  terminaifons  \uteny  bn., 
tatejiy  lab.,  da^iuteriy  guip.  &  raiien,  foul.    • 

Les  2™**  perf.  plur.  ont  fouffert,  furtout  le  nav.  efp.  La  fyllabe  in 
ne  s'explique  pas  bien.  Zerautan  aurait  fuflS,  mais  la  tendance  a 
exprimer  deux  &  meme  trois  fois  le  meme  pronom,  a  fait  repeter 
^u  a  la  fin  de  la  flexion,  comme  c  eft  aufli  le  cas  en  bas-navarrais. 


CONDITIONNEL. 

pr£sent. 

Forme  primitive  bifcaienne. 

« 

Eroakedak 
Leroaket 
Zeroaket 
Leroakede 

nav.  efp. 

bn .                  lab. 

foul. 

guip. 

o4rodake 

Herautake        Haroket 

Heiket 

Iket 

Zarodake 

Lerautake          Laroket 

Leiket 

Liket 

Ziiiarodake 

Zerautake         Zinarotake 

Zeneiket 

Ziniket 

Zarodakete 

Lerautakete       Laroketet 

Leikede 

Lidakete 

Nous  avons  demontre  que  la  forme  bifcaienne  de  la  2™*  perfonne 
eftvicieufe;  il  aurait  faliu  eroaket.  Les  dialedles  bifc,  foul.  &  guip. 
Qnt  le  dacif  ^^me'^  a  la  fin  de  la  flexion^  tandis  que  dans  les  dialedtes 
navarrais  ce  pronom  fuit  le  theme;  les  premiers  ont  h-eroa-ke-t ;  les 
autres  ont  k-eroa-t-kef  avec  mutation  reguliere  de  t  en  d.  Le  bn.  a 
conferve  le  t,  herautake. 

Les  2"*** .  perfonnes  du  pluriel  font  devenues :  \inarodaketey  nav. 
efp.;  \inarotcr(uke  ou,  felon  M.  Inchaufpe  (i),  \inccrota\uketey  lab.; 
leneikede  ou  leneikedaiie  (2),  fouL;  linidakete,  guip. 

Dans  les  3"**'  perf.  du  pluriel,  en  lab.,  foul.  &  guip.,  le  r,  pro- 
nom datif,  fe  trouve  etre  fuivi  de  te,  qui  en  fait  un  pluriel;  le  t  s  eft 
perdu  en  foul,  &  guip.,  &  le  ^  feul  eft  refte;  en  lab.  la  fyllabe  ie 
eft  intercalee,  probablement  afin  de  conferver  le  pronom  dadf  a  la 
fin  de  la  flexion. 


bn. 
Ie\adak 

leiadcqu 


1I1P£RATIF. 

lab. 

foul. 

guip. 

G4tak 

Iiadak 

Zadak 

Tiiat 

"Biiat 

^iejat 

Eiadaju 

Iiadaiu 

Zadaju 

Viiatet 

"Biiade 

Tieiatet 

Limperatif,  Ic  fubjon<5tif  &  le  potentiel  derivent  de  ^{j/t,  mais  il 
a  paru  preferable  de  ne  pas  feparer  ces  trois  modes  des  conjugaifons 
de  eroariy  comme  auxiliaire,  puifque  avec  eroan  ils  forment  les  con- 
jugaifons relatives  au  grand  complet.  Eroan  forme  tout  Imdicadf, 
&  eian  les  modes  que  nous  venons  de  dire.  Nous  ne  citons  pas  ici 
le  dialedle  navarrais  efpagnol.  Les  flexions  donnees  par  Lardizabal 
feront  probablement  en  ufage,  mais  elles  font  fi  corrompues  qu  il 
vaudra  mieux  les  examiner  feparement. 

Le  e  de  eian  fe  trouve  affez  fouvent  change  en  i  dans  Timperatif ^ 


(1)  Verbe,  p.  489. 

(a)  M^me  ouvrage,  p.  291. 
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ou  plutot  le  I  qui' precede  le  e,  &  dont  Torigine  neft  pas  tres  claire, 
a  fupplante  le  ^  &  eft  refte  feul.  En  guipuzcoan  le  e  meme  s'eft 
perdu^  &  ieiadak  (pour  eiadak)  eft  devenu  ladaky  pour  eia-t-hy  avec 
d  pour  r  &  A  durci  en  k.  (Voir  ch.  iii  &  ch.  xi,  §  3.) 

Mais  d'oii  vienc  le  i  initial,  que  Ton  trouve  deja  chez  Dechepare, 
qui  ecnt  yagadaiu  (i);  chez  Li9arrague,  qui  ecrit  ieqadagu:  laquin 
eraci  iecadague.  Matth.  11,  8.  ,,Faites  le  moi  favoir^*;  &chez  Larra- 
mendi :  Eian  bie{at  nork  nai  (2).  ,,Qu'il  me  dife  celui  qui  veuc'\  On 
dirait  que  cette  voyelle  eft  eflfencielle  a  Timperatif;  le  e  themacique 
fe  perd,  comme  Ton  voir,  mais  le  i  s'eft  maintenu  partout.  S'il  ne 
s'agiffait  que  de  Timperatif,  on  pourrait  peut-etre  admettre  que  la 
forme  familiere  (c'eft-a-dire  le  mOuillement  exprime  par  i:  ie  au  lieu 
de  e)  convenait  mieux  a  Timperatif ;  mais  le  i  fe  trouve  audi  dans  le 
fubjonclif,  c'eft-a-dire  dans  Tindicatif  fuivi  de  n.  Cet  i  n'appartient 
pas  au  theme,  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  pour  le 
moment. 


S  U  BJONCTI  F. 

PRESENT. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

— 

Vieiadakan 
Vieiadan 
Vieyidaiun 
Dieiatedan 

'Diyidayan 
Viiadan 
Viiadaiun 
Viiaden 

T)ie{adaan 
Vieiadan 
'Dieyr(un 
T)ie(adaten 

IMPARFAIT. 

— 

Zeyikidan 

Zine^akidan 

Ze\akidaten 

Hiyidan 
Liiadan 
Ziniiadan 
Liiaden 

Ie(adan 
Zit{adan 
Zinitiadan 
Zit{atedan 

(l)    Po4fi€S,  p.   10. 

(j)  Lettre  &  Mendil^uni, 

p.  2, 

302 

Le  fubjondif  derive  de  eian;  comparez  ce  verbe.  II  eft  forme  du 
prefent  &  de  Fimparfait  de  Tindicatif  fuivi  de  n.  Vieiadakan  eft  forme 
de  deiadak  -}-  n.  Le  A,  venant  au  milieu  de  la  flexion,  a  ete  elide, 
&  rhiatus  produit  par  cette  elifion  eft  refte  en  guipuzcoan,  mais  il 
a  ete  evice  en  foulecin  en  introduifant  le^.  Nous  gardons  le  k  dans 
la  flexion  labourdine,  puifqu'il  fe  crouve  quelquefois  dans  ce  dialedle ; 
mais  nous  n  avons  pas  encore  rencontre  cette  flexion. 

Les  autres  flexions  peuvent  fe  pafler  d explication;  on  na  qu'a 
prendre  les  temps  de  Tindicatif  de  e^an,  les  faire  fuivre  de  n  ,,que'% 
&  appliquer  les  lois  de  la  phonetique. 

Nous  retrouvons  le  i  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Quelqucs 
auteurs,  comme  Dechepare  (if4f)  &  Haramburu  (i63f)  convertif- 
fent,  felon  la  regie,  le  ^initial  en  a;  le  dernier  de  ces  auteurs  ne  fe 
tient  pas  ftri(5lement  a  la  regie,  il  ecrit  eman  diaiaiun  ,,qu'il  vous 
donne";  mais  par  contre  :  eiteyila. 

Dans  fimparfait,  le  n  de  la  terminaifon,  &  la  conjondlion  n 
,,que^',  s'alfimilent,  &  heiadan  +  n  refte  he(adan,  ou  comme  on  ecrit 
hiiadan  ou  en  guip.  ie{adan  fans  h  initial. 

Nous  citons  le  labourdin  dapres  M.  Inchaufpe.  Le  prefent  eft 
corre<5l,  mais  fimparfait  prefente  une  irregularite.  11  fe  trouve  une 
fyllabe  ki  dans  les  flexions  de  ce  temps,  qui  demande  une  explica- 
tion; cette  irregularite  fe  rencontre  dans  tous  les  imparfaits  du 
fubjondlif;  nous  ne  favons  en  rendre  compte  autrement  qu'en 
admettant  ki  comme  une  varianie  de  key  la  caradleriftique  de 
I'optatif.  Comme  f  optatif  fert  dans  plufieurs  langues  a  rendre  Ic 
fubjon<5lif,  p.  ex.  ,,may"  en  anglais,  il  ferait  poflible  que  fon 
eut  pris  foptatif,  qui  eft  sans  cela  referve  au  potentiel  ou  a  fop- 
tatif.  Ceci  a  du  produire  de  la  confufion;  leiakidan  etant  employe 
comme  imparfait  du  fubjondif,  ne  ppuvait  plus  fervir  comme 
imparfait  du  potentiel;  &  fon  s'eft  tire  de  la  difficulte  en  ajou- 
tant  ke  une  feconde  fois  a  ces  memes  flexions;  &  c'eft  ainfl  que 
leiakidan  eft  devenu  -(eiakidakean.  Si  notre  fuppofition  eft  fondee, 
nous  avons  en  meme  temps  fexplication  de  la  corruption  du  po- 
tentiel. 

Si  ce  ki  fe  trouvait  regulierement  dans  les  deux  temps  du  fubjondlif. 
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il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'econner^  mais  la  prefence  de  ki  feulemenc 
dans  rimparfaitj  fait  plutot  conclure  a  du  defordre. 

Puifque  Tufage  des  dialedles  bafques  franjais  eft  d'ecrire  un  / 
inidal  a  la  3"®  perf.  de  Timparfait,  il  faudrait  recrire  par  tout;  ici 
leiakidan  au  lieu  de  leiakidan. 


bn. 


POTENTIEL. 

PRESENT. 

lab.                    foul. 

guip. 

Viiakedak           Viiakedak 
Viiakedake          Viiakedat 
'Dijakidaiuke       T)iiakeda\u 
Viiakidakere        Viiakede 

Dieiakedakek 
Dieiaket 
Dieiakedaiu 
Dieiakete 

coNDiTioNNEL  (imparfait  autrefois). 

^  Hi^akedat 

—  Liyikedat 

—  Ziniyikedat 

—  Liiakede 


Je\aket 
Zieiaket 
Zinieiaket 
Zieyikedate 


Le  potentiel  eft  le  potennel  de  eian;  p.  ex.  eman  di\akedak  ,,tu 
peux  me  le  donner".  Comparez  le  verbe  e{an. 

Les  flexions,  fous  leur  forme  adluelle,  ont  fouflfert;  mais  peut-etre 
faut-il  moins  s'etonner  de  ce  qu  elles  aient  fouffert,  que  de  ce  qu  elles 
fe  foient  confervees  fi  bien,  apres  tant  de  fiecles.  Le  foulerin  diiakedak, 
fauf  le  e  initial,  thematique,  qui  adifparu,  eft  corredl;  cette  flexion 
eft  formee  de  d-eia-ke-i-h ;  le  r  a  ete  converd  en  rf,  &  le  A  s'eft  durci 
en  *  (voir  ch.  xi,  §  3). 

La  flexion  correfpondante  du  guipuzcoan  eft  faunve;  ek  final  eft 
de  trop.  Par  contre,  la  3™*  perfonne  eft  corre<5le  en  guipuzcoan  & 
fautive  en  fouletin ;  dieiaket  eft  forme  de  d-eia-ke^t;  comme  toujours 
le  fujet  eft  abfentj  at  eft  de  trop  en  fouletin.  La  3"™*  perf.  plur.  en 
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foul,  eft  reguliere;  il  y  a  rf  pour  r;  ce  qui  fera  une  corredlion  ulte- 
rieure;  on  a  cru  qu*il  fallaic  un  d  dans  toutes  les  flexions. 

Le  diale(5le  labourdin,  que  nous  citons  d'apres  M.  Inchaufpe^  eft 
fortement  corrompu;  pas  une  flexion  nleft  corredle.  Nous  citons  la 
2"*®perf.  du  fing.j  qui  ne  fe  trouve  pas  chez  M.  Inchaufpe  comme 
elle  devraic  etre;  mais  toutes  les  flexions  ont,  en  ftis  de  ke^  la  fyllabe 
kiy  dont  nous  avons  parte  plus  haut,  au  fujet  de  Timparfait  du  fiib- 
jon(5lif.  11  eft  poflible  que  ces  formes  vicieufes  foient  en  ufage;  mais 
la  forme  corredle  fe  retrouve  heureufement,  par  exemple  chez  Chou- 
rio:  Markka  dietiakidatiu  (&  non  diiakida{uke)  ene  Iainkoa(^i),  ,,Que 
vous  puifliez  me  h  pardonner^'. 

Nous  avons  vu  (ch.  xii,  §  4)  que  Timparfait  de  Toptatif  ou  poten- 
tiel  eft  employe  generalement  de  nos  jours  comme  conditionnel  du 
potentiel.  Ce  temps  s'eft  le  mieux  conferve  en  guipuzcoan ;  nous  ne 
favons  pas  encore  trouve  en  labourdin,  ni  en  bas-navarrais.  La  2"^* 
perf.  du  fing.  n'eft  pas  de  Larramendij  nous  favons  reconftruite  par 
analogie  avec  les  autres  flexions.  La  3™*  perfonne  avec  i  initial,  en 
guipuzcoan,  eft  formee  de  i-eia-ke-t ,  Le  at  final,  en  fouletin,  eft 
fautif;  cette  fyllabe  ne  fignifie  rien ;  elle  eft  de  trop  dans  toutes  les 
flexions.  * 

La  3"*  perfonne  plur.  eft  la  feule  correde;  ce  qui  eft  du  au  hafard; 
liyikede  pour  liiakete  de  liiaket  +  re^  avec  aflimilation  des  r.  En  gui- 
puzcoan il  n  y  a  pas  eu  aflimilation,  &  iie\akei  -)-  r^  a  donne  ^i^j- 
kedare,  en  convertiflant,  felon  fhabitude,  t  en  d. 


IMPARFAIT. 


Ce  temps  eft  forme  du  temps  precedent  en  y  ajoutant  la  caracfle* 
riftique  du  paflfe  an :  hiiakedan,  foul.  On  aurait  pu  s'apercevoir  qu'en 
retranchant  an,  il  refte  hiiaked  ou  hiiaket  pour  le  conditionnel,  &  non 
pas  hiiakedat, 

Limparfait  labourdin  eft  hiiakidakean^  liiakidakeariy  &c.,  ce  qui 
prefuppofe  un  conditionnel  du  potentiel  hiiakidake,  qui  n  eft  pas  cite 

(i)  Imit,,  liv.  Ill,  p.  359. 
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par  M.  Inchaufpe.  Nous  trouvons  ici  cette  fyllabe  Ai,  que  nous  avons 
difcutee  plus  hauc.  Si  hiiakidake  eft  en  ufage  pour  le  conditionnel^ 
comme  hiiakidakean  pour  rimparfait,  alors  ces  deux  temps  font  mal 
formes. 


N«    2. 

les  a  moi 

INDICATIF. 

PRESENT. 

nav.  efp. 

bn.              lab. 

foul. 

gulp. 

Varaikidak 

Drauikidak       'Daiirak 

Veiirak 

Viikidak 

Varoikit 

Drauikit           Vaiikit 

Veiit 

Viikit 

Darojkidaiu 

Draiqkidaiu     Daiitaiu 

Veiiraiu 

Viikidatiu 

T)aro\kidate 

Drauikidate      T)ai\kidate 

Veiitaye 

Diikidatf 

Cette  conjugaifon  ne  derive  pas  d'une  conjugaifon  primitive 
bifcaienne.  Chaque  dialede  a  forme  les  flexions  avec  Taccufatif 
pluriel  de  celles  qui  ont  Faccufatif  fingulicr^  employant  chacun  la 
cara<fleriftique  qui  lui  eft  propre ;  le  bifcaien  fe  fert  alors  de  ^  fuflixe 
(voir  eroan)'y  le  nav.  le  bn.  &  le  guip.  de  iky  le  lab.  &  le  foul,  de 
/{.  Tj  perd  le  t  initial  quand  un  autre  t  fuit.  Les  variantes  prouvent 
que  le  meme  dialedle  fe  fert  quelqucfbis  de  ^k  ou  de  q.  La  flexion 
avec  faccufatif  fing.  darotak  eft  devenue  par  confequent  d-aro^k-t-ky 
avec  mutation  de  r  en  i  daro\kidak,  Le  i  ne  s'explique  pas  bien  pour 
le  moment;  on  pourrait  admettre  un  groupe  jki  intercale  au  lieu  de 
lk;  mais  ceci  nexplique  pas  davantage  le  i.  Comparez  la  conjugai- 
fon „les  a  lui'%  &  ch.  xi,  §  4,  ou  le  /  de  ditut  eft  difcute. 

Le  fouletin  deiitak  (pour  deriitak)  eft  forme  de  deitak  en  inter- 
calanc  ^.  Deiitak  fe  decompofe  en  d-ei-^-t-k  „tu-me-plur.-theme-acc.^* 

Le  labourdin  s'explique  de  la  meme  maniere  3  le  groupe  iki  fe 
retrouve  dans  les  5™"  perfonnes;  ces  flexions  font  empruntees  a 
diflferentes  varietes^  bien  qu  elles  foient  conflderees  de  nos  jours 
comme  appartenant  a  la  meme  variete. 

20 


3o6 


IMPARFAIT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

oiroikidan 

— 

Haiitan 

Heiitan 

Ilkidan 

Zaroikidan 

Zai\tan 

Zeiyan 

Ziikidan 

Ziiiaroikidajun 

— 

Zinaiyan 

Zenei\tan 

Ziniikidan 

Zar<y{kidaten 

— 

Zai\taten 

Zeijtayen 

Zijkidaten 

L'imparfait  a  le  meme  theme  que  le  prefent  :  arOy  rauy  aiy  «,  i ; 
la  3"**  perf.  ell  formee  de  i-aro-iki-t-n ;  i-erau-iki-t-riy  -[-ai-i't-jiy  & 
l-i-iki't-n.  Ces  flexions  font  toutes  formees  regulierement.  Nous 
avons  du  ecrire  aro-^kidan  pour  le  nav.  efp.,  par  analogic  avec  les 
autres  perfonnes.  Larramendi  ne  donne  pas  jcette  flexion.  Zinaroi- 
kidajun  devraitetre  linaroikidan. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

les  a  moi 

nav.  efp.           bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

c4r(y{kidake        — 
Zaroikidake       — 
Zinaro\kidake    — 
Zaraikidakete    — 

—                     Heiikei 

Laroikiket         Leiiket 

Zinaroikidatjuke  Zeneijket 

Laro\kiketet       Leijkede 

Ilkiket 
Liikikei 
Ziniikiket 
Lijkidateke 

Nous  avons  complete  le  nav.  efp.  en  citant  aroikidake,  ayant 
cite  arojkidan  a  fimparfait^  bien  que  Lardizabal  ne  donne  pas  ces 
flexions. 

Nous  avons  cite  la  variete  labourdine  hautan  &  haiitan  a  Timpar- 
fait.  On  pourrait  done  s*attendre  au  conditionnel  (forme  de  la  meme 
maniere  que  Timparfait,  fauf  la  terminaifon),  haiikety  Sec,  Comme 
nous  n  avons  pas  encore  trouve  ce  conditionnel,  nous  preferons 
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donner  celui  qui  eft  cite  par  M.  Inchaufpe,  la  variete  avec  aro, 
Comp.  le  condit.  de  la  conjugaifon  precedence. 

La  2"®  perf.  plur.  lab,  linaroikidatiuke  eft  formee  de  i-aro-iki-t- 
lu-ke;  avec  le  n  myfterieux  intercale  dans  le  theme.  Le  d  qui  fuit  jki 
eft  pour  t  „me*'5  le  t  qui  precede  lu  eft  de  trop.  La  forme  guipuz- 
coanne  eft  plus  courte;  le  ke  a  ete  intercale,  le  regime  indiredl  t 
,,me^'  fuit,  &  le  fujet  lu  n*eft  pas  exprime  une  feconde  fois;  on 
aurait  pu  faire  de  la  meme  maniere  i-aro-iki-ke-t  &  avec  le  n  intercale 
lenaro^kiker, 

Les  autres  flexions  s'analyfent  tout  audi  facilement. 


bn. 


imp£ratif. 

lab. 

foul. 

guip. 

Etiadak 
Titiaikidat 
Et[adat{u 
Vitjaikidatet 

Iqadak 
^iqat 
Itiadatju 
Tiqade 

Zaiikidak 
Tiqaiikit 
Zaiikidaqu 
Virjaiikidate 

Comparez  Timperatif  avec  Taccufatiffingulier  ,,le  a  moi^\ 
Le  pluriel  de  Taccufatif  eft  indique  par  it;  le  guip.  a  encore 
ajoute  le  figne  de  pluralite  fupplementaire  ^Af,  &  itiadak  (de  iria-t-k)y 
eft  devenu  iriaikidak,  que  Larramendi  ecrit  ^aiikidak  avec  un  i,  dont 
Torigine  neft  pas  claire.  Cette  flexion  eft  compofee  de  itia^iki-t-h; 
le  t  eft  devenu  J  &  le  A  final  s'eft  durci  en  A  (i). 

La  3"**  perf.  fing.  lab.  hitia\kidat  eft  mal  formee;  le  regime 
indire<Sl  t  ,,me**  eft  exprime  deux  fois;  bitiaikit  aurait  fuffi;  b-iqa' 
iki't.  Par  confequent  le  pluriel  aurait  du  etre  biqaikidare ;  le  t  final 
eft  une  erreur.  Cette  meme  erreur  fe  trouve  chez  Larramendi  pour 
bieiaket,  3™*  perf.  plur.  avec  Taccufadf  fing.  II  eft  furprenant  qu'ici 
la  flexion  avec  Tacc.  plur.  foit  corredle. 


(1)  Voir  ies  carad^riftiques  dans  les  flexions  du  verbe,  ch.  xi,  S  3* 
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bn. 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

gulp. 

Dietiadakan 

Ditiadayan 

'Dietiaijkidaan 

Dietiadan 

Vitiadan 

Dieqaiikidan 

T)iet'[adat{un 

Ditiadatiun 

Dietiaiikidatiun 

Vietiatedan 

Vitiaden 

Vieqaiikidaien 

IMPARFAIT. 

Hir[aikidan 

Hitiadan 

letiaiikidan 

Zeriajkidan 

Litiadan 

Zietiai-fkidan 

Zinetiaikidan 

Ziniqadan 

Zenietiaiikidan 

Zer[a\kidaten 

Litjaden 

Zietiaiikidaten 

Comparez  le  fubjondlif  avec  raccufatif  fingulier  ,,16  a  moi". 

Le  labourdin  &  fouletin  indiquenc  le  pluriel  de  Taccufatif  par 
it  (i);  eia  eft  devenu  iqa  ou  ietia,  Le  guipuzcoan  ajoute  en  outre 
iki  (i)  &  ^fl  devicnt  ietiaiki. 


bn. 


POTENTIEL. 
PRCSENT. 

lab.  foul. 

Diriaikidak  Diriakedak 

Dityiikidake  Vitiakedat 

'Dit\a\kidaiuke  Ditiakedatiu 

Ditja-^kedakete  Vitiakede 


guip. 

T)itiaiikidakek 
'Ditiai\kidake 
T)iv{ai'{kedaiuke 
T)it\ai\kedateke 


Comparez  le  potentiel  avec  Faccufatif  fingulier  ,,le  a  moi". 

Le  pluriel  eft  indique  comme  dans  le  fubjon(5lif  par  it  &  par  '{ki* 
Sans  cela  les  memes  erreurs  fe  recrouvenc  ici  que  dans  les  flexions 
avec  Faccufatif  fingulier  5  p.  ex.  la  terminaifon  ek  eft  de  trop  en  guip. 


(i)  Voir  ch.  XI,  S  3* 
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bn. 


coNDiTioNNEL  (imparfait  autfefois). 

lab.  foul.  gu^P' 

—  Hitiakedai  It[ai\kidake 

—  Lir{akedat  Zitiaiikidake 

—  Zinityikedat         Zinir{ai\kidake 

—  Lir{akede  Zit\ai\kidahete 


Comparez  ce  meme  temps  avec  raccufarif  fingulier  ,,le  a  moi". 

Nous  avons  reconftruit  par  analogic  la  2"®  perf.  fing.  en  gui- 
puzcoan.  La  3"®  perf.  eft  formee  de  -{-itia  (pour  eidyiki-t-ke ;  le  t  eft 
devenu  d. 


IMPARFAIT. 


Ce  temps  eft  forme  du  temps  precedent^  en  ajoutant  la  term!- 
naifon  an. 


N^  3. 

le  a  nous 

INDICATIF. 

% 

* 

PRESENT. 

Forme 

primitive  bifca'i 

Daroaguk 
Varoagu 
T>aroagit(u 
Varoague 

"enne. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

gulp. 

Varokuk 

Draukuk 

Vaukuk 

Veikuk 

Viguk 

'Daroku 

Drauku 

Vauku 

Veiku 

Digu 

Varokuiu 

Draukuiu 

Daukuiu 

Veikuiu 

"Diguitt 

Darokute 

Draukute 

Vaukute 

Deikuye 

Vigute 

3IO 

Toutes  ces  flexions  font  formees  regulierement;  le  g  de  gu 
,,nous^'  eft  generalement  devenu  k^  excepte  en  guipuzcoan.  Varokuk 
eft  forme  de  d-aro-gu-k  ,,tu-nous-as-le'\ 

La  2"*®  perf.  du  plur.  etant  devenue  un  fingulier  honorifique,  on 
a  forme  le  pluriel  darokwiuie,  nav.;  dauku^uey  lab. 3  deikujiey  foul.,  & 
diguiutCy  guip. 

La  3"*"  perf.  plur.  foul,  ^y  pour  r.  (Voirch.  xi,  §  3.) 


'_ 

IMPAKFAIT. 

nav.  cfp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

oArokun 

— 

Haukun 

Heikun 

Igun 

Zarokun 

— 

Zaukun 

Zeikun 

Zigun 

Zaroku\un 

— 

Zinaukun 

Zeneikun 

Ziguiun 

Zarokuten 

— 

Zaukuten 

Zeikuyen 

Ziguten 

Ce  temps  a  le  meme  theme  que  le  prefent  &  eft  forme  regulie- 
rement. Comparez  les  autres  imparfaits. 

Nous  avons  forme  arokun  (pour  harokun)y  par  analogie  avec  les 
autres  dialedles;  cette  flexion  neft  pas  citee  par  Larramendi. 

Zaroguiutiy  nav.  efp.  &  \iguiuny  guip.,  ont  le  ^,  figne  de  plura- 
lite  fupplementaire.  (Voirch.  xi,  §  3.) 


nav.  efp. 

c4rokuke 
Zarokuke 
Zaroku\uke 
Zarokukeie 


bn. 


CONDITIONNEL. 


PRESENT. 


le  a  nous 


lab. 


foul. 


guip. 

Harokegu  Heikegu  Iguke 

Larokegu  Leikegu  Liguke 

Zinarokuiuke  Zeneikegu  Ziniguke 

Larokegute  Leikegie  Ligukete 


3Ii 

Le  conditionnel  eft  forme  comme  Timparfaic,  fauf  la  cerminaifon 
qui  eft  ke;  la  3™*  pcrfonne  a  /  pour  initiale. 

Le  labourdin  hauAun,  &c.,  auraic  donn^  haukegu  ou  hauguke,  &c., 
formes  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvees ;  nous  preferons  done 
citer  la  variete  donnee  par  M.  Inchaufpe,  qui  correfpond  a  un  im- 
parfait  avec  le  theme  aro. 

Leg  2»n««  perf.  plur.  ont  le  figne  du  pluralite  fupplementaire  1; 
I'orO'gur^-ke.  Etant  employees  aujourd'hui  pour  fingulier  honori- 
fiquc^  on  a  forme  larokuiuketey  nav.  efp.;  \inaroku\uekey  lab. 3  -[enei- 
kegity  foul. 3  linigukete,  guip. 


IllPfiRATIF. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

lejaguk 

Eiaguk 
Viiagu 
Eiaguju 

I\aguk 

'Biyigu 

Iiagjqu 

Zuguk 

"Begigu 

Zagu\u 

—  —  ^Bijagie  *Begigute 

L'imperatif  eft  forme  par  eian.  Le  guipuzcoan  a  mele  fes  flexions; 
les  5"^**  perfonnes  ont  ete  prifes  au  bifcai'enj  ceft-a-dire  elles  font 
fbrmees  de  egin:  b-egi-gu. 

En  labourdin  il  y  a  une  variante^  agut  pour  eiaguk.  Des  deux 
voyelles  inidales  que  le  bn.  a  confervees^  le  lab.  a  garde  le  e  du 
theme^  &  le  foul,  le  i  proftheuque. 


bn. 


SUBJ  ONCTIF. 

PRtSENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Dieiaguan 
T3ie\agun 
T)ie{agu[un 
Dieiategun 

'Di'[aguyan 
Viiagun 
Viiaguiun 
Diiagien 

Die^aguan 
Dieiagun 
Vieiaguiun 
T)ii\aguren 
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La  conjugaifon  primitive  a  de^aguky  ce  qui  donne,  en  ajoucanc  n  a 
la  flexion  :  de(agukan ;  mais  le  A  a  ete  elide  parcout,  &  Thiacus  a  ete 
feulement  evice  en  foulecin^  en  introduifant  lej^. 


bn. 


IMPAR] 

FAIT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Heiakigun 

Hiiagun 

le^agun 

Zeiakigun 

Liiagun 

Zieiagun 

Zeneiakigun 

Ziniiagun 

Zinie^agun 

Ze^akiguten 

Liiagien 

Zieiaguten 

Comparez^  pour  la  formation  des  flexions^  le  fubjondlif  de  la 
conjugaifon  ,,le  a  moi". 

Nous  avons  reconftruit  la  2"""  perf.  fing.  du  labourdin  heiakiguriy 
par  analogie  avec  les  autres  flexions^  que  nous  citons  d'apres  M.  In- 
chaufpe.  Nous  suppofons  qu  elles  fonc  en  ufage^  mais  elles  ne  font 
pas  correAes;  le  ki  nous  femble  fuperflu.  Zeiagun  aurait  ete  la  forme 
voulue,  de  j-qj-g^w-n-n.  — Voir,  par  rapport  a  Ai,  le  potentiel  de  la 
conjugaifon  ,jle  a  moi*'. 

POTENTIEL. 
PRESENT. 

bn.  lab.  foul.  g^^P* 

—  Viiakigukek  Dijakeguk  T)ieyigukek 

—  Viiakiguke  Di^akegu  Die^aguke 

—  Diiakiguiuke  Diiakegu^u  Dieiagukeiu 

—  Viiakigukfte  Diiakegie  T)ir{agukete 

Ce  temps  eft  parfaitement  regulier  (comp.  foptatif  de  q^n),  ex- 
cepte  en  labourdin  ou  il  y  a  le  meme  Az  fuperflu,  ainfi  qu*au  fubjon<5lif. 
—  Larramendi  ne  cite  pas  die(agukek;  les  flexions  avec  la  2™*  perf. 
du  flngulier  ne  font  pas  toutes  donnees. 


coNDiTiONNEL  (imparfait  autrefois). 

bn.  lab.  foul.  g^^P- 

—  —  Hiiakegu  le^aguke 

—  —  Liiakegu  Zieiaguke 

—  —  Ziniiakegu  Zinieiaguke 

—  —  Liiakegie  Zieiagukete 

IMPARFAIT. 

Ce  temps  eft  forme  du  temps  precedent  en  y  ajoutant  la  termi- 
nai(bn  an. 


N-  4. 

• 

les  a  nous 

INDICATIF. 

PRESENT. 

nav.  efp.     bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Daraikiguk   — 
Daroikigu     — 
T)ar(y{kigu\u  — 
Daroikiguie  — 

Vaiikuk 
Vaiiku 
T)ai\ku\u 
Vaiikute 

Veijkuk 
Veiiku 
Veiikugu 
Deiikuye 

Viikiguk 
Viikigu 
Viikiguji 
Viikiguu 

Chaque  dialedle  a  forme  la  conjugaifon  avec  Taccufatif  pluriel 
inherent^  de  celle  qui  a  Taccufatif  Hngulier  inherent^  en  y  intercalant 
la  fyllabe  iki^  ik  ou  q.  Compares  la  conjugaifon  ^^les  a  moi";  & 
ch.  XI,  S  3. 


IMPARFAIT. 

nav.  efp.         bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

o4roikigun       — 

Haiikun 

Heiikun 

Ilkigun 

Zaroikigun      — 

Zaiikun 

Zeiikun 

Ziikigun 

Zaroikiguiun  — 

Zinaiikuten 

Zeneiikun 

Ziniikigun 

Zaroikiguren   — 

Zaiikuten 

Zeiikuyen 

Ziikiguten 

3H 

Ces  flexions  font  les  memes  que  celles  avec  Taccufarif  fingulier 
,,le  a  nous' '5  feulement  elles  ont  le  figne  de  pluralite  propre  a 
chaque  dialedle.  Haukun  eft  devenu  haiihun;  c  eft  la  feule  exception ; 
u  eft  devenu  /  dans  toutes  les  flexions. 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

nav.  efp.       bn.  lab.  fouL  S^^P- 

—  —  HaroikigukeQ)  Heiikegu  Iihiguke 

* —  —  Laroikiguke        Leiihegu  U'lkiguke 

—  —  Zinaroihigutiuke  Zeneiikegu  Ziniikigukete 

—  —  Leroikigukete      Leiikegie  Uikigukete 

« 

Comparez  le  condirionnel  de  la  conjugaifon  ,,le  a  nous'\ 


imp£ratif. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Iev{aguk 

(Aiiguk 

Ityiguk 

Zai\kiguk 

— 

*Biiaikigu 

*Bitiagu 

"Begiikigu 

— 

Eiaguriu 

Ir{agutiu 

Zaiikigutiu 

— 

— 

'Bitjagie 

'Begiikigute 

L'imperarif  eft  forme  de  eian^  exceptecn  guipuzcoan;  ce  dialedle 
a  mele  fes  flexions^  &  comme  dans  la  conjugaifon  precedence  (le  a 
nous),  il  a  pris  les  3"*"  perfonnes  au  dialedle  bifcaien,  c  eft-a-dirc 
au  verbe  egin,  Larramendi  cite  lagiikiguk  ,,aies-les  nous'*,  ce  qui 
doit  etre  une  crreur.  Cette  flexion  eft  un  melange  de  eian  &  de  egiriy 
•  &  par  confequent  n  eft  ni  Tune  ni  Tautre.  Zaguk  ,,aies-le  nous*'  pour 
e^aguky  devient,  en  y  introduifant  jW,  eiajkiguk^  &  en  perdant  Tini- 
tiale  laikiguk  ou  laiikiguky  en  confervant  le  i  dont  Torigine  n'eft  pas 
tres  claire.  La  fyllabe  gi  qui  fe  trouve  chez  Larramendi  eft  de  crop; 
les  3*""  perfonnes  ont  gi ypmfque  egin  eft  le  theme,  &  ceft  a  cela 
qu  ii  faudra  attribuer  la  prefence  de  gi  dans  la  2'"*  perfonne. 


PI 


bn. 


SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

les  a  nous 


lab. 

T)ier[aguan 
Dietjagun 
T)i€r{agut[un 
Dietiaguten 


foul. 

'Dit\aguyan 
Vitiagun 
Ditiaguiun 
Vitiagien 


guip. 

Viikir(aguan 
T)i\kir{agun 
Vqkiriaguiun 
'Di'[kir{aguten 


IMPARFAIT. 


Er[aikigun  (?) 
Zetiajkigun 
Zenetiaikigun 
Zericqkiguten 


Hitiagun 
Lir[agun 
Zinit[agun 
Litiakien 


Ier{ai\kigun 
Zier{aijkigun 
Ziniet^aijkigun 
Zietiaiikigun 


Le  fubjon<5lif  eft  forme  de  f{an.  Comparez  la  conjugaifon  primi- 
tive &  celle  du  fubjondtif  avec  ,,le  a  nous*\  —  Vitiagu  (prim.) 
avec  la  conjondlion  n  8c  le  figne  de  pluralite  ^A  ou  iki  donne 
d-jk-itia-gu-an  ou  diikir{aguany  guipuzcoan.  Le  fouletin  na  intercale 
aucun  figne  de  pluralite  fupplementaire.  Lty  fouletin  eft  ici  eupho- 
nique  &  fe  retrouve  chcz  Dechepare  tou jours  apres  un  u;  p.  ex. 
munduyadetiy  galduyaCy  endelguycq,  &c. 

Haramburu  ecrit  diaqaguan  au  lieu  de  dier(aguan. 


bn. 


POTENTIEL. 
PRESENT. 

lab.  foul. 

Vitiaikigukek  Viqakeguk 

Vitiaikiguke  Ditiakegu 

Vitiaikigutiuke  Viriakeguriu 

Virictikigukete  Viriakegute 


guip. 

Vitiaiigukek 
Ditjaiiguke 
'Ditiaiigutjuke 
Ditiaiiguketc 


3i6 

coNDiTioNNEL  (imparfait  autrefois), 
bn.  lab.  foul. 


guip. 


Hitiakegu  Iqaiiguke 

Litiakegu  Zir{av[guke 

Ziniriakegu  Ziniqaiiguke 

Liriakegie  Zitiaiiguteke 


IMPARFAIT. 


—  —  Hitiakegun        Itiaiigukean 

—  Zitiaikigukean    Liqakegun        Zitiaiigukean 

Comparez  le  pocentiel  de  la  conjugaifon  ^,le  a  nous''. 

Le  potentiel  eft  celui  de  eian,  Le  pluriel  de  Taccufatif  eft  indique 
par  it;  deia  eft  devcnu  ditia;  malheureufement,  comme  nous  Tavons 
fait  remarquer,  ce  dialedle  a  intercale  une  fyllabe  fuperflue  ki  (voir 
le  potentiel  de  la  conjugaifon  ,,le  a  moi''),  meme  quand  faccufatif 
eft  (ingulier ;  ditiaikiguke  eft  ici  parfaitement  regulier :  d-itia  pour 
eia^lki'gU'ke  ,,il  nous  les";  mais  ki  dans  diiakiguke  (pour  dieiaguhe) 
,,il  nous  le'%  paraitfuperflu. 

Faifons  cependant  remarquer  que  le  ki  dans  diyikiguke  n  a  rien  a 
faire  avec  iki  qui  eft  le  figne  de  pluralite.  Comme  nous  favons  dit, 
ki  nous  femble  etre  la  variante  de  ke^  caraAeriftique  de  Toptatif; 
mais  toutes  ces  formes  qui  fe  reflemblent  auront  fini  par  produire 
de  la  confufion. 

L'imparfait  eft  forme  en  ajoutant  la  caraderiftique  du  pafle  an, 
au  conditionnel.  Le  fouletin  ajoute  feulement  n.  Le  labourdin 
litiaikigukean  prefuppofe  un  conditionnel  litiaikiguke ,  que  nous 
n'avons  pas  encore  trouve. 
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No  y. 

le  a  coi 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Forme 

!  primitive  bifcaienne. 

Varoaat 

Varoaa 

• 

Daroagu 
Varoe 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip 

Varoat 

Vrauat 

Vayat 

Veyat 

Viet 

Varok 

Vrauk 

Vauk 

Veik 

Vik 

Daroagu 

Vrauagu 

Dayagu 

Deyagu 

Viegu 

Darotee 

Vraue 

Vaye 

Veye 

Virek 

La  I'*  perfonne  eftformee  de  d-eroa-h-t  j,je-te-ai-le*'.  Le  A  a  ete 
elide  partout,  ce  qui  a  produit  Thiatus  qui  eft  conferve  en  bifcaien, 
comme  d'habitude.  Les  autres  dialedes  evitent^  a  derares  exceptions 
pres,  rhiatus,  les  uns  en  elidant  la  voyelle  qui  etait  reftee,  daroat  & 
drauat;  les  autres  en  intercalant  un  j,  dayat^  deyat.  Le  labourdin, 
dont  nous  citons  une  variete^  avait  du  temps  d'Axular^  Haramburu^ 
Etcheberry,  &c.,  la  forme  du  bn.,  ou  a  peu  pres :  derauat.  Le  fou- 
letin,  il  y  a  deux  fiecles,  avait  encore  le  r,  comme  on  le  fait  par  le 
Prone  fouletin,  1676,  &  par  le  cathechifme  de  Belapeyre,  1696; 
chez  Dechepare,  i^^^j  nous  retrouvons  les  flexions  k  peu  pres 
pareilles  a  celles  du  labourdin.  Le  guipuzcoan  oflfre  de  nouveau  la 
forme  la  plus  contra<5lee,  diet  =  daroaat. 

La  3™*  perfonne  eft  formee  de  d-eroa-h^  avec  A  durci  en  k  comme 
finale  &  fignifie  „te-a-le'\  Le  pronom  fujet  eft  abfent  au  pr^fent 
des  verbes  tranfitifs. 

La  I"*  perf.  plur.  peut  fe  paffer  d'explication. 


3i8 

La  3"*'^  perf.  plur.  a  perdu  le  k  medial,  felon  la  regie,  &  darok  -f- 
te  eft  devenu  daroree,  nav.  efp.;  drauk-^te  eft  devcnu  draue  pour 
draute.  Le  guip.  direk  eft  pour  i/A  +  '^^  hyperthefe  aflez  commune 
en  bifca'ien  ( I ),  afin  de  conferver  le  A,  fans  le  garder  toucefois  au 
milieu  du  moc  ou  il  n'eft  pas  tolere.  La  variece  labourdine  que  nous 
citons,  &  le  foulecin,  elidant  regulierement  (le  foulecin  du  moins)  le 
figne  de  pluralite  te,  deik  -|-  te  eft  devenu  deye^  &  dauk  +  t^  daye . 
Dechepare  ecrit  daraye  (Poefies,  p.  60,  badaraye)^  ceft-a-dire  que 
le  r  thematique  s'eft  conferve. 

Les  deux  conjugaifons  que  nous  donnons  ,,le  a  toi'^  &  „les  a 
toi'*  font  celles  qui  font  en  ufage  quand  on  parle  a  un  homme. 
Pour  les  autres  conjugaifons  nous  avons  choifi  la  forme  refpedlueulc 
(indefinie  en  fouletin).  II  va  fans  dire  que  la  conjugaifon  par  laquelle 
on  tutoie,  ne  peut  pas  avoir  de  formes  refpedlueufes  5  du  moment 
qu'on  parlerait  refpedlueufement  on  ne  tutoierait  plus;  on  dirait 
,,vous'',  ce  qui  conftitue  une  autre  conjugaifon  comme  dans  route 
autre  langue  (2). 

IMPARFAIT. 

le  a  toi 
Forme  primitive  bifcaienne. 

!?^roaan 
Eroaan 
Geroaan 
Ero*en 


(1)  Comp.  iojak  pour  dokai  ,,tu  les  as";  U  yo\ak  pour yoka^  ,,il  les  a". 

(a)  ,,C'e(l  ce  demier  ph4nomdne  (chute  du  k)  qui  s'efl  produit  dans  drauat  ,,je  I'ai  a  tot, 
d  mdle"  qui  n'eft  point  pour  drauhatf  comme  le  voudrait  M.  Van  Eys ;  en  efTet,  les  formes  de 
la  i'*perfonne  fujet  ne  different  de  celles  dela  troifitoe  perfonne  fujet  que  par  un  r  final 
en  plus;  or,  on  dit  drauc  ,,il  I'a  a  toi,  6  m&le".  J'efp^re  lui  d^montrer  une  autre  fois  fon 
erreur".  Vinfon,  Revue  de  ling.,  vol.  vii,  530.  —  Nous  nous  permettrons  de  dire  que  de 
comparer  deux  flexions  n'eft  pas  en  donner  Tanalyfe ;  c'ell  peut-dtre  fuffirant  pour  drefTer 
des  tableaux  8c  indiquer  des  difT^rences;  mais  les  tableaux  n'expliquent  rien,  8c  mdme  Tar- 
guinent  n'eft  pas  jufte;  les  i'"  U  les  j""  perfonnes  different  ici  plus  que  par  le  f  en  lab., 
foul.  8c  guip.  —  Nous  attendrons  que  M.  Vinfon  nous  d^montre  notre  erreur. 


319 


nav.  elp.       bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

(Aroatan         — 

U^ukan 

V^yan 

t^iien 

Zaroan          — 

Zauhan 

Zeyan 

Zien 

Zaroagun      — 

Ginaukan 

Geneyan 

Ginien 

Zaroatatekan  — 

Zaukaten 

Zeyian 

Zieten 

Le  dialedle  labourdin  ofTre  ici  Texemple  d'un  k  maintenu  au  milieu 
d'un  mot,  ce  qui  eft  rare  (voir  ch.  iii).  D^ukan  pour  neraukan  (comp. 
Timparfait  ^le  a  moi'^)  eft  forme  de  n-eroa-h-an,  &  le  A  au  lieu  d'etre 
elide  comme  en  bifcaien :  neroaan,  ou  converti  en  y  comme  en  fou- 
letin :  neyariy  s  eft  durci  en  *,  comme  fi  le  A  venait  a  la  fin  de  la 
flexion.  Le  k  s'eftconferve  dans  touces  les  flexions.  Le  guipuzcoan  eft 
devenu  meconnaiflfable.  U  n  eft  plus  refte  dans  la  flexion  une  feule 
lettre  du  theme  verbal  primitif.  Sans  les  variantes  intermediaires  il 
ne  ferait  pas  poflible  de  relier  nien  a  neroaan. 

La  3™*  perf.  plur.  foul,  fe  diftingue  du  fingulicr  par  un  i  intercale 
apres  le  j^.  Le  plur.  -{eyian  eft  pour  leyaten.  Cet  /  ne  dit  done  abfo- 
lument  rien. 

La  maniere  habituelle  de  ce  dialedle  eft  de  changer  le  a  en  e; 
ley  an  aurait  pu  devenir  leyen. 

Nous  citonsle  nav.  efp.  d  apres  Larramendi;  mais  il  nous  femble 
peu  probable  qu*il  ait  donne  les  flexions  ufitees;  elles  auraient  du 
etre :  laroan,  genaroan,  laroaten,  en  admettant  que  le  k  ait  ete  rejete 
partout.  II  fe  pourrait  qu'on  eut  dit :  narokajiy  larokan^  genarokariy 
larokateriy  ce  qui  eft  meme  plus  probable;  ce  ferait  alors  la  forme 
labourdine  avec  arc  pour  au, 

II  eft  probable  que  le  bn.  aura  nerauan,  puifque  le  conditionnel  a 
erau  pour  theme. 


nav.  efp.       bn. 


Zeraukek 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

D^rokek 

CNieikek 

5X>'*^* 

Larokek 

Leikek 

Likek 

Ginarokek 

Geneikek 

Gihikek 

Larokitik 

Liikeye 

Liketik 
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Commc  le  condidonnel  de  la  conjugaifon  „le  a  vous'^  eft  naro- 
iiuke  en  labourdin^  il  ne  nous  a  pas  paru  rifque  de  reconftruire 
narokeky  &c.^  flexions  que  nous  navons  pas  encore  rencon trees. 
D^ukan  ferait  conclure  a  naukeky  &c. 


imp£ratif. 


bn. 


lab. 

"Biiak 
miake  (?) 


foul. 

'Biiak 
ViXaye 


guip. 

'Bieiak 
Tieiatek 


L'imperarif,  le  fubjondtif  &  le  potentiel  font  formes  de  rjan. 
Comparez  Fimperatif  ,,le  a  moi'\ 

II  n  y  a  que  les  troifiemes  perfonnes  :  ,,qu'il  te  fait'^  &  ,,qu*ils 
te  Talent".  Le  guipuzcoan  pourrait  etre  begik,  puifque  Larramendi 
cite  begigu  ^^quil  nous  Tait"  du  verbe  egin.  Mais  puifqu'il  donne 
pour  ,,qu  il  me  fait''  bieiat,  il  eft  permis  de  donner  bieiak  pour 
,,qu il  te  Fait".  De  plus  Lardizabal  cite  pour  ,,quil  vous  fait"  biiaiu, 
que  Larramendi  aurait  ecrit  bieiaiu,  ayant  toujours  conferve  le  t 
radical. 


bn. 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

lab.                   foul. 

guip. 

Viiakadan  (?)  Viiayadan 

Diejaadan 

Viiakan            Viiayan 

T)ie\aan 

Viiakagun        Diiayagun 

Dieiaagun 

Viiarekan          Viiayin 

Vieiatean 

IMPARFAIT. 

—                     S^iayan 

D^eiaan 

—                     Liiayan 

Zieiaan 

—                     Giniiayan 

Ginie{aan 

—                    Liiayin 

Zieiaaten 
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Le  fubjondlif  derive  de  eian  (voir la  conjugaifon  primitive  relative). 
Puifque  le  prefent  de  Tindicadf  eft  deiakat  de  d-eia-h-t  ,,je-te-ai-le**, 
le  fubjondlif  eft  deiakadan.  Le  A  a  ece  elide^  &  en  foulenn  il  a  ece 
remplace  par^  afin  d'eviter  Thiatus,  felon  la  regie.  La  J"**^  perf.  plur. 
du  guip.  eft  pour  dieiaateriy  pour  dieiakateh. 

L  unparfaic  eft  egalemenc  regulier. 


bn. 


POTENTIEL. 

« 

PRESENT. 

lab.                 foul. 

guip. 

-  Viiakeyat 

Viiakek 

-  Viiakeyagu 

Viiakeye 

T)ie[aaket 
Vieiakek 
Die^aakegute 
T3ie\aateke 

Le  pocentiel  eft  le  pocentiel  de  eian.  La  forme  primitive  ferait 
dejakehat  de  d-eia-ke-h-t ;  &  ainfi  de  fuite  (voir  pour  les  lettres 
cara<fleriftiques  ch.  xi^  §  3)-  Le  guipuzcoan  a  prefere  placer  ke  apres 
le  A,  excepte  dans  k  3"**  perf.  fing.,  &  le  A  elide  a  caufe  I'hiatus. 
En  foulerin  Thiatus  a  ete  evite  en  intercalantj^  (voir  ch.  iii,  lettre  A). 
Le  r  dela  3™*  perf.  plur.  eft  generalement  tombe,  &j^  a  ete  introduit 
en  fouletin  pour  eviter  rhiatus5  ctty  s'eft  aflimile  ici  avec  le/  qui 
remplace  le  k;  puifque  le  fingulier  eft  diiakek  (de  d-eia-ke-h),  le 
pluriel  ferait  diiakek  +  f^y  qui  eft  devenu  di[akeye. 


CONDITIONNEL  (impatfait  autrefois). 

bn.  lab.  foul.  g^^P- 

—  —  U^iakek  ff^ieiakek 

—  —  Liiakek  Zieiakek 

—  —  Giniiakek  Ginieiakek 

—  —  Lijakeye  Zie^aketek 

Comparez  Toptatif  de  eian.  Ces  flexions  n  ont  pas  change. 

2[ 
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IMPARFAIT. 


Ce  temps  eft  forme  du  temps  precedent  en  y  ajoutant  la  termi- 
naifon  an;  ce  qui  doit  fe  faire  en  obfervant  les  lois  phonetiques;  le 
fouletin  remplace  le  k  ^lide  par  v:  niiakeyan;  le  guipuzcoan  elide  le 
k:  nieiakean 

No  6 

les  a  toi 

INDICATIF. 
PRESENT. 

nav.  efp.  bn.  lab.  foul.  g^^P- 

Varoikiat  Vrauikiat  Vaitiiat  Veiqat  Viikiet 

Varoikik  Vrauikik  Vaik  T)eit[ak  Viikik 

Varoikiagu  Vrauikiagu  Vaitiiagu  Veiqagu  Diikiegu 

Varoikiate  —  Vaiikie  Veitiaye  Viikirek 

La  conjugaifon  avec  Taccufatif  pluriel  inherent  eft  formee  de  la 
conjugaifon  avec  Taccufatif  fingulier  inherent,  en  y  intercalant  iki 
ou  ti,  felon  les  dialedles  (i). 

La  3"^^  perf.  plur.  eft  la  feule  qui  demande  une  explicadon; 
comme  elle  eft  formee  de  la  3"**  perf.  du  fingulier  en  ajoutant  te, 
le  A  final  deviendrait  medial,  ce  que  la  langue  ne  tolere  generalement 
pas.  Le  guipuzcoan  s'eft  tire  de  la  difl[iculte  par  Thyperthefe,  diikiuk 
pour  diikikte;  le  fouletin,  par  Fclifion  du  A  &  la  mutation  du  t  enj, 
deitfaye  pour  deitiakte;  le  nav.  efp.  a  une  forme  irreguliere;  le  la- 
bourdin  a  daiikie  (pour  daiikiye)  de  daiikite,  mutation  reguliere  de  r 
eny.  Les  flexions  font  melees;  la  premiere  perfonne  daitijiat  ,,je  te 
les  ai"  a  r{  pour  figne  de  pluralite,  &  la  3™*  a  jAi. 

Nous  n  avons  trouve  pour  la  3"**  perf.  fing.  du  bn.  qu  un  feul 

(1)  Voir  ch.  XI,  S  4>  <&  ce  que  nous  avons  dit  du  pr^rent  de  I'indicatif  de  la  conjugaifon 
,,les  a  moi". 
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exemple  dans  Marc  v,  19^  ou  elle  eft  fuivie  du  relatif/i/  drauiquiauy 
c  eft-a-dire  d-rau'ik-h-n ;  le  A  a  ete  elide  5  de  meme  draun  (Jean  v,  1 2) 
,,quia  a  toi'*  de  d-rau-h-n. 

La  variance  daujkiaty  que  cite  Larramendi^  forme  le  chainon  entre 
le  navarrais  &  le  labourdin. 

IMPARFAIT. 

nav.  efp.         bn.  lab.  foul.  g^^P* 

i7^(aroikian      —  D^iikian  U^iqan  S^iikien 

Zaroikian        —  Zaiikan  Zeiqan  Ziikien 

Zar<y{kiagun    —  Ginaiikan  Geneit(an  Giniikien 

Zaraikidatekari''—  Zaiikaten  Zeiqeyan  Zijkieten 

Limparfait  eft  forme  de  Timparfait  avec  Taccufadf  fingulier  inhe- 
rent, en  y  intercalant  comme  dans  le  prefent  iki  ou  q[. 

Nous  avons  fait  remarquer,  en  parlant  de  la  conjugaifon  avec 

Taccufatif  fingulier,  que  le  h  s'eft  converti  en  k  en  labourdin  &,  tny 
en  fouledn :  n-eroa-h-n  eft  devenu  (avec  au  pour  theme)  naukan  en 
labourdin.  En  introduifant  -{k  on  aura  n-au-qki-h-an;  ici  le  h  ne  s'eft 
pas  converti  en  A;  il  a  ete  elide,  ou  bien  il  eft  devenu  jf  &  s*eft  afli- 
mile  avec  i.-  nauikian  ou  conmie  Ton  ecrit :  naijkian.  Ceti  qui  eft 
pour  jr,  provenant  de  A,  ou  bien  qui  appartient  i  -{kiy  aurait  du,  par 
confequent,  fe  trouver  partout,  &  la  3"**  perf.  aurait  du  etre  laiikian 
&  non  pas  laiikan;  &  ainfi  de  toutes  les  perfonnes. 

La  5"**  perf.  plur.  du  nav.  efp.  eft  evidemmentfautivej  i-aro-xki- 
h-re-n  ne  peut  donner  que  laroikiaten. 


nav.  efp.  bn. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

D^eiikek 

ff^lkikek 

Leiikek 

Liikikek 

Geneiikek 

Giniikikek 

Leirkeye 

Uikitekek 

On  pourrait  reconftruire  ce  temps,  fans  courir  grand  rifque  de  fe 
tromper ;  le  nav.  efp.  ferait  naroikikek;  le  bn.  nerauikiek  ou  nav{kieky 
puifqu'il  dit:  naiikiiuke  ,,les  a  vous'^;  le  lab.  naijkikei  ou  nau\kiket, 
&  auffi  naroikikehy  felon  les  varietes.  Le  conditionnel  a  generalemeiic 
la  meme  forme  que  Timparfaic^  fauf  la  terminaifon.  Puifque  nous 
n'avons  pas  encore  rencontre  ces  flexions^  nous  preferons  laiflfer  ce 
temps  en  blanc. 


bn. 


lab. 


imp£ratif. 

foul. 


guip. 


bn. 


lab. 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

foul. 

g"ip- 

Vitiayadan 

Viriaiikiadadn 

Vitiayan 

Vitiaiikiadn 

Vitiayagun 

Viriaiikiagun 

Viqaydn 

Vitiaiikiaten 

L'imperatif  &  le  fubjondlif  derivent  de  eian.  Le  prefent  de  findi- 
catif  deiahatj  fuivi  de  la  conjondlion  n  ,,que'',  a  donne  en  foul. 
diiayadan  ,,que  je  Taie  a  toi",  avec  mutation  reguliere  de  A  en/;& 
dieiaadariy  guip.,  avec  elifion  de  h,  Puifque  le  pluriel  de  faccufatif 
eft  indique  par  it  (deiat,  ace.  fing.  fait  diqat  ace,  plur.),  diiayadan 
(pour  diiayadan)  eft  devenu  ditiayadan,  &  ditiaadan  aurait  du  faire 
dit  ou  dietyiadan;  mais  le  guip.  a  introduit  en  fus  le  figne  de  plu- 
ralite  ^Ai,  &  la  i"  perfonne  sanalyfe  ainfi  :  i-iqa-^*i-A-r-n ;  le  A  eft 
devenu  jr  &  le  r  (f .  Les  deux  a  dans  la  fyllabe  finale  nous  paraifient 
etre  une  erreur. 

Nous  laiftons  le  bn.  &  le  lab.  en  blanc,  ignorant  quelles  ont  ete 
les  influences  phonetiques  \  mais  la  forme  primitive,  comme  nous 
Favons  dit,  doit  avoir  ete  ditiaadan,  de  d-itia-h-t^n. 
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bn.  lab. 


IMPARFAIT. 

foul. 

gulp.  ' 

D^tiayan 

V^itiaiikian 

Lit(ayan 

Zier{ai\kian 

Ginitjayan 

Gihi€t{ai\kian 

Litiayen 

Zier[ai\kiaten 

Le  gulp,  nous  femble  avoir  un  /  de  trop.  Limparfait  avec  Face, 
fing.  nieiaan  eft  bien  forme;  n-ieia-h-an  dont  le  A  eft  elide.  Cette 
flexion  aurait  du  etre,  pour  exprimer  Taccufatif  pluriel :  n-iria^ki-h-an 
ou  nitiaikian. 

POTENTIEL. 

« 

'    PRESENT. 

bn.  lab.  foul.  S^^P* 

—  —  Viq^akeyat  *Dier{aiikiket 

—  —  Vitiakek  Vietiaijkikek 

—  —  Vitiakeyagu  Ginitiaiikikek 

—  —  Viqakeye  Dietiaiikitekek 

Le  guipuzcoan  eft  encore  irregulier;  bien  que  longue^  la  flexion 
ne  dit  pas  tout.  Elle  doit  contenir :  d-iqa-ik-h-ke-t^  ce  qui  donne, 
en  admettant  la  meme  mutation  de  h  eny^  qui  s*6crit  i.*  dir[a\kiaket 
ou  ditictikikeyat  en  pla9ant  ke  apres  A. 

La  i*^  perf.  plur.  eft  tout-a-fait  fautive;  le  fujet  reprefente  par  g 
n  eft  pas  a  fa  place ;  le  i  eft  initial  dans  toutes  les  flexions  du  prefent 
des  verbes  adlifs ;  il  aurait  fallu  :  ditia\kiak€gu  ou  diqaikiaguke,  Le  h, 
feul  reprefentant  connu  jufqu ici  de  la  2"**  perf.  fing.,  a  donne  lieu 
a  bien  des  erreurs. 

La  3"**  perf.  eft  reguliere,  d-iqa-ik-ke-h^  ditiaikikekoMdietiaijkikek 
comme  ecrit  Larramendi. 

Le  fouletin  eft  regulier. 


3^6 

coNDiTiONNEL  (imparfait  autrefois). 

bn.  lab.  foul.  g^^P- 

—  —  !hQr{akek  S^Qietiaiikikek 

—  —  Lir{akek  Litiaiikikek 

—  —  Ginit[akek  Genitiaijkikek 

—  —  Liqakeye  Litiaiikiketek 

Toutes  ces  flexions  font  corredesj  la  i'*  perf.  guipuzcoane  eft 
formee  de  n-iqa-iki-ke-h,  &  le  A  final  durci  en  k. 

IMPARFAIT. 

Uimparfait  eft  forme  du  conditionnel  en  ajoutaiit  an;  le  k  final 
s*elide  :  nitiakeyariy  liriageyany  &c. 


• 

No  7. 

le  a  vous 

INDICATI  F. 

PRESENT. 

Forme 

primitive  bifcaienne. 

Varoaqut 
Varoatiu 
Varoatiugu 
Varoatiue 

nav.  cfp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Varotiut 
Varotiu 
Varor^ugu 
Varotiue 

Vraw{ut 
Vrauiu 
Vrauiugu 
Vrauiute 

Vautiut 
Vaut{u 
Vautiugu 
Vaurpute 

Veiiut 
Veiiu 
Veiiugu 
Veiiuye 

Viiut 
Viiu 
Viiugu 
Viiute 

3^7 

Ces  flexions  peuvent  fe  pafler  de  commentaire.  La  i"*perf.  eft 
fbrmee  de  d-aro^u-t  ,,|e-vous-ai4e*'  &  ainsi  de  fuite. 

Li9arrague^  autant  que  nous  fachions^  ne  fe  ferc^  dans  le  Nouveau 
Teftament,  du  fingulier  (Ai)  &  du  piuriel  de  la  2"**  perfonne;  il  n'y 
avait  pas  lieu  d'employer  un  (ingulier  honorifique.  Ainfi  draujut  ne 
sy  trouvera  probablement  pas.  Mais  en  parlant  a  la  reine^  il  dit : 
U^la  eguin  eta  eguiten-ere  baitraucagu,  'Baitraucagu  eft  bai-draukcqu. 

Les  anciennes  formes  fouletines  deri\uty  deriiu,  &c.^  fe  retrouvent 
dans  ie  Prone  fouletin  de  1676. 


■ 

IMPARFAIT. 

Forme 

primitive  bifcaienne. 

U^oat{un 

Eroat{un 

Geroaqun 

Eroatfuen 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

V^aror{un 

— 

Sf^ur(un 

D^ilun 

D^iun 

Zaroqun 

— 

Zauqun 

Zeiiun 

Ziiun 

Zarotiugun 

— 

Ginauv^un 

Genev[iin 

Ginv{un 

Zaror[uten 

— 

Zauquten 

Zeiiien 

Ziiuten 

Ce  temps  eft  forme  comme  Timparfait  de  la  conjugaifon  ,,le  a 
toi";  feulement  le  *  eft  ici  lu,  ou  comme  quelques  dialedes  difent 
qw  (i).  La  3™'  perf.  foul,  xeixien  eft  pour  leiiuyen^  pour  leiiuun.  Le 
nav.  efp.  laroqugun  devrait  etre  garor{un.  * 


(i)  T\  pour  •{  fe  rencontre  tr^s  fouvent.  Comparez  Timparfait  de  i{an. 
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CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

nav.  cfp.         bn. 

lab. 

foul. 

• 

V^Qarotiuke      — 

O^Qarotiuke 

V^eikeiu 

D^iiuke 

Zarotiuke        — 

Larot^uke 

Leike\u 

Uiuke  (i) 

Zarotiuguke    — 

Ginaroriuke 

Geneikeiu 

Ginikeiu 

Zarotiukete      — 

Larotiukete 

Leikeiie 

Liiukete  (i) 

Dans  la  conjugaifon  ,,il  a  toi'^  le  conditionnel  a  generalement  he 
incercale  &  le  pronom  accufatif  fuflixe;  ici  c  eft  le  contraire^  excepte 
en  fouletin;  dans  ce  dialecfle  on  dit  neikeky  n-ei-ke-k;  &  neike{u 
neike^u.  Les  autres  dialecfles  difent  n-aro-iu-key  &c.  L'imparfait 
labourdin  nautiun  peuc  faire  conclure  a  un  conditionnel  nautiuke. 
Comparez  le  condidonnel  de  la  conjugaifon  ^^le  a  moi'^.  Axukr 
ecrit  leraquke;  p.  ex.  eman  halerar{Uy  p.  233*  —  Zarotjuguke  eft  mal 
forme;  il  auraic  fallu  g^  le  fujec^  au  commencement  de  la  flexion; 
il  en  eft  de  meme  dans  la  conjugaifon  fuivante. 

imp£katif. 

bn.  lab.  foul.  g^^P- 

—  Bi^ojtt  Bqap  *Bitia\u 

—  ^iictfute  Tiiaiie  Tir((r{ute 


SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

bn.  lab.  foul.  g^'P* 

*Dir{a'[udan  T)ie{(r[udan  T)i'[ar{udan  Vieiaiudan 

—  Die^ajun  T)i\(r[un  Vitiaiun 

—  T)iei(r{ugun  Viiajugun  Vieiaiugun 
T)ir(aiuen{2)  Vieiajuten  Viiaiien  Vitiaiuten 

(1)  Auin  Ukeiu  9t,  likeptte. 
(a)  Luc  VI,  31. 
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bn. 


IMPARFAIT. 

lab. 

foul. 

guip. 

V^iakiiun 

5\»Twn 

V^e\aiun 

Zeiakijun 

Liiaiun 

Ziejajun 

Gineiakixun 

Giniyriun 

Ginieia\un 

Zeiakiiuten 

Liiajien 

Zit[aiuten 

L'imperatif  &  le  fubjondlif  font  formes  de  eian.  Comparez  les 
temps  coirefpondancs  de  la  conjugaifon  ,,le  a  toi";  ils  font  tous 
pareils^  mais  ici  il  y  a  partouc^u  pour  A. 

Axular  eerie  liaiaiuteriy  p.  89,  &  dicqajureny  79.  Haramburu^  eman 
diaiaiufij  avec  a,  felon  la  regie,  pour  e. 


bn. 


POTENTIEL. 
PRESENT. 

lab.  foul. 

Viiakiiuket  Dijakeiut 

Dijakiiuke  Diiakeju 

'Diiaki'iukegu  Viiakt(ugu 

'Dv{aki\ukete  Viiakeiie 


guip. 

Dieiajuket 
Ditiajuke 
T)it[(t(ukegu 
Vitiaiukete 


CONDITIONNEL  (imparfait  autrefois). 


V^ti(r[uke 
Lieiaiuke  (^i) 
Ginie[a\uke 
Lir{a\ukete 


T^iakrfu 
Liiake[u 
Gini\akeiu 
Lv{ake\ie 


V^eia{uke 
Zir{<r{uke  (2) 
Ginir{a\uke 
Zieicqukete  (2) 


IMPARFAIT. 

—  D^eiar^ukean    S^iakeiun       V^e{(r{ukean 

(1)  Manuel,  p.  113. 

(2)  Selon  Larramendi  aufli :  lie{a{uke  U  he^tr^uiete.  Ce  ferait  au  fond  la  forme  correfte 
pour  le  conditionnel,  dont  la  3"*  perf.  a  toujours  un  I  pour  initiale.  Mais  Larramendi  ^crit 
partout  ailleurt,  dans  le  potentiel,  j. 
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Lc  pocendel  eft  le  potentiel  dc  eian  (voir  cec  auxiliaire).  On  pent 
audi  comparer  la  conjug^fon  ^,le  a  toi'^.  Vieiaiuket  eft  forme  de 
d'tia-iu-ke't. 

Le  foulecin  place  ke  apres  r{a. 

Le  labourdin  diiakiiuket  eft  legerement  corrompu ;  il  s'y  trouve  la 
fyllabe  ki,  qui  ne  devraic  pas  y  etre.  II  paraic  qu  ellc  n  y  eft  pas  ecu- 
jours^  puifque  nous  trouvons  le  conditionnel  lieiaiukcy  fans  ki^  dans 
le  Manuel  bafque^  p.  1 13. 

Limparfait  eft  forme  du  conditionnel  en  ajoutanc  la  terminai- 
fon  an. 

Selon  M.  Inchaufpe  (verbe  bafque^  p.  foi)^  il  faudrait:  nieiaki- 
'(ukean,  hh.,  avec  la  fyllabe  ki,  Mais  nous  trouvons  dans  le  Manuel  (i) 
les  flexions  comme  nous  les  donnons^  &  qui  font  evideniment  plus 
corre<fles.  Nous  avons  difcute  ces  formes  labourdines  au  paragraphe 
fur  la  conjugaifon  ^^le  k  moi^'  (voir  le  fubjonctif  &  le  potentiel). 


N«  8. 
les  a  vous 

INDICAT  1  F. 
PRfiSENT. 

nav.  efp.  bn.  lab. 

Varoikiqut  Vrauikiiut      Vaitiut 

Varoikiriu  Drawikiju       Vaiqu 

Varoikitiugu  Vrauikiiugu  Vaitiugu 

T)ar<y{kir[ue  Vratqkiiue     Vaitiute 


foul. 

Veirpit 
Veitiu 
Veiqugu 
Veiquye 


guip- 

Viikiriut 
Viikiriu 
Viikir[ugu 
Dilkitjue 


IMPARFAIT. 


D^aroikir{un   S^aiikiiun  V^itiun 

Zaro\kir{un     Zaiiki\un  Zait^un 

Zaroikitiugun  Ginaiikiiun  Ginaitiun 

Zaroikitiuten  Zaiiki-{uten  Zaitiuten 


D^it^un 
Zeitiun 
Geneit[un 
Zeiqien 


S^ilkitiun 

Ziikit(un 

Giniikiriun 

Zijkitiuten 


(1)  Gulit  ou  Manuel  de  la  Cortferfation  (fans  nom  d'auteur),  Bayonne,  1861. 
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Ces  temps  font  les  meines  que  ceux  avec  raccufatif  (ingulier 
inherent;  feulement  chaque  dialedle  a  introduit  le  figne  de  pluralite 
qui  lui  eft  propre.  Les  diale(5les  navarrais  &  le  guipuzcoan^  &  audi 
le  labourdin^  intercalent  -(ki;  les  dialecfles  labourdin  &  fouletin  r; 
le  labourdin  change  en  outre  le  u  radical  en  i^  ou  peut-etre  le  i  eft 
ce  qui  refte  de  iki.  De  la  Vieuxville,  lab.,  ecrit  daroikitiut. 

En  guip.  diikitiuty  &c.,  eft  quelquefois  contra(5le  en  diir^uty  diitiu, 
diiqugu,  diiqutey  fans  le  kiy  ce  qui  forme  le  chainon  entre  les  dia- 
lecfles  lab.  &  foul.  d*un  cote^  &  lab.  ancien  &  nav.  de  Tautre. 


CONDITIONNEL. 
PRiSENT. 

nav.  efp.  bn.  lab.  foul.  g^^P* 

V^roikitiuke    V^iikiiuke  S^Qiraikitiuke   V^iiketiu  !7^ikir{uke 

Zaro\kitiuke      —  Lar(r{kir{uke      Leijketiu      Liikiriuke 

Zaro\kir{uguke  —  Ginarojkir{uke  Genei\ker[u  Giniikiquke 

Zaroikitpikete    —  Laroikir[ukete  Leiiketiie     Liikiqukete 

IMPARFAIT. 

Ce  temps  eft  forme  du  prefent^  en  ajoutant  la  terminaifon  an, 
Comparez  les  temps  de  la  conjugaifon  ,,le  a  vous'\ 


bn. 


imp£ratif. 


lab.  foul. 

Titiaikitiu        *Bit[atia 
"Bitiaikitiute     Tiqaqie 


guip. 

Viiaikiiu 
'Biyrikiiuti 


SUBJONCTIF. 
PRESENT. 


Vieqariudan 
Vieriar(un 
Vieriatiugun 
Vieqariuten 


Viqariudan 
Viriatiun 
Viqariugun 
Vitiatiien 


Vietiaiikiqudan 
Dietiaiikitiun 
Vieqaiikitiugun 
Vietiaiikitjuten 
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IMPAKFAIT. 

bn.  lab.  foul.  g^V- 

—  Sf^tiakir{un  ^Q'rjarjttn  V^eriaiikitjun 

—  Zetiakir[un  Liqatiun  Zieriaiikiriun 

—  Gineqakitiun  Ginit{atiun  Ginietiai\kitjun 

—  Zet\akiv[uten  Liqatiien  Zieriaijkiiutin 

Comparez  rimperacif  &  le  fubjon(5lif  des  conjugaifons  ^,le  a 
vous",  ,,le  a  toi".  La  flexion  primitive  i/fjj^w  avec  la  conjon<Slion 
n,  donne  ditiaiudan.  De  meme  qu'il  a  ete  intercale  dans  le  prefenc  de 
rindicadf  un  t  fuperflu^  a  ce  qu'on  diraic :  diikitiut,  puifque  iiikiiut 
fuflifaic  (le  bn.  n'a  pas  le  i)y  il  a  ete  intercale  audi  ici  un  r .-  diriaqu- 
dan.  Leguip.  navaic  pas  encore  aflfez  &  a  intercale  7A1. 


POTENTIEL. 
PRESENT. 

bn.  lab.  *  foul.  g^^P* 

—  Viriaikitiuket       Vitiak^ut  Vitiaiiriuket 

—  Vitiaikitittke        T)itiaki\u  Viqaiiriuke 

—  Viqaikiqukegu     Vitiaketiugu  Vitiaiyiukegu 

—  Viqaikiqukere      Vitiakeriie  Vitiaiir[uteke 

CONDITION NEL  (imparfait  autrefois). 

—  [hQtiaikitiuke       IT^iqaketiu  V^iqaiitiuke 

—  Lirypikitiuke  Lir{ak€tiu  Ziqaiitiuke 

—  Ginitiaikitiuke      Ginitiaketiu  Giniriaiiriuke 

—  Ziriaikitiukete      Liriakeqie  Zitiaimuteke 

IMPARFAIT. 

—  V^tiaikitiukean     S^Qqakeriun  !7^iqaiitiukean 
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Comparez  le  potenciel  de  la  conjugaifon  precedence;  ce  font  les 
memes  flexions^  avec  les  fignes  de  pluralite  intercales.  Larramendi 
cite  la  forme  labourdine  comme  variance  guipuzcoane ;  il  y  eerie  un  i 
de  plus :  ditiaiikiriuket.  Nous  avons  deja  difcuce  la  fyllabe  ki,  incro- 
duice  dans  les  flexions  guip.  &  lab.^  en  parlanc  du  pocenciel  avec  le 
fingulier  ,,le  a  vous".  Le  prefenc  de  Tindicacif  de  la  conjugaifon 
primidve  eft  deiat  avec  le  fingulier  ,,le'^  „je  le  puis"  &  diiiai  ,,je 
les  puis**.  Le  prefenc  de  I'opcacif  eft  ditiakety  &  avec  -{u:  diqakeiut 
ou  diticquket.  Le  fouledn  eft  regulier. 


N«  9. 

2"^  perfonne  du  pluriel,  au  datif, 
renipla<;ant  la  2"**  perfonne  du  pluriel  employee  pour  le  fingulier 

honoriiique. 

Quand  -{u  ,,vous"  a  ece  employe  comme  un  fingulier  honorifique, 
11  a  fallu  former  un  pluriel  de  -[u  qui  eft  luek  (i).  Par  confequenc  la 
flexion  ou  le  pronom  lu  fe  crouve  a  du  ecre  changee  audi,  &  darotiutj 
ou  diiuty  &c.,  eft  devenu  darotiuety  diiuret,  &c.  On  a  pris  lefigne  de 
pluralice  re,  &  on  Fa  ajouce  a  -(u;  p.  ex.  iip  ^^il  vous  a'*  (aujourd'hui 
,,il  t*a'*),  eft  devenu  dilute.  Ce  t  eft  feulemenc  conferve  en  guipuz- 
coan ;  dans  les  diale<5les  lab .  &  bn .  il  s'eft  perdu  &  le  ^  eft  refte ; 
darotiu  ,,il  vous  a"  eft  devenu  daroque,  Varotiut  eft  devenu  darotiuet 
pour  darotiutei.  En  fouledn  le  figne  de  pluralice  te  a  ece  elide^  & 
rhiacus  qui  en  a  ece  la  confequence^  a  ece  evice  en  incercalanc  y; 
ainfi  :  ,,ils  vous  one"  correfpond  a  deimye,  foulecin.  Ce  uye  eft 
devenu  ie  en  fouledn^  &  c'eft  ainfi  qu*on  eerie  diqie  ,,vous  Favez" 
pour  duiue,  pour  duiute.  On  diraic  que  ei  a  ece  confidere  comme 
ecanc  le  pluriel  de  ue. 

II  fuflira  de  donner  les  premieres  perfonnes. 

(1)  Voir  les  pronoms  perfonneis. 
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INDICATIF. 
PRfiSBNT. 

nav.  efp.         bn.  lab.  foul.  guip. 

Varotiuet        Vrauiuet        Vautiuet        Veiiiet         Difutet 

IMPARFAIT. 

V^arot[uen      ff^erautiuen   V^utfuen      ShQiiien      S^^pten 

CONDITIONNEL. 

D^Qaror{ueke    —  —  !f^ike{ie    ShQkqute 

lICPfiRATlF. 

bn.  lab.  foul.  g^^P* 

SUBJONCTIF. 
PRfiSENT. 

— -  Dieictiuedan       Diiftfuedan       Di-ift^uidan 

IMPARFAIT. 

POTENTIEL. 
PRtSENT. 

—  Viiakiiueket       Viiakeiiet        Viriaiuketet 

CONDITIONNEL  (imparfait  autrefois). 

—  —  S^(iiakeiie       t^ei(r{uketi 

IMPAKFAIT. 

—  U^\akv{uekean    V^(fiakeiien      V^eiaiukeuan 
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Si  raccufatif  eft  pluriel  ,,je  les  a  vous*'  on  intercale  ihi  en  gui- 
puzcoan  &  bas-navarrais  diikiiuut  ^^je  les  k  vous'%  en  nav.  efp. 
daraikitiuet ;  en  lab.^  en  changeancle  u  radical  en  iy  dautiuer  devienc 
daitiuet;  en  fouletin  &  bn.^  en  incercalanc  t,  deiiiet  devienc  deiqiet. 
Quey  harka  dier[aquen  guenfalrac.  Marc  xi^  2^.  >^Qu'il  vouspardonne 
vos  peches'\ 


N*   lO. 

le  a  lui 

I  ND  I  CAT  IF. 

PRESENT. 

Forme 

primitive  bifca'ienne. 

Varoakot 

Daroakok 

Haroako 

Varoakogu 
Varoakogu 
Daroakoe 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

gulp. 

Varokat 

Vraukat 

Vakot 

Veyot 

Viot 

Varokak 

Vraukak 

Vakok 

Veyok 

Viok 

Varoka 

Vrauka 

Vako 

Veyo 

Via 

Varokagu 

Vraukagu 

Vakogu 

Veyogu 

Viogu 

Daroka^u 

Draukaiu 

Vakoiu 

Veyoiu 

Vioxu 

Varokate 

Draukate 

Vakote 

Veyoe 

Viote 

La   I"  perfonne  daroakot^  bifc,  eft  formee  de  d-eroa-ho-t  (i), 
,,je-lui-theme-le,  en  lifant  a  rebours.  La  ferie  de  variances  eft  com- 


(i)  Ch.  XI,  s  )• 


336 

piece :  arOy  erOy  aray  erauy  ran :  darokaty  deraukaty  draukaty  &  apres  la 
chuce  de  r  dans  certains  dialedles  :  dakot;  &  apres  la  chute  regulicre 
de  k  medial  deyoty  fouletin,  avccj'  pour  eviter  Thiatus.  Cedeyot  s'eft 
contra(5le  en  dioty  guipuzcoan.  Le  bn.  daracogu  (Prone  de  Teglife 
d*Arbonne)^  forme  un  chainon  entre  le  bn.  que  nous  citons  &  le 
labourdin. 

Le  fouletin  avait  encore,  en  1676  (v.  le  Prone  fouletin)^  derot^=z 
deyot  &  derio  •=,  deyo y  &,  dans  le  xvi'  fiecle,  deraut. 

Si  nous  n  avions  pas  tous  les  chainons  incermediaires^  ii  aurait 
ete  rifque  de  relier  diot  k  daroakot;  mais  ii  nous  femble  qu*ii  n'y  a 
point  de  place  pour  le  doute  a  ce  fujet. 

Ici^  comme  dans  routes  les  conjugaifons^  nous  avons  donne  la 
veritable  2"**  perf.  fing.,ceft-a-dire  celle  qui  eft  confideree  comme 
appartenant  au  traitement  familier.  Vraukaky  bn.^  par  confequent  fe 
trouverait  relegue  dans  cette  conjugaifon-la  comme  toutes  les  2*"*' 
perf.  fing.  que  nous  citons;  tandis  quon  voit  par  fa  forme  &  par 
fa  figniBcation^  que  cette  flexion  a  du  etre,  a  Forigine^  ou  nous 
la  pla^ons.  —  Excepte  dans  cette  deuxieme  perfonne^  la  forme 
familiere  eft  indiquee  par  le  mouillement,  &  ^  Je  le  lui  ai''  eft  rendu 
par  diarocai  (Matth.  viii,  9).  (,,Tu  le  lui  as^'  eft  draukak)\  la  3"* 
perf.  ,,il  le  lui  a'*  eft  diravkak  (i  Cor.  xv,  38),  &  diraukan  (Luc  i, 
32).  Nous  ne  nous  expliquons  pas  pourquoi  Ligarrague  ecrit  le  theme 
de  la  i"  perfonne  iaro  &  celui  de  la  3™®  perfonne  irau. 


IMPARFAIT. 

Forme  primitive  tifcaienne. 

t^roakon 

Eroakoan 

Eroakon 

Geroakon 

Zeroakon 

Eroakoen 
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nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

U^arokan 

S/^eraukan 

V^kon 

t^yon 

V^ion 

odrokan 

Heraukan 

Hakon 

Heyon 

Ion 

Zarokan 

Zeraukan 

Zakon 

Zeyon 

Zion 

Zarokagun 

Generaukan 

Ginakon 

Geneyon 

Ginion 

Zaroka\un 

Zeneraukan 

Zinakon 

Zeneyon 

Zinion 

Zarokaten 

Zeraukaten 

Zakoten 

Zeyoen 

Zioten 

Nous  citons  le  nav.  efp.  d'apres  Larramendi  (Arte^  p.  iif).  11 
eft  poffible  que  la  i*^  perf.  plur.  larokagun  foic  en  ufage,  mais  elle 
n  eft  pas  corre<5le.  Le  pronom  fujec  doit  ecre  prefixe  a  la  flexion.  La 
2"*^  perf.  fing.  n  eft  pas  donnee  par  Larramendi^  mais  il  n  y  avaic 
aucun  rifque  a  la  reconftruire;  cependanc  nous  voulons  en  avercir  le 
leiSleur.  Ce  temps  oflfre  les  memes  variances  themaciques  que  le 
prefent^  &  la  m6me  mutation  de  A  en  A  &  de  A  en  j^.  Nous  citons 
la  variete  labourdine  nakoriy  furtout  comme  un  echantillon  de  la 
contra(5lion  que  quelques  flexions  ont  eprouvee.  Axular  eerie  encore 
le  theme  erauy  Chourio  aro;  ce  theme  s'eft  reduit  ici  a  la  voyelle  a. 
t^^kon  eft  forme  de  n-a-ho-an  pour  n^erau-ho-an.  En  fouletin  il  eft 
refte  €  de  erau  &  le  A  s'eft  change  en  j^  /  neyoiiy  &  en  guipuzcoan  le  e 
&  le  J  fe  font  refolus  en  i:  nion. 

Les  2™***  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fingulier  honorifique 
on  a  forme  leneraukaten^  bn.,  linakoieriy  lab.,  leneyoeuy  foul.,  linio- 
ten,  guip. 


CONDITIONNEL. 

Forme  primitive  bifcaienne, 

D^roakio 

Eroakiok 

Leroakio 

Geroakio 

Zeroakio 

Leroakioe 


22 
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nav.  efp.  bn. 


lab. 

foul. 

guip- 

intake 

V^eiko 

Uptake 

Hioke 

Heiko 

loke 

Lioke 

Leiko 

Lioke 

Ginioke 

Geneiko 

Ginioke 

Zinioke 

Zeneiko 

Zinioke 

Liokete 

Leikoye 

Liokete 

Nous  avons  admis  pour  fiinparfaic  la  variece  labourdine  nakouy 
qui  montre  d'une  &9on  plus  claire  &  plus  complete  les  varietes  des 
dialedtes ;  ce  nakon  fait  conclure  a  un  conditionnel  nakoke  oh  nayoke, 
puifque  k  medial  n  eft  pas  tolere^  &  comme  le  ke  eft  quelquefois 
intercale  au  lieu  de  fuffixe :  nakeyo.  Mais  cette  forme  ne  fe  trouve 
pas^  jufqu'a  prefent;  on  trouve  nioke,  ce  qui  donne  pour  Timparfait 
nion  exa(5lement  comme  le  guipuzcoan,  &  c'eft  cette  variete  que  cite 
M.  Inchaufpe  dans  fon  „Verbe'\ 

La  forme  corrompue  fouletine  neiko,  &c.,  ne  s*explique  pas  bien. 

Quand  on  voit  qu  Axular  (i)  ecrivait  encore^  il  y  a  deux  fiecles: 
\eneraukayo  fceneraukayoj  „vous  le  lui  auriez'',  &  que  Ton  ecrit  au- 
jourd'hui  linioke^  il  faut  avoucr  que  le  bafque  eft  en  vote  de  fe 
corrompre  d'une  faigon  deplorable. 

Zeneraukayo  fera  audi  la  forme  bn.^  car  Timparfait  eft  neraukan. 


bn. 
Ie\ok 

Eioiu 


IMP^RATIF. 

lab. 

foul. 

guip. 

c4kok 

Iiok 

Zayok 

"Beio 

TBiio 

"Biiayo  (2) 

Eioiu  (3) 

fyiu 

Zayoiu 

"Beiote 

"Biioe 

"Biiayote  (2) 

(i)  Nahi  ^eneraukayo  juk  gaichtoena  hulkatu?  Gueroco  guero,  p.  45,  n.  6d.  i8j, 

a.  ^.  ,,Auriez-vous  voulu  frapper  le  plus  m^chant? 
(a)  Selon  Larramendi  hioja  U  hio^ate :  Arte,  p.  113. 
(3)  Axular,  ia^o^u,  Did.  f.  v.  i^i7/i. 
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L'imperatif  eft  forme  de  r(an. 

Le  gulp,  a  perdu^  comme  dans  cous  les  imperatL&^  le  e  inidal^ 
le  A  a  ete  converd  en  y  (voir  ch.  xi^  §  3)^  &  le  A  final  s'eft  durci 
en  k:  eia-ho-h  =  eiayok.  Les  J"*"  perfonnes  font  celles  qui  font 
citees  par  Lardizabal  (voir  la  note  2^  p.  338).  Les  autres  diale<5les 
fe  font  un  peu  corrompus;  le  fouleun  iiok  eft  pour  e^a-o-k;  ce  dia- 
ledle  ecrit  partout  i  pour  e,  Dans  le  labourdin  akok^  le  k  medial 
provient  de  FA  de  ho;  mais  a  pour  qa  eft  une  contraction  violente. 


bn. 


Vieion 


Lition 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Veiodan 

Viiodan 

Viaiadan 

Veiokan 

Viioyan 

Dio^aan 

Veion 

Viion 

Vioyin 

Veiogun 

Viiogun 

Vioiagun 

Veiojun 

T)iioiun 

Vioiaiun 

Vr{oten 

Dijoen 

T)io\atin 

IMPARFAIT. 

SKf[on 

U^ion 

7^o\an 

Heion 

Hiipn 

I(y{an 

Ze[on 

Liion 

Zioian 

Ginr{on 

Giniion 

Gini<y{an 

Zint{on 

Ziniion 

Zinioian 

Zrfoten 

Li-^oin 

Ztoiaren 

Lieioten 


Le  fubjon<flif  eft  form6  de  qan. 

Les  flexions  du  prefent  ont  un  peu  fouffert.  Nous  avons  vu  (voir 
le  verbe  qj/i)  que  la  flexion  primitive  du  prefent  de  Findicadf  eft 
dr{akot  ou  deiayot,  ce  qui  donne^  en  fuflixant  la  conjondtion  n  ^^que'^ 
deiqyodan.  Le  dialedle  gpipuzcoan  seft  le  mieux  confervejil  y  a  eu 
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340 

ici  hyperchefe.  Le  lab.  n  a  pas  le  iy  qu*on  retrouve  generalemenc 
dans  les  temps  du  rubjon<!!tif^  comme  ici  en  foul.  &  guip.  Axular 
ecrit :  mereii  du  hain  herr[e  chore  eman  dieiojuiiy  p.  207,  c  eft-a-dire 
avec  rinidale  mouillee  die  &  non  de. 

Les  autres  dialecles  one  plus  fouflfert;  deyiyodan  a  perdu  le  j  & 
le  a:  de^odan. 

Nous  ignorons  fi  en  labourdin  le  h  s*eft  dure!  en  k^  mais  nous 
ecrivons  deiokan,  puifque  ce  diale<5le  paraic  preferer  le  k, 

Limparfaic  s'eft  tout  aucant  corrompu.  Larramendi  cite  heureufe- 
ment  une  variante  d'une  grande  valeur :  nieiagon,  linieiagon^  -[ieia- 
gojiy  genieiagoriy  &c.  En  changeant  le  g  en  A  nous  avons  la  forme 
correfte,  primitive:  n-eja-ko-n. 


bn. 


POTENTIEL 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Viiakiokei 

Viiakiot 

Vioiakei 

Diiakiokek 

Viiakiok 

Vioiakek 

Viiakioke 

Viiakio 

Vioiake 

Diiakiokegu 

'Di\akiogu 

Dioiaguke 

Viiakiokeiu 

Diiakioiu 

Vioiakeiu 

Diiakiokeie 

Diyikioye 

Vioiateke 

coNDiTiONNEL  (imparfait  autrefois). 

—  —  [hQiakio  7^<y{ake 

—  —  Hi\akio  Io\ake 
Zeiakeo  —  Liiakio  Zioiake 

—  —  Giniiakio  Gifiioiake 

—  —  Ziniiakio  Ziniojake 
Zejakeoie  —  Lijakioye  Zia^ake 


IMPARFAIT. 

D^eioyon         U^iakiokean    D^Qiakion        U^oiakean 


?4i 

Le  pocenciel  eft  form6  du  pocentiel^  ou^  plus  corredlemenc^  eft 
le  potentiel  de  eian.  Comp.  cet  auxiliaire.  La  forme  primitive  de  la 
I'*  perf.  eft  :  d-eia-ho-ke-t  ou  deiahoket,  &  apres  mutation  de  A  en/.- 
dr[ayoket,  Le  foul.  &  bn.  placent  ke  apres  le  theme:  d-eia-ke-ho't 
ou  deiakeyot,  Enguip.  il  ya  eu  hyperthefe  &  i^^jyo  eft  devenu  di<y{a 
(pour  deyo\d), 

Le  labourdin  a  intercale  ki  (voir  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport 
a  cette  fyllabe^  en  analyfant  le  fubjondlif  de  la  conjugaifon  ^^le  a 
moi'^);  fans  cela  ces  flexions  font  regulieres;  deiakioket  eft  forme 
de  d-e^a-ki-ho-ke-t,  Le  ki  eft  de  trop.  L'imparfait  eft  forme  du  con- 
ditiontiel  en  y  ajoutant  an,  ce  qui  prefuppofe  un  conditionnel  lab. 
niiakioke,  &c. 

Le  fouletin  ajoute  (implement  n  &  ecrit  neiakion,  tandis  que  le 
conditionnel  eft  ni\akiOy  irregularite  inutile^  dirait-on. 

La  y^^  perfonne  s'ecrit  aufli  en  guip.  avec  /.  (Voir  la  note  2  du 
temps  correfpondant  de  la  conjugaifon  ^^le  a  vous".) 


N^  II. 

les  a  lui 

INDICATIF. 

PRESENT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Darotyit 

• 

Vrauikiot 

Vaiikoi 

Veitiot 

Vioikat 

Varotiak 

— 

Vaiikok 

Veitiok 

Vioikak 

T)arov[a 

Drauikio 

Vaiiko 

Veirio 

Vioika 

Darotiagu 

— 

*Dai\kogu 

Veitiogu 

Vioikagu 

Varotiaju 

T)aiiko\u 

Veirioiu 

Vioikaiu 

Varotiare 

— 

Vaiikore 

Veitioe 

Vioikare 

Les  variantes  font  nombreufes  dans  tous  les  diale(5les ;  les  formes 
font  flottantes;  un  dialede  a  influence  Tautre,  a  ce  quil  femble;  les 
varietes  font  melees;  dans  le  meme  temps  on  trouve  les  (ignes  de 


?4^ 

pluralice  ik  Sc  q[.  Nous  donnerons  comme  echantillon  les  variances 
de  la  I"  perfonne  „je  les  ai  a  W. 


nav.  efp. 

bn. 

lab. 

gulp. 

foul. 

T)arot{at 

Vrauriat 

Vaiikot 

Vioikat 

Veritiot 

Verautiat 

Vrauikat 

Vioikat 

T)iau\kai 

Veitiot 

Varoikiot 

Vrauikiot 

Viotiat 

Viikiot 

— 

— 

Varauikigu 

— 

Dirautiai 

— 

— 

Varoikigu 

T>irau\kit 

— 

Varatiogu 

Viaiqkit 

— 

Les  varieces  nav.  efp.  font  donnees  par  Larramendi&  Lardizabal; 
celles  du  bn.  fe  trouvent  chez  Lijarrague,  du  moins  les  3™"  per- 
fonnes;  la  premiere  variece  dans  Macth.  iv^  8;  la  feconde  dans 
Jean  v^  30;  la  troifieme  dans  I  Cor.  xv,  28;  les  autres  fe  trouvent 
dans  le  Prone  d'Arbonne  (i).  Nous  citons  le  labourdin  d'apres 
M.  Inchaufpe^  &  d'apres  le  Manuel  (fans  nom  d'auteur^  Bayonne 
1 861).  Les  anciennes  formes  labourdines  dont  Axular^  Haramburu^ 
Chourio,  &c.  fe  fervent,  fe  rapprochent  des  varietes  navarraifes;  le 
theme  eft  generalement  erauy  arau,  aro  &  n'a  rien  d'obfcur.  Le  gui- 
puzcoan  eft  pris  chez  Larramendi  (voir  fon  Arte,  &  le  Dice,  p.  xxvi, 
ed.  Zuaza,  &  p.  xxx,  id.  orig.). 

Les  flexions  navarraifes  peuvent  fe  pafter  d'explication ;  la  variete 
daroikiot  eft  tout-a-fait  pure;  les  parties  conftituantes  primitives  etant 
d-ero'ik-yo-t  (v.  ch.  xi,  §  3  &  4). 

Le  lab.  &  le  guip.  sexpliquent  reciproquement;  Fun  &  Fautre 
de  ces  dialedles  ont  ik  &  ri  comme  (ignes  de  pluralite;  il  nous 
femble  que  daiikot  doit  s*analyfer  ainfi :  d-ai'i-ko^t.  Nous  avons  vu 
dans  la  conjugaifon  ,,les  a  moi^^  que  le  (igne  de  pluralite  ti  perd 
le  t  quand  un  autre  t  fuit;  dai\tak  eft  pour  daiqtak  de  d-ai-t^-t-k. 
Nous  croyons  remarquer  le  meme  phenomene  quand  k  fuit ;  ko  eft 
ici  pour  hOy  mutation  qui  n  eft  pas  rare  en  labourdin.  Le  fouletin  a 

(i)  Formulaire  de  Trdne,  r^^iU  par  le  prince  Bonaparte. 
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audi  le  (igne  de  pluraltce  q,  mais^  comme  toujours^  a  elid^  le  h  de 
ho:  deitiot  de  d-ei-^ti-hO't,  Le  labourdin  dakot  (ace.  fing.)  eft  done 
devenu  daiikot  (aec.  plur.).  Mais  d'ou  vient  le  i?  Le  guipuzcoan  &  le 
fouledn  one  generalement  change  rinidale  du  theme  e  en  i;  eroa  pri- 
micif^  qui  eft  erau  en  nav.,  &  arau  ou  erau  ancien  fouledn^  eft  devenu 
eriy  puis  ei  en  fouledn^  puis  i  en  guipuzcoan.  Toutes  les  variantes 
guipuzcoanes  one  cet  iy  &  il  nous  femble  que  diojkai  (=diauikat  = 
dirauikatzzzderauikai)  a  donne  par  hyperthefe  la  forme  daiikot.  II 
ecait  incereflfanc  de  rechercher  Torigine  de  cet  i;  mais  lenfemble  des 
faits  eft  aflfez  bien  etabli^  croyons-nous^  pour  que  ce  detail^  s'il  n  eft 
pas  jufte,  n  ebranle  en  rien  Texadlitude  de  notre  theorie. 


IMPARFAIT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

tT^rotym 

t^ai\kon 

V^eition 

S^ioikan 

c4rotian 

• 

Haiikon 

Heition 

loikan 

Zarot[an 

Zrrautian 

Zaiikon 

Zeition 

Zioikan 

Zarot(agun 

— 

Ginai\kon 

Geneition 

Ginioikan 

Zaroqaiun 

Zinaijkon 

Zeneit\on 

Zinioikan 

Zarotiaren 

Zerautiaten 

Zaiikoten 

Zeit[oen 

Zio\katen 

Le  prefent  expUque  Fimparfaitj  quant  aux  changements  que  le 
theme  a  eprouves ;  toutes  les  flexions  font  fbrmees  regulierement, 
excepte  la  i'*  &  la  2"**  perf.  du  plur.  du  dialedle  nav.  efp.  Comp. 
Timparfait  de  la  conjugaifon  ^^le  a  lui'\ 


CONDITIONNEL.           ^ 

nav.  efp.           bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

D^aroikioke    — 

S^Qiorjake 

D^eiiko 

D^oikake 

c4roikioke        — 

Hiotiake 

Hei\ko 

loikake 

Zarojkioke      — 

Liotyike 

Leqko 

Uo^kake 

Zaroikioguke  — 

Ginior[ake 

Genei\ko 

Ginio\kake 

Zaro\kioiuke  — 

Ziniotiake 

Zeneiiko 

Zinio^kake 

Zaro\kiokete    — 

Liotiakete 

Leiikoye 

Liojkateke 
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Nous  cicons  le  temps  nav.  efp.,  que  Larramendi  ne  donne  pas^ 
d'apres  Lardizabal.  S^Qiroikioke  prefuppofe  un  imparfaic  naro^ioriy 
&  audi  un  prefent  daroikiot,  &  ce  font  la  les  temps  donnes  par 
Lardizabal.  Nous  avons  donne  darotiaty  prefent^  &  naroriany  impar- 
fatt^  d'apres  Larramendi;  ce  qui  donnerait^  par  confequent^  un 
condidonnel  narotiakej  &c.  —  !h(aroikioke  eft  fans  doute  une  forme 
plus  complete  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu  elle  eft  plus  untee)^  puif- 
qu'elle  conrient  io  pour  j^^  ,,a  lui".  Cette  flexion  eft  formee  de 
n^aro'ik^io-ke ,  —  La  2"*®  perf.  fing.  eft  formee  par  analogie  avec 
les  autres  dialedles;  Lardizabal  ne  la  cite  pas.  Comparez  Timpar- 
fait  de  la  conjugaifon  ^,le  a  lui". 

Axular  ecrit^  P^g^  24 :  Hala  Jainkoak  nahi  iian  balu,  eman  \eravi' 
kqyon.  ,,Ainfi  Dieu,  s'il  Teut  voulu,  au rait  donne...  (les  a  lui)". 
Puifque  Tauxiliaire  du  paffe  du  conditionnel  eft  le  meme  que 
celui  du  prefent^  fauf  le  n  caradleriftique  du  pafle^  il  n  y  a  qu'a 
retrancher  ici  le  n:  \erav[kayo  .c{i  doncle  prefent,  forme  de  i^erau- 
ik'ke-yo, 

Puifque  Fimparfait  bn.  eft  nerautiauy  &c.,  on  peut  en  conclure  que 
le  condidonnel  eft  nerautiake.  N  ayant  pas  encore  trouve  cette  flexion, 
nous  avons  prefere  ne  pas  la  placer  dans  le  tableau. 

La  lab.  niot{akey  &c.,  fait  prefuppofer  un  imparfait  de  findicatif 
niotiariy  &  un  prefent  diotyity  qui  tous  les  deux  exiftent  (voir  le 
prefent).  Le  theme  de  Fimparfait,  qui  eft  generalement  aufli  celui 
du  condidonnel,  ne  Feft  pas  cette  fois-ci.  L'imparfait  naiikon  ferait 
conclure  a  un  condidonnel  naiiko-kcy  ou,  en  intercalant  kt:  naii- 
keyo  avec  mutation  de  k  en  y;  mais  cette  forme  ne  fe  trouve  pas, 
autant  que  nous  fachions,  en  labourdin;  on  la  retrouve  dans  le  fou- 
letin  neiiko.  Comp.  le  condidonnel  ,,le  a  lui^\  Comme  Timparfaic 
guip.  eft  nioikan,  le  condidonnel  eft  nioika-ke.  Ce  temps  n'offre  rien 
d'obfcur. 


34f 


bn. 


letioyi 


IMPfiRATlF. 

• 

lab.                    foul. 

guip. 

c4iikok              Iriok 

Zayoikak(^}) 

"Beqo                Wtio 

Titiaiika 

Eriotiu             Itioqu 

Zayoikariu 

"Betiotf              "Bitioe 

*Bitiaiikare 

Limperatif  eft  forme  de  eian.  Comparez  le  temps  correfpondanc 
,,le  a  lui''. 

Le  guip.  a  perdu  le  e  initial;  la  forme  complete  ferait  ietia-yo-k. 
Les  autres  diale(5les  fe  font  fortement  corrompus. 


bn. 


SUBJONCTIF. 

TRtSENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Veriodan 

Vitiodan 

T)iotiai\kadan 

T)et\okan 

Diqayan 

Vioqaiikaan 

Vetion 

Diqon 

Viotiaiikan 

Detiogun 

Viriogun 

Vioriaiikagun 

Detjojun 

T)ir{o\un 

Vioriaiikaqun 

Vitioten 

Vitioen 

Viotiaiikaten 

T)ier{Oyoien 

Le  fubjondlif  eft  forme  de  e[an;  Ic  pluriel  de  Fobjet  eft  exprime 
par  it;  de^ayot  eft  devenu  ditiayot  &  dit{ayot  -j"  n^  ditiayodan,  U  y  a 
ici  les  memes  elifions  que  dans  la  conjugaifon  precedente.  Le  guip.  a 
ajoute  le  (igne  de  pluralite  fupplementaire  ik;  le  i  dans  \aii  eft 
obfcur  &  parait  fautif. 


(i)  Ou  \av(ldokj  '{av(k\ot{u,  (v.  Larramendi,  Arte,   p.   117).  C«  formes  expliquent  le 
Ubourdin  ai\kok.  —  Zai\kiok  eft  pour  e{a-\ki'yO'k. 


bn. 


Lietjon 
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IMPAKFAIT. 

lab. 

foul. 

guip. 

tT^tion 

edition 

!7^ot{av{kan 

Heqon 

Hition 

Iot{aiikan 

Zet[on 

Lition 

Zioiiaiikan 

Ginet[on 

Ginir{on 

Giniotiai'ikan 

Ziner[on 

Ziniv{on 

Ziniotiaiikan 

Zet{oten 

Litioen 

Ziotiaiikaten 

Lier{oten 


Uimparfait  de  Imdicadf  ecaic  primidvemenc  nitiayon,  de  n-iqa- 
ho-n.  La  conjondlion  n  ne  change  rien  a  la  fbrme ;  il  y  a  eu  affimi- 
lacion.  Le  guip.  a  introduit  le  iigne  de  pluralice  ^Az;  n-itia^ki-ho-n 
on  nitiaikiyon  y  &  aujourd^hui  par  hyperthefe  nioqaiikan. 


bn. 


Diejakeo 


POTENTIEL. 


PRESENT. 


lab. 

Vitiajkioket 

T)ir{a\kiokek 

T)it{a[kioke 

T)itia\kiokegu 

T)ityi\kiokeju 

'DUicqkiokete 


foul. 

Vitiakiot 

Vitiakiok 

T)ir{akio 

Viriakiogu 

Ditiakiotiu 

Dityikioye 


guip. 

Tjitiaijkioket 

T)ir(aiikiokek 

T)i\aiikioke 

Vitiaiikioguke 

Dir{ai\ki(y{uke 

Viriaiikioreke 


coNDiTiONNEL  (imparfait  autrefois). 


S^riaikioke 


5X7rjtf*i(? 

Sf^riaiikioke 

Hitjakio 

Itiaiikioke 

Lir{akio 

Zitjaiikioke 

Ginitiakio 

Ginitiaiikioke 

Zinitiakio 

Zinitiaiikioke 

Litjakioye 

Zir{aijkiokeie 
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IMPARFAIT. 


bn. 


lab.  foul.  g^^P- 

V^tiaikiokean  S^etiakion       S^qaiikiokean 


Le  potentiel  eft  ceiui  de  eian.  Comparez  la  conjugaifon  ^^le  a 
lui^^  ou  nous  avons  parle  de  rintroduftion  de  ki.  Le  bn.  eft  regulier, 
fans  ki.  Vieiakeo  eft  forme  de  rf-rja-(pour  itiayke-o.  Ke-o  eft  pour 
ke-yo  (i). 


N«    12. 

le  k  eux 

• 

INDICATIF. 

pk£sent. 

Forme 

i  primitive  bifcaienne. 

Varoakoet 

Varoakoek 

Varoakoe 

Daroakoegu 
Varoakoeiu 
Daroakoee 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Darokatet 

Varokatek 

Varokate 

Darokategu 

Darokateiu 

Verokatete 

Drauet 

Draue 
lyrauegu 
Vraueiu 
Vraure 

Viotet 

Viorek 

Viote y  daroe 

Vioregu 

Vioreiu 

Viore 

Veyer 

Veyek 

Veye 

Veyegu 

Veye^u 

Veyie 

Vier 

Viek 

Vie 

Viegu 

Vieiu 

Viere 

(i)  Mailh.  Ill,  9.  —  Ch.  XI,  $  3. 
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Nous  avons  pris  les  flexions  du  nav.  efp.  chez  Lardizabal  (Gram., 
p.  27);  elles  font  formees  regulierement :  d-aro-ka  pour  ko-te-t,  Le 
r,  figne  de  pluralite,  s'eft  conferve  en  nav.  efp.  &  en  lab.  Dans 
les  aucres  dialedles  il  s*eft  perdu;  le  e  de  liaifon  eft  refte;  p.  ex. 
drauety  bn.,  pour  drautet,  Le  h  (ho)  de  la  3™*  perfonne  s'eft  durci 
en  nav.  efp.^  comme  en  bifcaien,  &  a  ece  elide  dans  les  autres 
dialedles.  Le  fouletin^  ne  tolerant  pas  Thiatus^  a  intercale  le  y^ 
felon  rhabitude,  &  a  perdu,  comme  le  lab.  &  le  gulp.,  le  r;  le 
fouletin,  il  y  a  deux  fiecles,  avait  encore  le  r;  dans  le  Prone 
fouletin  (1676)  on  trouve  deriet  pour  deyetj  &  Dechepare  ecrit 
(1^4 J*)  emanen  darayela  ,,quil  le  leur  donnera".  Varaye  = 
draue  bn.,  avec  y  pour  eviter  Thiatus  caufe  par  la  chute  du  r;  de 
d-eroa-ho'te, 

Le  guip.  a  atteint  les  dernieres  limites  de  la  corruption  dans  diet; 
fans  les  formes  intermediaires  il  aurait  ete  impoflible  de  relier  diet 
k  daroakoet;  mais  il  nous  femble  que  la  ferie  des  mutations  eft  com- 
plete :  die  g.  =  deye  f.  =  derie  foul.  anc.  =  daraye  foul,  plus  anc. 
=  daroe  1.  =  draue  bn.  =  daroakoe  bifc.  =  darokate,  nav.  efp. 5  qui 
eft  la  forme  la  plus  pure. 

La  variete  lab.  diatet  eft  aufli  guipuzcoane;  ceft  meme  la  forme 
principale  donnee  par  Larramendi;  il  ne  donne  quen  note  diety 
diekj  &c.  Nous  avons  cite  diet^  g.,  aHn  de  donner  une  plus  grande 
variete. 

Les  varietes  labourdines  dakot  ou  diot  ,  Je  le  lui  ai'%  ainfi  que 
dayet  fdaietj  &  dioikat  y/jc  le  leur  ai",  feraient  plutot  croire  que  le  i 
dans  diot  &  dio^katet  indique  que  ces  flexions  appartiennent  au 
traitement  familier.  Dakot  a  perdu  fon  r  &  eft  pour  drakot  {z=zdrau' 
katy  bn.),  &  fera  probablement  la  forme  refpedlueufe;  tandis  que 
diot  fera  la  flexion  du  traitement  familier. 

On  trouve  en  outre  les  varietes  guipuzcoanes  &  aufli  labour- 
dines,  dio^kat  ou,  .par  hyperthefe,  di^kioty  g.  ou  daiikoty  1.  ,,je  les 
lui  ai^',  &  dioikatet  ,,je  les  leur  ai'%  deja  cite  plus  haut,  d'apres  le 
Manuel,  comme  fignifiant  ,,jele  leur  dx^\  ceci  doit  etre  une  erreur. 
Larramendi  dit  „je  les  leur  ai",  &  il  a  raifon;  dioikatet  eft  pour 
dirauikatet  (en  reftituant  le  r  k  la  flexion),  &  eft  forme  de  d-erau-i-ka 
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pour  A^  (i)  te-t;  en  commen9ant  par  la  fin,  t  eft  le  fujet  ,,je"5  te^ 
figne  de  pluralite;  ka^  pour  hOy  caracfleriftique  de  la  3"^*  perf.,  ^, 
figne  de  pluralite;  erau^  theme;  rf,  accufatif.  Le  i  fera  la  caracSlerif- 
tique  du  traiteinent  familier. 


mPARFAlT. 

Forme 

primitive  bifcaienne. 

S^eroakoen 

Eroakoen 

Eroakoen 

Geroakoen 

Zeroakoen 

Eroakoeen 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

U^arokaten 

V^rauen 

D^ayen 

U^eyen 

S^ien 

oArokaten 

Erauen 

Hayen 

Heyen 

— 

Zarokaten 

Zerauen 

Zayen 

Zeyen 

Zien 

Zarokategun 

— 

Ginakoten 

Geneyen 

Ginien 

Zarokate\un 

Zinakoten 

Zeneyen 

Zinien 

Zarokateten 

Zeraueien 

Zayeten 

Zeyien 

Zien 

On  retrouve  dans  rimparfait  les  memes  elifions  &  les  memes 
mutacions  regulieres  de  letcres  que  dans  le  prefent.  Le  nav.  efp.  a 
converd  le  A  en  A  &  les  autres  diale(5les  en  y^  ou  bien  ils  Tont  elide. 
La  i""*  perf.  plur.  du  nav.  efp.  larokaregun  eft  mal  formee;  le  pro- 
nom-fujet  eft  toujours  au  commencement  de  la  flexion  dans 
rimparfait;  il  aurait  fallu  .-  garokaten,  &  pour  la  2^^  perf.  plur. 
larokaten. 


(i)  Voir  ch.  XI,  I  3. 


3fo 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

Forme  primitive  bifca'ienne. 

C^eraakioe 

Eroakioek 

Leroakioe 

Geroakioe 

Zeroakioe 

Leroakioee 

nav.  efp. 

bn.                lab. 

foul. 

guip. 

V^rokateket 

—                  D^okete 

V^eike 

V^oteke 

o4rokateke 

—                  Hiokete 

Heike 

loteke 

Zarokateke 

—                  Liokete 

Leike 

Lioteke 

Zarokateguke 

—                  Giniokete 

Geneike 

Ginioteke 

Zcarokateiuke 

—                  Ziniokete 

Zeneike 

Zinioteke 

Zarokatekete 

—                  Lioketeye 

Leikeye 

Lioteke 

Nous  citons  le  nav.  efp.  d*apres  Lardizabal.  Comparez  rimparfait 
,,ie  a  lui'%  pour  rirregularite  des  flexions.  Ici  la  i**  perfonne  eft 
auffi  mal  form6e,  le  t  final  eft  de  crop 5  le  pronom-fujet  ,,je"  eft 
indiqu6  par  n. 

Le  labourdin  niokete  (pour  nioteke)  correfpond  a  un  imparfait 
nioten  &  ^  un  prefent  diotet,  qui  exiftenc  tous  les  deux  en  lab.  & 
en  guip.  Ces  deux  temps  peuvent  fe  paflfer  d  explication.  Pour  plus 
de  regularite  nous  aurions  pu  citcr^  pour  le  guipuzcoan^  la  variete 
diotet,  prefent  (au  lieu  de  diet),  &  nioten,  imparfait  (au  lieu  de  nien)] 
alors  le  conditionnel  nioteke  y  aurait  correfpondu.  Mais  nous  avons 
prefere  donner  la  variete  diet  &  nien,  afin  de  faire  voir  dans  un 
coup  d*oeil  les  deviations  extremes  de  ces  flexions.  Comparez  le 
conditionnel  de  la  conjugaifon  ,,le  a  lui'^ 


3ri 


bn. 
leiek 


XUVtKklXf, 

lab. 

foul. 

guip. 

Q4kotek 

Iiek 

Zayek 

"Beiote 

"Biie 

Tiiaye  (i) 

Eroju 

fyiu 

Zayeiu 

"Beiote 

TBiieye 

Tiiayete^i) 

L'ixnperacif  eft  forme  de  eian.  La  forme  primitive  a  du  ecre 
eia-ho-te-k.  La  caradleriftique  de  la  3™®  perf.  eft  devenue  yo  & 
yo  +  te  s'eft  contradle  en  ye.  Dans  le  prefent  du  fiibjon(5lif  j^^  +  te 
ou  O'^-re,  en  lab.^  eft  rendu  par  un  (imple  e  en  foulecin.  Comp. 
Timperatif  de  la  conjugaifon  ^^ie  a  lui'%  &  audi  ch.  xi^  §  3^  & 
ch.  1 11^  lectre  A.  Le  lab.  akotek  eft  remarquable;  ceft  la  forme  pri- 
mitive moins  les  initiates  ei;  le  h  de  ho  s'eft  durci  en  k.  Le  guip.  a 
perdu  le  i  initial. 


bn. 


Deyen 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

• 

ab. 

foul. 

guip. 

Veioiedan 

T)v[edan 

Viayitedan 

Veiotekan 

Viieyan 

T)io\atean 

Veioten 

Viien 

Vioyiten 

"^eiotegun 

Viiegun 

Vioiaguten 

Veioimen 

T)iie(un 

Vioicquten 

Dieien  T)e{oteyen         Vieien  Dioyiten 


(1)  Larramendi  donne  hie\a  U  bie^ate. 


3P 


bn. 


Lieien 


IMPAKFAIT. 

lab. 

foul. 

guip. 

U^^Qeipten 

5XjI^n 

5\7oprfn 

Heioten 

Hiien 

loiaren 

Zeioren  (i) 

Li\en 

Zioiaten 

Gineipten 

Giniien 

Ginioiaten 

Zineioten 

Zinijen 

Zinioiaten 

Zeipteyen 

Lieien 

Zioiaten 

Ces  deux  temps  du  fubjon<5lif  font  pareils  a  ceux  de  la  conjugaifon 
,,le  a  lui";  feulement  on  a  intercale  partouc  le  figne  de  pluralire  te; 
0  eft  devenu  ote;  ou  bien,  comme  en  bas-navarrais  &  en  fouletin,  on 
a  ecrit  e  pour  o.  Lopinion  que  e  eft  un  figne  de  pluralite  aura 
peut-etre  contribue  a  exprimer  le  pluriel  d'une  fafon  audi  machinale; 
cependanc  il  eft  poflible  que  ce  foic  la  tendance  a  contradler  les 
mots  qui  eft  caufe  de  ce  pluriel  irregulier.  L'imparfaic  de  rindicacif 
fe  retrouve  fouvent  dans  le  N.  T.  de  Lijarragiie  :  lefufen  erran  ciecen. 
,,Jefus  repondit^'. 


POTENTIEL. 

PKfiSENT. 

bn. 

lab.                    foul. 

guip. 

— 

Viiakioketet      Viiakiet 

Vioiaketet 

— 

Viiakioketek     Viiakiek 

Vioiaketek 

Viiakiokete       Viiakie 

Vioiakere 

— 

Viiakioketegu  Viiakiegu 

Vioiakegute 

— 

Viiakioketetiu  Viiakeeiu 

Dioiakeiute 

Viiakioketeje   Diiakieye 

Vioiakereke 

(i)  Aulli :  \iioheten. 

3r3 


bn. 


CONDITION NEL  (iioparfait  autrefois). 

lab.  foul.  g^^P- 

C^iakioteke     S^iakie  t^oiakete 


IMPARFAIT. 


—  V^iakiotekean  D^Qr[akien        U^ioiaketean 

Le  potendel  eft  le  potendel  de  eym  (voir  cet  auxiliaire). 
Tous  ces  temps  font  parells  a  ceux  de  la  conjugaifon  ,^le  a  lui"^ 
feulement  le  te,  fignc  de  pluralite  (i)^  a  ete  intercale  partout. 


N«  13. 

• 

les  a  eux 

INDICATIF. 

PRESENT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

gulp. 

Varoikatet 

— 

T)iot[atet 

Veitiet 

Vieitet 

Varaikaiek 

Vraiqiek 

Viotiaiek 

Veitiek 

Vieyek 

Varaikare 

Vrauite 

Diotiate 

Veitie 

Vieite 

Varoikaregu 

— 

T)iot{ategu 

T)eit{egu 

T)ie\tegu 

Daraikateiu 

Tyraiqteiu 

T)ior{ateju 

Veirieju 

Vieitfju 

'Daroikate 

— 

Viotiaie 

Veitiee 

Dieitee 

Le  nav.  efp.  eft^  felon  Larramendi^  aufli  daroikiotet  ou  derauikiotet. 
Cette  variante  eft  plus  corredle  ou  plus  complete  que  Fautre;  la 
caradleriftique  de  la  J""®  pcrf.  io,  pour  yo  de  ho  (i),  s  y  trouve : 
d'oro-jk-io'te't. 

Les  autres  dialedles  indiquent  le  pluriel  de  Faccufatif  par  q,  dont 
il  n  eft  refte  que  le  Ij  apparemment  parce  que  t  fuivait :   draiqtet 


(1)  Voir  ch.  XI,  $  4. 


»3 
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&  dieitet.  Vrauyet  eft  pour  d-erau'ti-te-ty  derautiatet,  qui,  par 
fuite  du  changement  de  q  en  ^,  devient  derauitet  ou  draiqtet;  les 
deux  t  (it-te-tj  fe  font  aflimiles.  Axular  ecrit  deraiqtetiUy  Haram- 
buru  &  de  la  Vieuxville  ecrivent  deraiqtegu,  &c.,  avec  le  theme 
erau. 

Le  lab.  a  perdu  le  r  dans  diotiatety  ainfi  que  le  fouletin  (qui  le 
poffedait  encore  il  y  a  deux  fiecles,  deriqe  =  deitie,  voir  le  Prone 
foul.)^  &  ainfi  que  le  guipuzcoan.  Pour  Texplication  de  Fi  en  lab., 
foul.  &  guip.,  voir  la  conjugaifon  ,,les  a  lui". 

On  trouve  chez  Larramendi  la  variante  nav.  efp.  darot[atet  „je 
le  leur'%  &  dans  le  Manuel  de  la  Converfation,  Bayonne  18619  la 
variante  dio\katet  aufli  pour  ,,je  le  leur'\  Ces  flexions  fontproba- 
blement  en  ufage  dans  cette  figniHcation,  mais  Tanalyfe  prouve 
qu'elles  fignifient  ,,je  les  leur''.  —  (Aro  eft  io  en  lab. 5  q,  nav.  cor- 
refpond  a  ^k  lab. 3  ce  font  done  les  memes  flexions,  formees  de 
'd-aro  ou  io'ti  ou  ik-te  t,  Le  te  eft  le  figne  de  plur.  du  datif;  ik  ou  q 
celui  de  Taccufadf^  il  faut  done  :  ,,les  leur^^^  dioikatet  doit  etre  une 
variante  de  dioqatet. 

Larramendi  donne  auffi  dioikatet  &  diikiotet,  &c.,  comme  variantes 
guipuzcoanes  ,,je  les  leur  ai'\  On  voit  que  cet  auteur  donne  a 
diojkatety  qui  eft  audi  labourdin,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
veritable  fignification  de  ,,je  les  leur  ai'\  Vioikatet  s'explique  faci- 
lement  par  diot  ,,je  le  lui  ai".  Diot,  avec  les  deux  fignes  de  pluralite 
^k  &  tey  devient  dio-jkrte-t  ou  dioikatet. 

Les  autres  perfonnes  s*expliquent  d*elles-memes. 


* 

IMPARFAIT. 

nav.  efp. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

T^roikaten 

ff^erauiten 

S^ilten 

l\eitien 

D^eyen 

cAroikaten 

Herauiten 

Heitien 

leiten  (?) 

Zaroikaten 

Zerauiten 

Zaiiten 

Zeit\en 

Zieiten 

Zaroikategun 

— 

Ginaiikoten 

Geneitien 

Ginieijen 

Zaroikateiun 

— 

Zinaiikoten 

Zeneitien 

Zihieiten 

Zaroikaten 

— 

Zaiiteten 

Zeitieyen 

Zieiten 

3rr 

Ces  temps  font  formes  de  ceux  qui  one  laccufacif  Hngulier  in- 
herent &  n  offrent  aucune  difficulte.  Le  nav.  efp.  prefente  toujours 
les  memes  irregularites  (voir  Timparfait  ,;le  a  lui^').  —  Toute  la 
fyllabe  caradleriflique  de  la  3™*  perf.  ko  ou  yo  s'eft  perdue,  ex- 
cepte  en  nav.  efp.  5  du  moins  on  peut  croire  que  le  k  de  ko  s'y  eft 
affimile  celui  du  figne  de  pluralite  -(k;  naroikaten  eft  forme  de  n-aro- 
ik-t-n,  peut-^tre  pour  n-erau-ik-ko't-n,  furtout,  puifqu'on  trouve  ko 
ecrit  ka  (voir  ch.  xi,  §  3). 


CONDITIONNEL. 

PRfiSENT. 

nav.  efp.           bn. 

lab.                foul. 

guip. 

t^aroikiotekei  — 

D^lkioteke    D^iike 

thQoikateke 

Q4ro\kioteke       — 

Hiikioteke      Heijke 

lojkateke 

Zarojkioteke      — 

Liikioteke       Leiike 

Lioikateke 

Zaroikioteguke  — 

Giniikioteke   Geneiike 

Ginioikateke 

Zaroikioteiuke  — 

Ziniikioteke  Zenei-^ke 

Zinioikateke 

Zaroikiotekete    — 

Liikiotekee      Leijkeye 

Lioikateke 

Le  nav.  efp.  naroikioteket  correfpond  a  Timparfait  naroikioten  & 
au  prefent  daroikiotet  (voir  le  prefent).  le  t  final  eft  fautifj  comp.  le 
conditionnel  ,,le  a  eux'\ 

L'imparfait  lab.  naiyeriy  qui,  pour  correfpondre  au  prefent,  aurait 
du  etre  nioriaren,  n  a  pas  le  meme  theme  non  plus  au  conditionnel. 
Les  variantes  fe  retrouvent  dans  d'autres  dialedles;  p.  ex.  le  prefent 
lab.  dioqatet  aurait  du  etre  a  Timparfait  niot[aten  (en  guip.  nioikaten 
ik  pour  q),  &  au  conditionnel  niotiateke,  Uimparfait  lab.  naiiten, 
que  nous  citons,  prefuppofe  un  prefent  daiitety  qui  fe  retrouve  en 
fouletin  avec  e  pour  a;  deiyet.  Le  conditionnel  ]ab.  niikioteke,  pre- 
fuppofe un  imparfait  niikioren,  &  un  prefent  diikiotety  qui  exiftent 
tous  les  deux  (voir  le  prefent).  U^\kioteke  eft  forme  den-i-ik-yo-te-ke. 

Pour  Texplication  de  Ti,  qui  eft  tout  ce  qui  refte  du  theme  eroa, 
voir  le  prefent  3,les  k  lui'*. 


K6 


imp£ratif. 

bn. 

lab. 

foul. 

guip. 

Iet\ek 

Q4i\korek 

Iqek 

Zayejkak 

— 

Veqote 

Title 

'Bietiai'ika 

— 

Etjotiu 

Iqetiu 

Zayeikat^u 

— 

Vetiote 

'Birieye 

Tietiai\kate 

L'imperatif  eft  forme  de  ^an.  Comparez  rimperatif  des  conju- 
gaifons  ,,le  a  eux'%  ,,les  a  lui",  furtout  cette  derniere  conjugaifon 
pour  la  2"*  perf.  fing.  en  labourdin. 


bn. 


Liet\en 


SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

lab. 

foul. 

guip. 

Ver(otedan 

Viriedan 

Vieriaiikaredan  (i) 

Vetiorekan 

Viiieyan 

Vietiaiikatean 

Ver(oten 

Viiien 

Vietiaiikaten 

Vetioregun 

Ditiegun 

Dietiaiikategun 

Detioteiun 

Virieiun 

T)ier{aijkateiun 

Detioteyen 

Vieqen 

T)ier{ai'{katen 

IMPARFAIT. 

D^tioten 

S^itxen 

S^ioqaiikaten 

Hetipten 

Hiqen 

loriaiikaten 

Zet{oten 

Lir{en 

Ziotiaiikaten 

Ginetioten 

Giniv{en 

Giniotiaiikaten 

Zinetioten 

Zinit\en 

ZinioTiaiikaten 

Zetioteyen 

Liet{en 

Ziotiaiikaten 

Le  fubjondKf  eft  forme  de  eian.  Comparez  les  temps  correfpon- 
dancs  des  conjugaifons  ^,le  a  lui'%  le  a  eux'%  les  a  lui'\  Tous  ces 
temps  font  formes  de  la  meme  fa9on. 

(i)  Au(n  diotjai-^katedan,  kc. 


3n 

POTENTIEL. 

pk£sent. 
bn.  lab.  foul.  g^^P* 

—  Vitiaikioketet     Vityikiet  Viotiaiikiokeret 

—  Vitiaikioketek     Vit[ahiek  Viotiaiikiokerek 

—  Vitiaikiokete      T)it{akie  Vior{aiikiokete 

—  'Dit{(r{kiokeiegu  Viqakiegu  Diotiaiikiokegu 

—  Viqaikiokereiu   Vitiakieiu  T)iot{aiikioketiu 

—  Viqaikioketeye    Vitiakieye  Viotyiiikiokete 

coNDiTiONNEL  (imparfalt  autrefois). 

—  S^qakioteke      t^tiakie       t^tiaiikiokete 

IMPARFAIT. 

—  !^iqaikiotekean  S^eqakien     U^tiaiikioketean 

Le  potentiel  eft  forme  de  eian.  Comparez  cet  auxiliaire  &  les 
cemps  correfpondants  des  conjugaifons  „le  a  lui",  ,,le  a  eux'^, 
,,les  a  lui". 

Le  guipuzcoan^  que  nous  cicons  coujours  d*apres  Larramendi^ 
neft  pas  cout-a-faic  corre(5l;  le  o  dans  dio  eft  de  crop.  Pour  plus  de 
clarte^  nous  donnerons  la  i''^  perfonne  du  prefenc  dans  les  quatre 
conjugaifons. 

Ces  premieres  perfonnes  one  du  etre : 

1  d-eia-yo-ke-t  ,,le  a  lui'\ 

2  d-itia-iki-yo-ke-t  ,,les  a  lui'\ 

3  d-eia-yO'te-ke-t  ,,le  a  eux'\ 

4  d'itia'iki'yo'-te'ke-t  ,,lesaeux^\ 

La  I'*  :  Accufat.- theme -darif-caradl.  de  Topt.  -  nominatif. 

La  2"* :  Accufat,  -  theme  -  plur.  ace.  -  datif-  cara(5l«  de  Fopt.- 
nominatif. 

La  3™* :  Accufat.  -  theme  -  datif-  plur.  dat.  -  caradl.  de  Topt.- 
nominatif. 

La  4™*  :  Accuf.  -  theme  -  plur.  ace.  -  dat.  -  plur.-dat.  caradl.  de 
Topt.-nominatif. 
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Ceci  donne  :  Veyiyoket ;  felon  Larramendi :  T)io\aket. 

Viqaikioket;      „  „  Vitiaiikioket. 

T)e\ayoteket;       ,,  ,,  Dioiaketet. 

Diticqkioteket :    yy  yy  Viotiaiikioketet. 


Puifque  Larramendi  ecrit  dir{(r{kiotet y  on  fe  ferait  plutot  attendu  a 
dit[ai\kioketet  qu'a  diot[ai\kioketet. 

Le  figne  de  pluralice  du  datif  te  a  change  de  place  avec  key  & 
kioteket  eft  devenu^  en  labourdin  aufli,  kioketet.  Le  pluriel  de  Taccu- 
fatif  eft  indique  par  ity  deia  fait  diqa.  Zki  eft  le  figne  de  pluralite 
fupplementaire. 

Le  conditionnel  &  fimparfaic  s^expliquenc  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  prefent. 


§  3r- 

V optatif  primitif  de  la  conjugaifon  ahfolue  de  eroan,  conferve 
prohahlement  dans  le  potentiel  fouledn  6*  bas-navarrais. 


Forme  primitive. 


POTENTIEL   OU    OPTATIF. 
PRESENT. 

ACCUSATIF    ,,le". 

foul.  bn.  (Salab.)  bn.  (Li^arrag.) 


Varoaket 

Dioket     OU 

dirot 

Virot 

Viroi  (i) 

Varoakek 

Viokek 

Virok 

Virok  (2) 

Daroake 

Vioke       y , 

diro 

— 

Viro  (3)               1 

Varoakegu 

Viokegu  „ 

dirogu 

— 

1 

Daroakeju 

Viokeiu   ,, 

diro\u 

Viroiu 

Viroiu  (4) 

Varoakete 

Diokeye    yy 

diroe 

Virote 

Virote  (y) 

(i)  Matthieu  xxvi,  6 

1. 

(a)  Matthieu  v,  26. 

(3)  Matthieu  xxvii,  4 

2. 

(4)  Marcx^  38. 

(5)  Matthieu  ix,  15. 

1 

319 

Comme  nous  Tavons  dit,  p.  287,  le  bifcaien  n  a  pas  conferve, 
aucant  que  nous  fachions^  le  prefent  du  potentiel  de  eroariy  conjugue 
avec  I'objet  inherent.  L'imparfait  fert  comme  conditionnel^  felon 
rhabitude,  &  le  prefent  n  ayant  pas  d'emploi,  fe  fera  perdu.  Eroan 
donne  en  bifcaien  un  fens  frequentatif  au  verbe  qu  il  accompagne  5 
mais  nous  favons  que  ce  n*efl  pas  le  cas  dans  les  autres  dialedles. 
Varoaket  eft  forme  de  d-eroa-ke-ty  &  fignifie  ,,je-puis-emmener-le'% 
&  comme  auxiliaire  ,,je-puis-avoir-le'^.  C'eft  dans  ce  fens  que  Ton 
trouve  en  fouletin  &  en  bas-navarrais  les  flexions  citees^  &  qui  nous 
femblent  toutes  deriver  de  eroan.  Le  theme  eft  irOy  dont  le  r  s'eft 
perdu  dans  une  variete  fouletine.  Nous  ne  connaifTons  aucun  autre 
theme  auquel  iro  pourrait  mieux  fe  rattacher.  Ces  flexions  font  des 
flexions  auxiliaires^  &  le  feul  auxiliaire  qui  y  correfponde  eft  eroan. 
La  tendance  de  Ve  initial  de  eroan  a  devenir  iy  eft  aflez  bien  etablie 
par  toute  la  conjugaifon  guipuzcoane  &  aufli  fouletine^  pour  ne 
pas  etre  admife  ici.  La  3"™**  perf.  plur.,  formee  de  dioke  (foul.)  pour 
diroke  +  te,  eft  de  nos  jours  diokeye ;  mais  Decheparre  ecrit  encore 
diroyte  (Poefies,  p.  4^).  En  foul,  moderne,  le  r  a  ete  elide  &  Thiatus 
a  ete  evite  en  intercalant  j'.  En  foul,  ancien,  k  parait  avoir  ete  elide, 
&  y  intercale.  Le  fouletin  a  conferve  le  mieux  la  forme  primitive  3 
en  bas-navarrais  le  caradlere  modal  (kejy  s'eft  tout-a-fait  perdu,  fans 
laifTer  de  trace ;  mais  heureufement  les  variantes  fouletines  dioket  = 
dirot  nous  permettent  de  conclure  a  la  forme  dirokety  avec  le  r  d'une 
flexion  &  ke  de  Tautre. 

Lifarrague  ecrit,  Matth.  v,  26  :  renda  diroano  a^quen  pelata 
,,jufqua  ce  que  tu  puiffes  rendre  le  dernier  quatrain'\  Viroano  eft 
pour  dirok-no  (avec  elifion  reguliere  de  k  medial)  5  &  dirok  eft  pour 
dirokek.  Le  a  dans  diroana  n'eft  ^pas  clair  5  on  dirait  que  c'eft  le  a 
thematique,  ce  qui  nous  donnerait  diroakek.  Bien  qu  on  aimerait  a 
attribuer  a  a  cette  origine,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  voyelle  ne 
fe  retrouve  Chez  Li9arrague  dans  aucune  des  autres  flexions  3  de  plus 
le  a  eft  fouvent  la  voyelle  de  liaifon  dans  les  flexions  quand  n  fuit. 


Forme  primitive 

V^Qaroaket 
V^Qnroake 
i\aroakeiu 
t^^Qaroakete 


360 


ACCUSATiF  „me". 


foul* 

ne  fe  trouve 

pas  chez 
M.  Inchaufpe 
Verbe  bafque 


bo.  Sal. 

S^iroket 

^iro  - 

ShQroiu  — 

V^roketCy  nirote  — 


bn.  Lif. 
^irok{i) 


Ligarrague  ecrit :  Chahu  ahal  nirok,  Macth.  viii,  2.  ^,Tu  peux  me 
nettoyer".  V^rok  eft  pour  nirokek;  la  cara<5leriftique  du  mode  seft 
perdue.  V^rokety  chez  Salaberry^  eft  une  erreur;  n-iro-k-h  fait 
nirokek.  La  3™*  perf.  fing.  aurait  du  etre  niroke. 


ACCUSATIF   ,,tc". 

Forme  primitive 

foul.                 bn.  Sal. 

bn.  Li;. 

Haroaket 

—                Hiroket 

Hiroket 

Haroake 

—                    — 

— 

Haroakegu 

—                Hirokegu 

— 

Haroakete 

—                Hirokete 

ACCUSATIF   ,>nOUS''. 

Garoakek 

—                    — 

— 

Garoake 

Garoakeiu 

—                    — 

— 

Garoakete 

ACCUSATIF    ^VOUS**. 

Zaroaket 

—                Ziraiket 

Zaroake 

Zaroakegu 

—                    — 

Zaroakete 

—                Ziroikete 

(1)  Matth.  VIII,  2. 
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Les  quelques  flexions  trouvees  chez  Li^arrague  fufliraienc  a  re- 
conftruire  toutes  les  autres^  ou  plucoc^  puifquelles  font  formees 
regulieremenCj  il  n  y  a  qu  a  appliquer  les  regies  de  la  conjugaifon 
(voir  ch.  xi^  §  9);  mais  nous  avons  prefere  les  laiflfer  en  blanc. 

La  difficulce  eft  plus  grande  quand  il  s'agic  d  expliquer  riinparfaic. 
Nous  commen9ons  par  le  citer. 


coNDiTiONNEL  (imparfalt  autrefois). 

ACCUSATIF    ,,lc". 

bn.  Sal. 

Hire 

Liro 

Gindiro 

Zindirote 

Lirote 


Forme  bifc. 

foul. 

U^Qeroake 

5^w,       ^ioke 

(H)eroake 

—          Hioke 

Leroake 

Lira,         Lioke 

Geroake 

Giniro,      Ginioke 

Zeroake 

—           Zinokeye 

Leroakee 

Liroe,        Lirokeye 

ACCUSATIF  „me". 

D^Qeroaket 

— 

U^Qeroake 

T^ntiOy   t^mioke 

S^^oakeiu 

— 

V^Qroakee 

V^ntiokeye 

ACCUSATIF  „te". 

Eroaket 

Hindiokety  Hindiot 

Eroake 

Hintiokey  HintiOy  Hindio 

Eroakegu 

HintiokegUy  Hindiogu 

Eroakee 

Hintiokey€y  Hindioye 

ACCUSATIF    „nOUS". 

Geroakeyik 

— 

Geroakei 

Gintioke 

Geroakeiui 

— 

Geroakeei 

Gintiokeye 

bn.  Li(. 


Liroite 


—         !!hQndiroke[u 
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ACCUSATIF    jyTOUS". 

Forme  bifc.  foul.  bn.  Sal.      bn.  Uq, 

Zeroaket 
Zeroake 
Zeroakegu 
Zeroakee 


Zinnoe 


Zinriokeye  —  — 

Uimpaifaic  eft  en  ufage,  comme  d'habitude^  pour  le  condidonnel; 
p.  ex.  [h(ola  hura  hatiaman  liroiten  hitiean.  Matdi.  XXI  I,  ly.  , , Com- 
ment ils  pourraienc  le  prendre  par  fes  (dans  les)  paroles'*.  Liroitij 
eft  fuivi  de  n,  puifqu  on  dit  nola-n  ,, comment  que  ils  pourraient'\ 

L'imparfait  avec  raccufatif  „le'*  n'eft  pas  plus  eloigne  de  la 
forme  primitive  que  ne  Feft  le  prefent;  leroakee  pour  leroakete,  & 
lirokeye  pour  lirokete  noffrent  aucune  difiiculte;  mais  quand  faccu- 
fatif  eft  ^^me^  te^  nous,  vous'^  la  flexion  a  un  n,  dont  nousignorons 
Torigine. 

En  fouletin  ces  imparfaits  ont  aflfez  fouflfert;  mais  heureufement 
on  les  retrouve  dans  le  N.  T.  de  Li^arrague,  &  nintioy  fouletin,  avec 
t  fuivant  n,  ce  qui  eft  contraire  aux  lois  de  la  phonetique,  &  fans  ke^ 
fe  retrouvera  en  bas-navanrais  comme  nindiroke;  p.  ex.  Sinhets 
nindiroquegue  ni.  Jean  v,  46.  ,,Vous  croiriez  en  moi*'.  Cette 
flexion  qui  aurait  du  etre  nintioiu  ou  nimiokeiUy  en  fouletin,  ne  fe 
trouve  pas  dans  Ic  verbe  bafque  de  M.  Inchaufpe,  du  moins  pas 
comme  correfpondant  a  nindirokeiu.  C/^intiokeiu  fe  trouve  pour  la 
forme  refpedlueufe,  correfpondant  a  nimioke  ,,il  me  pourrait"  de  la 
forme  indefinie.  On  voit  une  fois  de  plus  le  defaut  de  cette  forme 
refpedlueufe,  qui,  comme  formation  bafque,  eft  un  contre-fens. 

La  fyllabe  inexplicable  in  fe  trouve  deja,  comme  Ton  voit,  chez 
Li9arrague;  mais  nous  croyons  que  Dechepare  fait  ufage  de  ces 
flexions  fans  in;  p.  ex.  Exay  gayqa  ginen  bayta  tentacera  orduyan  nontic 
engana  niroyen  vere  arte  guciai  (i).  ,,Le  mauvais  ennemi  viendra 
certes  dans  ce  moment  pour  tenter  s'il  (litt.  d  oil)  peut  me  trom- 

(i)  Po^Jies,  p.  10. 
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per'\  t^royen  eft  pour  niroye-n,  &  niroye  pour  niroke  avec  elifion 
du  *,  remplace  par  j.  t^iro-ke  pour  n-eroa-ke  „(il)  peut  me'\  On 
fait  que  quand  raccufatif  eft  ,,me,  tc,  nous,  vous'%  ceft  Taccufatif 
qui  precede  le  theme;  le  fujet  eft  toujours  abfent  dans  la  3"*^  per- 
fonne  (voir  ch.  xi). 

L'imparfait  du  potentiel  eft  forme,  comme  d'habitude,  du  condi- 
tionnel,  en  ajoutant  arty  &  niokey  foul.,  fait : 

tNjokian 

Hiokian 

Ziokian 

Giniokian 

Ziniokian 

Ziokeyen 

En  rendant  a  ces  flexions  le  r  qui  fe  trouve  encore  dans  la  vari^te 
fouletine  niro,  &c.,  dont  celles-ci  font  formees,  nous  aurons,  p.  ex., 
la  3"**  perf.  plur.  \irokeieny  en  tenant  compte  de  la  mutation  de  t 
cnyj  ce  qui  nous  rapproche  de  la  forme  bn.  liroiren:  Ecin  har  bait- 
ciroiien.  Marc  ill,  20.  ^^Ils  ne  pouvaient  pas  prendre"  (le  repos). 
Nous  ignorons  fi  le  i  (pour  y)  n  eft  pas  peut-etre  le  reprefentant  du 
k  medial  elide.  Ces  quelques  indications  demontrent  fuffifamment 
que  les  flexions  obfcures  s'expliqueront  plus  tard.  On  voit  deja  que 
Dechepare  s'eloigne  moins  de  la  forme  primitive,  qu'on  ne  le  fait 
de  nos  jours. 


§  36. 

Lauxiliaire  joan  ,,a//^r'\ 

Le  nom  verbal  joan  fert,  en  bifcaien,  comme  auxiliaire  des  verbes 
frequentatifs ;  p.  ex.  geyeneanyaio  doa  ,,cela  arrive  reguliirement  ou 
d'habitude*\  Comme  tous  les  verbes  intranfitifs,  joan  peut  etre 
conjugue  fans  regime  &  avec  un  regime  indiredl. 


364 


Sans 
regime. 

Noa 

Oa 

Doa 

Goaz 

Zoaz 

Voaz 


a  moi 

Oat 

Toat 

Zoataz 
Toataz 


INDICATIF. 

pk£sent. 

Avec  regime  indireA. 


a  toi 

Noatat 

Toataa 
Goataaz 

Toataaz 


a  lui 


a  nous     a  vous 


l^oako  —  Noatzu 

Oako  Oaku  — 

Toako  Toaku  Toatzu 

Goakoz  —  Goatzuz 

Zoakoz  Zoakuz  — 

Toakoz  Toakuz  ToatTMZ 


a  eux 

Noake 

Oake 

Toake 

Goaktz 

Zoaktz 

Toakez 


Ninoian 

Inyoan 

Toian 

GinoazMi 

Zinoazan 

Toazan 


mPARFAIT. 

—  Niiyoataan  Ninoakon  —  Ninoatzun  Ninoaken 
Inyoatan  —  Inyoakoan  Inyoakun  —  Inyoakfn 
Toatan     Inyoataan     Toakon         Toakun     Toatzun  Toaken 

—  GinyoatazanGlnoakozan  —           GinoatzuzanG'tmfoaktzan 
Zinotazan  —               Zinoakozan  Zinoakuzan  —  Zinoakezan 
Toatazan  Inyoatazan   Toakozan      ToakuTMn  Toatzuzan  Toaktzan 


Ninoake 

Inyoake 

Liyoake 

Cinoakez 

Zinoakez 

Liyoakez 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

—  Ninyoakek      Ninoakeo     —              Ninoakezu  Ninoakeoe 
Inyoaket    —                 Inyoakeo     Inyoakegu   —  Inyoakeoe 
Liyoaket    Liyoakek        Liyoakeo     Liyoakegu  Liyoakezu  Liyoakcoe 

—  Ginyoakezak  Ginoakeoz  —  Ginoakezuz  Ginoakeoez 
Zinoakedaz —  Ztnoakeoz  Zinoakeguz —  Zinoakcoez 
LiyoaktdazLiyoakezak     Liyoakeoz   Liyoakcguz  Liyoakeztiz  Liyoakeoez 


Le  pafle  du  condirionnel  eft  forme  du  prefent  en  ajoucanc  an  ,- 
ninoakeaTiy  &c.  (i). 

Le  prefent  du  conditionnel  etait  primitivement  Fimparfaic  du  po- 
tentiel;  le  prefent  a  du  etre  noake ^  oake,  doake^  &C.3  mais,  jufqu'a 
prefent^  nous  ne  Tavons  pas  rctrouve. 


(i)  Verho  yqfc.f  p.  140. 
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Ces  flexions  peuvenc^  en  general,  fe  pafler  d'explications  3  elles 
font  formees  du  theme,  precede  du  pronom-fujet  &  fuivi  du  datif; 
noako  eft  pour  n-oa-ho,  Mais  celles  qui  ont  la  2™*  perf.  du  fingulier 
pour  regime  indiredl,  font,  comme  d'habitude,  irregulieres.  U  n  y  a 
aucune  raifon  pour  fuppofer  qu'elles  aient  ete  formees  d'une  autre 
maniere  que  toutes  les  autres  flexions,  &  fpecialement  que  celles 
avec  le  pronom  de  la  2"*®  perf.  plur.  Si  noatiu  „je  vais  a  vous*^  eft 
forme  de  n-oa-^^  il  faut  que  ,,je  vais  a  toi'*  foit  forme  de  n-oa-h, 
ce  qui  donnerait  noak.  Le  r  dans  noatiu  eft  evidemment  une  erreur, 
erreur  ou  variete  de  prononciation  (q  pout  ^,  qui  fe  retrouve  fi  fre- 
quemment  dans  la  langue  bafque.  Ce  r  aura  peut-etre  induit  en  erreur 
ceux  qui  ont  cru  pouvoir  faire  deriver  la  flexion  avec  hi  de  la  flexion 
avec  lu;  car  ce  r,  qui  n  appardent  ni  au  theme,  ni  au  pronom,  fe  trouve 
aufli  chez  Zavala  dans  les  flexions  avec  hi.  U^oatai  eft  une  forme 
barbare;  n  +  ^^  +  A  ne  peut  donner  que  noak  „je  vais  a  toi'\  Toak 
,,il  va  «L  toi'\  Goak  ,,nous  allons  a  toi^',  ou  bicn  goaka^  en  repetant 
le  figne  de  pluralite.  Toaka^  ,,ils  vont  k  toi'\  Ainfi  feraitla  forme 
reguliere  de  ces  flexions. 

Les  autres  dialedles,  du  moins  le  guipuzcoan  et  le  fouledn,  ont 
des  flexions  legerement  diflerentes.  Elle$  ont  toutes  une  fyllabe  ki 
dans  cous  les  temps  &  pour  toutes  les  perfonnes,  &  echappent,  par 
cela  meme,  k  Tanalyfe;  que  Ton  dife  ,,il  va  a  moi"  ou  „a  lui^'  ou 
,,a  toi'%  la  fyllabe  ki  fe  trouve  toujours  dans  la  flexion;  noakik 
,,je  vais  a  toi".  tf^oakio  „je  vais  a  lui".  Oakit  „tu  vas  h,  moi^%  &c. 
Ce  ki  fe  trouve  dans  tous  les  verbes  intranfidfs,  quand  il  y  a  un 
regime  indiredl  a  exprimer;  p.  ex.  egon  „refter"  fait  nagokik  ,,je 
refte  a  toi'\  Par  ces  deux  dialedles  on  a  la  preuve  que  les  flexions, 
comme  notre  methode  nous  permet  de  les  reconftruire,  font  cor- 
re(5les3  en  enlevant  ki  a  noakik^  il  refte  noak. 
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CHAPITRE  XIV. 


LE    NOM    VERBAL  EDUKI. 


§    I. 

Vadje&if  verbal  rranjinf  eduki  ^ytenu^\ 

Ladjedlif  verbal  edukiy  ou  idukiy  ou  euki  ,,tenu'%  eft  en  ufage 
dans  tous  les  dialedles^  excepte  en  bn.  &  en  fouletin.  Ces  diale(5les 
one  ukan  &  ukhen.  II  eft  difficile  de  dire  fi  eduki  eft  un  nom  verbal 
fimple  ou  bien  compofe^  &  ce  qui  en  conftitue  le  theme^  done  ukan 
nous  parait  ecre  la  variance^  &  done  eutji  eft  une  variance^  felon 
Zavala. 

Zavala  die  que  eduki  fere  pour  auxiliaire  de  la  conjugaifon  rela- 
eive,  apres  avoir  oee  ki  &  mis  ts  a  la  place  (i).  Ceete  fa9on  dagir 
eft  un  peu  cavaliere,  &  Ton  feraie  eente  de  demander  fi  euki  n  eft 
pas  forme  de  eutji y  en  enlevane  ts  &  en  meeeane  ki  a  la  place.  Mais^ 
bien  que  Topinion  de  Zavala  foic  peu  probable^  il  feraie  poflible  que 
ces  deux  noms  verbaux  euflene  une  origine  commune.  Dans  ce  cas 
eu  ou  edu  feraie  le  eheme;  mais  qu*eft-ce  que  la  eerminaifon  ki? 
Eft-^lle  pour  egiti?  ou  bien  le  i  eft-il  la  caradleriftique  ordinaire  de 
Tadjedlif  verbal,  &  A  un  eroifieme  elemene?  II  y  a  quelques  noms 
verbaux  en  kiy  ce  qui  nous  permeeeraie  peue-eere  de  confiderer  euki 
comme  eeane  aufli  compofe  de  eu-egin^  p.  ex.  iraiekiy  guipuzcoan, 
eft  erefegiy  en  bifcaien,  probablemene  de  eraio-iiekiy  &  iieki  de 
ilio-egin.  Nous  avons  ici  k=zg;  il  faudra  alors  admeeere  la  chuee 
de  In  final,  ce  qui  n a  rien  d  exeraordinaire.  Eu  ou  edu  pourraie 

(i)  Comparei  ch.  xiu,  %  a4»  oCi  nous  avons  difcut^  cette  queilion. 
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correfpondre  a  ,,prife".  Eutfiy  pour  eu-etfiy  fignifierait  „  avoir 
prife'%  euki  ferait  „faire  prife'\  Tout  ceci  eft  tres  hypotherique, 
&  nous  fommes  loin  de  la  phrafe  laconique  de  Zavala^  cicee  plus 
haut. 

Ukhen  ou  ukan  nous  paraic  etre  une  variance  de  euki;  i^  puifquc 
les  dialcdles,  qui  font  ufage  de  cette  forme^  ont  les  memes  iformes 
flechies^  daukai  ou  dadukai;  2°  puifque^  d*apres  le  mecanifme  de  la 
conjugaifon  bafque^  ukan  doit  donner  dukat  au  prefent^  3°  puifqu  on 
trouve  d'autres  noms  verbaux  done  la  terminaifon  eft  tantot  n^ 
tancot  tu;  p.  ex.  eiagun  ou  eiagutu;  ijan  ou  iiatu;  il  eft  vrai  que  ukan 
fe  trouve  aufli  comme  ukaiu  ou  ukandu. 

Uadjedlif  verbal  edukiy  idukiy  &  apres  la  chute  du  dy  euki,  fignifie 
„tenu*\  Iduki  dut  neure  hitia.  ,,J  ai  tenu  ma  parole**.  Ecen  guciek 
daducaie  Joannes  Trophetatan.  Matth.  xxi,  26.  ,,Car  tous  tiennent 
Jean  pour  prophete'*.  Vaducate  eft  la  3"*®  perf.  plur.  du  pref.  de 
1  indie,  de  eduki, 

Les  flexions  de  eduki  en  bafque,  comme  celles  de  ,,tener**,  tenir 
en  efpagnol,  correfpondent  a  celles  de  ,, avoir**;  &  daukat  ,,je  le 
tiens*'  (de  euki),  fe  retrouve  dans  une  forme  contradlee  comme 
daut  ou  dot  ^Je  Tai**.  II  ferait  par  confequcnc  mieux  de  ne  jamais 
parler  de  Tauxiliaire  , , avoir*',  mais  de  Fauxiliaire  ,, tenir**,  tout 
comme  en  efpagnol. 

Dans  notre  Effai  (1867),  "^^^  avons  admis,  que  ce  que  Ton 
nomme  les  terminatifs  ou  terminaifons,  duty  diot,  &c.,  etaient  les 
flexions  du  verbe  eduki  (i),  fans  entrer  dans  des  details,  n'etant  pas 
en  etat  de  donner  aucun  eclairciflement  fatisfaifant  par  rapport  a  la 
conjugaifon  du  verbe  bafque.  La  theorie  de  ,, terminatifs**  eft  fi  ab- 
furde,  qu  elle  ne  pouvait  venir  en  ligne  de  compte,  quand  meme  on 
n'en  aurait  aucune  autre  a  y  fubftituer  3  &  Thypothefe  que  les  flexions 
de  eduki  „tenu**  etaient  en  ufage  comme  celles  de  , , tenir**  en  ef- 
pagnol, pour  „avoir'*,  etait  fi  naturelle,  que  nous  favons  admife 
fans  fexaminer  fcrupuleufement.  Aufli  cet  examen  n  aurait  donne. 


(1)  Ces  flexions  ou  terminaifons  dituty  diot^  font  ^videmment  toutes  des  modifications 
d'un  feul  U  mdme  nom  verbal,  de  euki. 
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il  fauc  bien  Favouer^  aucunt  refulcat  fatisfaifant^  puifque  nous  igno- 
rions  alors  la  formation  des  flexions  &  qu'il  nous  manquaic  encore 
des  lois  phonetiques^  neceflfaires  a  Tanalyfe  du  verbe. 

Dans  notre  Di(5lionnaire,  oil  nous  avons  cliche  de  donner  Tety- 
mologie  des  mots^  euki  demandait  la  fienne;  mais  la^  moins  que 
dans  rEflfai^  nous  avons  exprime  une  opinion  arretee.  Un  commen- 
cement d'examen  avait  fait  naitre  le  doute  et  nous  avons  dit :  ^^Pour 
faire  deriver  det  ou  dot  ou  daut  de  eukiy  il  faut  abfolument  la  chute 
du  ky  dont  il  n  y  a  pas  d  exemple  jufqu  a  prefent^  autant  que  nous 
fachions;  mais  du  moment  quelle  fera  prouvee,  Thypothefe  eft 
admiflible'\.. 

Finalement^  dans  notre  Etude  fur  le  verbe  bafque^  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  decider,  &  ayant  trouve  que  Tauxiliaire  frequentatif 
bifcaien  eroan  (ikuji  daroat  ,,je  vois  d'habitude**)  etait  employe  dans 
tous  les  autres  dialedles  comme  auxiliaire  pur  &  fimple,  mais  avec 
deux  regimes,  nous  nous  fommes  laifle  entrainer  a  confiderer  les 
flexions  duty  &c.,  comme  derivant  audi  de  eroaUy  &  nous  avons  dit 
que  daut  „je  Tai'^  venait  de  daroat  ,,je  Fai  d'habitude'*,  ce  qui  eft 
une  erreur. 

Cecte  etymologie  etait  tres  poflible,  tres  plauGble  meme,  puifque 
le  bifcaien  daroadak  ,,tu  me  fas  d'habitude'^  devient  dautak  ,,tu  me 
Fas'',  en  labourdin.  Le  theme  eroa  eft  done  devenu  au  en  labour- 
din.  De  la  meme  maniere  daroat , Je  fai  d*habitude'^  aurait  pu  faire 
daut  OM  dot  ,,je  fai**. 

Cette  explicadon  a  kie  trouvee  par  le  prince  Bonaparte :  ,,An 
,,aflerdon  which  conftitutes  one  of  the  greateft  abfurdides,  and  is 
,, quite  below  criticifm'\  Nous  traduifons  pour  ceux  de  nosle<5leurs 
qui  ne  favent  pas  Tanglais :  ,,Une  aflferdon  qui  conftime  une  des 
plus  grandes  abfurdites  et  qui  eft  au-deflR)us  de  toute  cridque'^.  Et 
la  raifon  eft  celle-ci:  ,,As  iduki,  according  to  M.  van  Eys  meets  at 
the  fame  end  with  eroan  (1)'';  c'eft-Ji-dire :  Puifque  WMfa',  felon 
M.  V.  E.,  arrive  au  meme  point,  ou  donne  le  meme  refultat,  que 
eroan. 

(1)  Voir  Academy,  nov.  ao,  1875. 
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Nous  comprenons  letonnemenc  du  prince  Bonaparte,  qui  ne 
seft  pas  beaucoup  occupe  d'etymologie  fcienrifique  (i),  bafee  fur 
les  lois  de  la  phonecique.  Nous  cicerons  done  une  langue  qu'il 
connaicra  fans  douce  grammadcalemenc^  le  fran9ais;  la  nous  trou- 
vons  des  exemples  de  ce  meme  phenomene  qui  econne  tant  le  prince ; 
p.  ex.,  vivre  &  voir  fe  rencontrent  dans:  je  vis,  tu  vis,  il  vit.  Etre 
&  fuivre  dans :  je  suis.  Croicre  &  croire  dans  :  je  crois,  cu  crois, 
il  croit. 

La  fignificarion  n'efl  pas  non  plus  un  obflacle  en  bafque,  puifque 
eroan  eft  Tauxiliaire  bifcaien  pour ,, avoir  d'habitude'^  (wont,  anglais), 
&  que  eduki  eft  employe  pour  ,, avoir".  Nous  pouvons  meme  citer 
un  troififeme  verbe  (mais  ceci  fous  referve),  arrivant  au  meme  reful- 
tat,  dans  la  3"**  perf.  ling,  du  prefent  de  Tindicatif,  &  c  eft  egon. 
O^garrei  egon  fignifie  „pleurer",  litt.  ,,etre  en  (avec)  larmes*'. 
tf^garre\  dago  „il  pleure'\  Mais  Dechepare  ecrit:  Vihoga  (hihotiaj 
dautbethiere  nygarrei  (2).  ,,Le  coeur  pleure  fans  cefle".  Daw  eft  une 
faute  d'impreffion  probablement.  La  3"*®  perfonne  du  pluriel  eft  daute 
pour  dagote;  la  3"***  perf.  du  lingulier  eft  par  confequent  dau  pour 
dago. 

Si  Tarticle  du  prince  Bonaparte  prouve  quelque  chofe,  ce  fera 
qu*il  eft  beaucoup  plus  facile  de  dire  des  groftleretes  que  d'analyfer 
le  verbe  bafque.  AufC,  quand  on  prend  des  flexions  pour  des  termi- 
naifons,  fanalyfe  devient  un  luxe  inutile. 

Comme  nous  Tavons  dit,  nous  nous  fommes  trompe,  &  aujour- 
d'hui  que  nous  favons  que  k  medial  s  elide,  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  daukat,  qui  eft  lui-meme  pour  daukty  eft  devenu  daut. 

(1)  Avant  la  publication  de  notre  EJfai  1867,  rien  n'avait  ^t^  public  fur  la  phonetique 
bafque,  fi  ce  n'eft  les  trois  ou  quatre  obfervations  k  ce  fujet  par  W.  v.  Humboldt. 

(3)  Poifies^  Amoros  gelofia,  p.  5 1 .  Nous  regrettons  qu'il  fe  foit  glifRS  deux  fautes  d«n5 
ce  m^ine  exemple  k  la  page  154,  note  j . 


H 
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§  2. 


Conjugaijon  du  verhe  rranjitif  cduki  yytenir^\ 

Puifque  le  verbe  tranfitif  ,,tenir''  a  donne  en  bafque,  comme  en 
efpagnol,  Tauxiliaire  pour  „avoir'%  nous  donnerons  d'abord  la 
conjugaifon  du  verbe  eduki  „tenir",  qui  eft  parfaitement  reguliere, 
&  pour  les  derails  de  laquelle  nous  renvoyons  au  chapitre  xi. 

Nous  citons  les  deux  variantes  qui  font  toutes  les  deux  en  ufage, 
Tune  avec  le  d  (de  eduki),  Tautre  fans  d  (de  euki). 


I  ND  I  C  AT  1  F. 

PRESENT. 

guip. 

bifc. 

Vadukat 

ou 

Vaukat 

Vadukak 

>> 

Vaukah 

Vaduka 

5> 

Vauka 

Dadukagu 

>> 

Vaukagu 

Dadukaiu 

>> 

T)auka\u 

T>aduhare 

IMPARFAIT. 

DaukatCy  daukee 

P^edukan 

ou 

V^ukan 

{H)edukan 

JJ 

{H)€ukan 

Zedukan 

ii 

Eukan 

Genedukan 

yy 

Geunkan 

Zeneduhan 

3> 

Zeunkan 

Zedukaten 

>j 

Euken 

On  voir  que  ces  deux  temps  n'ont  rien  perdu  de  leur  regularite 
primitive ;  d  +  ^duk  +  t  doit  faire  dadukat  &  n  +  ^duk  +  an  doit 
faire  nedukan.  La  3"*®  perfonne  eukan  eft  la  forme  primitive  bifcaienne, 
fans  1  initial^  felon  le  principe  que  le  fujet  de  la  3"^^  perfonne  fe  fait 
remarquer  par  fon  abfence:  euk-an. 
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Les  verbes  reguliers  ont  encore  I'optatif,  mais  nous  n  en  voulons 
pas  reconftruire  les  deux  temps^  vu  que  nous  ne  favons  citer  aucun 
exemple  on  les  flexions  fe  trouvenc.  U  iauc  que  le  prefent  ait  ete 
dadukakety  &  rimparfaic  nedukake\  mais  nous  ignorons  quelle  a  ete 
Imfluence  des  lois  phonedques  par  rapport  au  k. 

Eiaguturik  dadukat  foldaduak!  bifc.  ^,Je  le  dens  pour  reconnu^ 
foldats'M  — Iduki  dm  neure  hityiy  1.  ,,J'ai  tenu  ma  parole^ \  — 
Egiten  hari  nifrianean  begietan  iduki  dut  geyenean,  Mendiburu^  Introd.^ 
p.  I.  ^ ^pendant  que  jecais  occupe  a  le  faire^  j'ai  furtout  tenu  dans 
Toeil,  c.-a-d.  j'ai  porte  toute  mon  attention' \  Nous  difons  en  hoi- 
landais  exadlemenc  la  meme  chofe  :  ''In '  t  oog  gehouden". 


S3 

Eduki^  euki  ^,r^ni>"  comme  auxiliaire, 

Edukiy  comme  verbe  tranfitif^  a  deja  perdu  le  d :  euki;  comme 
auxiliaire  il  perdra  une  autre  lettre^  le  A.  Le  theme  qui  etaic  eduk  ou 
euky  devient  eu.  Pour  la  chute  du  k  voir  chapitre  in. 

Ce  theme  eu  fe  trouve,  comme  tou jours,  dans  la  3™®  perfonne 
de  rimperarif:  biu  ,,quil  ait".  En  retranchant  le  i,  qui  eft  la  ca- 
ra(5leriftique  de  la  perfonne  (i),  il  refte  iu  ou  plutot  eu^  puifque  e, 
dans  le  dialedle  bifcaien,  fuivi  d'une  autre  voyelle,  devient  i  (2).  Eu 
eft  done  le  nouveau  theme,  le  theme  fecondaire,  au  lieu  de  euk.  On 
pourraic  croire  que  Timperadf  eft  biu,  non  pas  parce  que  le  e  fe 
converdt  en  /,  mais  parce  que  Imiriale  de  ladjedlif  verbal  eft  aufli 
bien  i  que  e :  eduki  ou  iduki.  Cependant,  comme  la  voyelle  inidale 
du  theme  reparait  toujours  dans  Timparfaic,  &  que  la  elle  eft  inva- 
riablement  e  (Inedukan,  neukanjy  nous  croyons  pouvoir  en  conclure 
que  eduki  &  non  iduki  eft  la  forme  primirive. 

Dans  les  dialedles  bafques  firangais  eu  fe  dit  au  (3).  II  eft  fort 

(1)  Voir  ch.  XI,  $  3. 

(j)  Ch.  III. 

())  Auc  hihot[  on.  Matt,  ix,  j,  Aics  bon  couroge. 
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pofTible  que  les  difFerentes  formes  de  flexions  ie  foient  influencees 
reciproquemenc.  Les  variances  eu  &  au  fe  retrouvent  du  refte  dans 
le  prefent  d'un  feul  &  meme  diale(5le.  Le  bifcaien  dau  fe  die  deu  dans 
le  dialedle  arratiana  (i)^  &  meme  Larramendi  eerie  ufte  deu  (2), 
pour  ujte  duy  qui  eft  la  forme  habicuelle  du  giiipuzcoan.  Connaiflanc 
maincenanc  le  dieme^  il  n  y  a  rien  de  plus  fimple  que  de  former  les 
flexions  en  prenant  le  theme  pour  bafe^  comme  cela  eft  la  regie. 
Ainfi,  eu  precede  de  i  &  fuivi  du  pronom  i  fera  dauty  puilque  la 
voyelle  iniriale  devient  tou jours  a:  d^ ekar  + 1  fait  dakart  (voir 
ch.  XI,  §  4). 

II  femble  qu'il  n  y  a  aucune  objedlion  a  faire  a  cette  analyfe^ 
nous  nous  fommes  fh:i(5lemenc  tenu  aux  regies  &  nous  fommes  arrive 
au  refultat  voulu  fans  le  moindre  effort.  Et  cependanc  il  fe  prefente 
une  obfervadon  qui  n  eft  pas  du  domaine  de  la  grammaire,  mais 
qui,  croyons-nous,  a  fa  valeur. 

Nous  avons  pofe  le  theme  eu  comme  bafe  des  formes  verbales 
qui  nous  occupent. 

Nous  voulons  au  contraire  pofer  le  theme  eu  comme  produit  par 
ces  memes  formes  verbales. 

Selon  la  premiere  theorie,  il  nous  femble  qu'il  faudrait  admettre 
que  la  forme  du  theme,  ici  eu  (on  dirait  pour  la  facilite  des  gram- 
mairiens  fliturs),  aurait  ete  fixee  d  avance,  ce  qui  devra  paraitre  tres 
fadlice.  Nous  nous  garderons  bien  de  toucher  a  la  queftion  fi  deli- 
cate de  la  fignificarion  primitive  des  racines  3  mais  ici  nous  avons  a 
faire  h,  un  nom  verbal  derive  ou  plutot  ufe,  ayant  encore  fa  fignifi- 
carion primirive,  bien  que  modifiee.  N*eft-il  pas  plus  probable,  dans 
ce  cas-ci,  d*admettre  que  Timperatif  aufli  bien  que  le  prefent  fe  font 
formes  fimultanement  du  prefent  &  de  Fimperarif  primitif,  &  que  les 
influences  phoneriques  ayant  ete  6gales  pour  les  deux,  daukat  foit 
devenu  dam;  &  beuk  ou  beuka  (ou  quelle  qu'ait  ete  la  forme  de  Tim- 
peratif)  biu? 

Puifque  nous  favons  quun  theme  donne,  foit  eu,  doit  devenir 


(i)  Voir  Zavala,  Virho  fi\c.,  p.  55,  n*  131. 
(2)  Voir  Larramendi,  Introd.  du  Dice.,  p.  cxcil. 
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daut  a  la  I  "*  perfonne  du  prefent,  nous  pouvons  faire  Toperation 
inverfe  &  dire  que  le  theme  de  daut  eft  eu.  Si  les  racines  ont  eu  une 
fignificadon  decerminee,  ne  nous  importe  pas  ici.  Ce  th^me  fecon- 
daire,  ufe^  qui  nous  occupe  ici^  eft  une  pure  abftradlion  3  fi  eduk  a 
fignifie  quelquc  chofe^  il  eft  evident  que  eu  ne  fignifie  plus  rien. 

Le  refultat  de  ces  theories  fera  le  meme :  daukat  pour  daukt  fd- 
euk'tj  par  fuite  de  la  chute  du  k  devient  daut. 

Pour  plus  de  clarte  nous  repeterons  les  deux  temps. 


pr£sent. 

PRESENT. 

du  verbe  euki  ,,tenir'*. 

de  I'auxiliaire  euki. 

Vaukat  „je  tiens'^ 

Daut       ou  dot    ,,j'ai" 

Vaukak 

Vauk       „    dok 

Vauka 

Vau 

Vaukdgu 

Vaugu     ,,    Vogu 

Vaukaiu 

Vauiu      ,,    Voiu 

Vaukate 

T)aue        , ,    dahee 

La  feule  obfervarion  qu  il  y  ait  a  faire  ici,  c  eft  que  la  3"*®  perfonne 
du  pluriel  a  perdu  le  t,  ce  qui  eft  prefque  toujours  le  cas  en  bifcaien. 
'Davee  ou  comme  nous  Tecrivons  dahee  eft  pour  daue  ^m=v  =  6^ 
pour  daute. 


IMPARFAIT 

du  verbe,  riiik/„tenir'*. 

t^dukan  ou  S^ukan 
Hedukan  ,,  (H)eukan 
Zedukan       , ,    Eukan 


a 


Genedukan    y,    Geunkan 
Zenedukan  ,,    Zeunkan 


Zedukaten 


ij 


Euken 


1 

IMPARFAIT 

de  Tauxiliaire  euki. 

U^enduan 

OU  P^ban 

Henduan 

„    Heuan 

,,    Euariy  evariy  ehan 

Gendukan 

yy         

(0 

Zenduan 

,,         

(X) 

— 

,,    Euen,  eud'en 

(1)  Les  flexions  qui  manquent  peuvent  Stre  reconflmites  par  analogic  :  geban  ou  geuan, 
-^ehan  ou  -[tuan.  Biles  fe  retrouvent  dans  le  conditionnel. 
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On  voic  qu'en  fupprimanc  le  k,  nedukan  devient  nenduan  8c  neukan 
ou  nehaiiy  puifque  11= fr. 

Seulement  nenduan  a  un  /i  intercal6;  n  myfl6rieux  qui  fe  trouve 
fouvenc  dans  Timparfait  (voir  ch.  xi^  §  7). 

Nous  avons  du  citer  les  variantes  de  eduki^  avec  &  fans  dy  puifque 
rimparfait  bifcaien  a  choifi  dans  les  deux  feries^  quatre  flexions  dans 
chacune  d'elles. 

II  ny  a  fans  cela  rien  a  expliquer^  coutes  ces  flexions  font  cres 
claires,  a  Fexceprion  de  la  3"**  perfonne  du  pluriel  eud^en.  Zavala 
ecrit  Tapoftrophc  pour  un  e  elide,  comme  il  fe  le  figure,  mais  ceA 
pour  ty  &  eud'en  eft  pour  euun. 

Sans  vouloir  attribuer  en  general  au  dialedle  bifcaien  un  degre 
de  purece  que  n'onc  pas  les  autres,  il  faudra  reconnaicre  que,  dans 
ce  cas,  ce  dialedle  s'eft  conferve  le  mieux.  Les  variations  dans  les 
voyelles  du  theme,  dans  les  dialedles  diflerents,  s'expliquent  peut-ecre 
en  partie  par  la  modification  que  fubiflent  ces  voyelles  dans  quel- 
ques  flexions;  eu  du  theme  devient  au  au  prefent.  Le  dialedle  bifcaien 
oflre  lui-meme  deja  cette  variante  dans  le  dialedle  ,,arratiana''  qui 
dit  deu  pour  dau.  Que  au,  qui  fe  prononce  fouvent  0,  devienne  u 
dans  la  prononciation,  eft  un  fait  tres  commun  (i). 


§  4. 

Conjugaifon  de  euki  comme  auxiliaire. 

Le  mecanifme  de  la  conjugaifon   eft  toujours  le  meme  &  nous 
devons  renvoyer  Ic  ledleur  au  chapitre  xi,  pour  les  details. 


(1)  A  San  Renio,  &  il  parait  dans  toule  la  Riviera,  il  y  a  line  grande  tendance  a  pro- 
noncer  les  o  comme  des  u. 
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I  NDICATIF. 

PRESENT. 

lab.  nav. 

bn.  foul. 

guip. 

ACC.  SING. 

ACC.  PLUR. 

ACC.  SING.      ACC.  PLUR. 

Vut 

Vim 

Vet 

Vitut 

Vuk 

Vituk 

Vek 

Vituk 

Vu 

Vim 

Vu 

'  Vitu 

Vugu 

Vitugu 

Vugu 

Vitugu 

Vuiu 

Vituiu 

Vuiu 

Vitugu 

Vute 

Vitue 

Vute 

Vitu^te 

bifc. 

ACC.    SING.      ACC.    PLUR. 

Vaut,  dot{l)Vodai 
Vauky  dok  Voiak 
Vau  Vitu 

VaugUydogu  Vogw{ 
Vau:[Uy  do^u  Voiui 
Vaue  Vaueei  (2) 


La  variete  guipuzcoane  &  le  dialedle  d'Arratia,  qui  difent  deu 
pour  duy  foraient  le  trait  d  union  qui  lie  daut  a  det.  Le  fouletin  varie 
legerement;  il  a  die  pour  dute;  &  avec  Taccufatif  pluriel  il  y  a  m 
pour  f  /  dututy  dutuk,  &c. 

Les  2"*"  perf.  du  pluriel  etant  en  ufage  pour  le  fingulier  hono- 
rifique,  on  a  forme  doiuey  doiue^y  b.;  dur^ue^  ditu^ue^  1.  bn.;  (fiq/V, 
dutuye,  f. 

Le  pluriel  de  I'accufatif  eft  exprime  par  it  &  par  1  (v.  ch.  xi,  §  4). 


IMPARFAIT. 

Avec  accufatif  fingulier. 

bifc. 

guip. 

lab.  bn. 

foul. 

P^ban   ou  S^nduan 

U^uen 

U^en 

U^ian 

Ehan        yy  Enduan 

Uen 

Huen 

Hian 

Eban        ,,  Euan 

Zuen 

Zuen 

Zian 

Genduan 

Genduen 

Ginuen 

Ginian 

Zenduan 

Zenduen 

Zinuen 

Zinian 

Euen        ,,  Ebeen 

Zuten 

Zuten 

Zien 

(1)  Selon  Zavala  {Verho  vajc,  p.  6),  il  faudrait  ^crire  daut, 

(a)  Zavala  ^rit  daveej,  (U  auIH  la  variante  daud:t{).  Nous  ^rivons  daueei,  ii'ayaril  pii- 
admis  le  v  dans  I'alphabet  bafque. 
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IMPARFAIT. 

Avec  accufatif  au  pluriel. 

bifc. 

gulp. 

bib.  bn. 

foul. 

thQtuan  ou  5^Cf niiq[tf/i 

Sf^tuen 

thQtuen 

thQutian 

Ituan        yy  Enducrian 

hum 

Hituen 

Hutian 

Zituan     ,^  Euaian 

Zituen 

Zituen 

Zutian 

Gendiqan 

Ginituen 

Gintuen 

Guntian 

Zendit{an 

Zinituen 

Zinituen 

Zuntian 

Zituen 

Zinqten 

Zitir{ten 

Zutian 

On  voit  que  les  dialedles  gulp.,  lab.,  bn.  &  foul,  one  plutot 
fuivi  la  variante  nebany  dont  le  b  eft  un  Uy  durci  en  b  devant  la 
voyelle;  neban=:ineuan.  Les  dialedles  bifc.  &  foul,  ont  conferve  le  a 
dans  la  teraiinaifon ,  ce  qui  nous  paraic  etre  la  voyelle  corredle 
(comp.  ch.  XI,  S  6). 

Le  bifcaien  &  le  guipuzcoan  one  conferve  le  d  th^madque,  feu- 
lement  a  la  i**  &  a  la  2™*  perf.  du  pluriel. 

La  perte  de  Yh  a  caufe  en  bifcaien  un  peu  de  confufion ;  eban  fert 
maintenant  pour  la  2"**  &  pour  la  3"*  perfonne.  Cette  3"*®  per- 
fonne  eban,  c  eft-a-dire  euany  devienc  au  pluriel  euaten,  mais  elle  s'eft 
contradlee  en  euen. 

La  variance  de  la  i^  perfonne:  nenduauy  bifc,  eft  formee  de 
n-edu-any  avec  le  n  myfterieux  intercale.  !h(eban  pour  neuany  vient  du 
theme  fecondaire,  fans  d:  n-eu-an. 

Les  l"***  perf.  du  plur.  font  de  venues  lenduany  lendueytny  b.; 
lenduteny  \initu:[uteny  g.;  \inuten^  jinitujteny  lab.,  bn.5  junieny  lun- 
tieny  f.  Le  r,  (igne  de  plurality,  s*eft  perdu,  comme  toujours,  en 
bifcaien  &  en  fouledn. 


FUTUR    ET  CONDITIONNEL. 


Le  futur  &  le  conditionnel  font  le  prefent  &  Timparfait  de  Top- 
tatif  (i).  Le  prefent  duket  donne  le  futur  5  Timparfait  nuke  le 
conditionnel. 


(1)  Voir  ch.  XI,  $  7,  &  xii,  %  ). 
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Ce  futur  n  eft  plus  connu  que  des  diale<5les  bafques^  fTan9ais  5  les 
autres  diale<5les  le  forment  par  periphrafe. 
Le  condidonnel  eft  en  ufage  partout. 


FUTUR  (foul.) 

ACC.     SING. 

ACC.    PLUR. 

Vuket 

Vutuket 

Vukek 

Vurukek 

Vuke 

Vutuke 

Vukfgu 

Vutukegu 

Vukeiu 

T)utuke\u 

Vukie 

Vutukie 

Le  bn.  a  dituke^  &c.  Li^arrague  introduit  dans  ce  temps  un  i  dont 
Torigine  eft  obfcure;  ce  fera  une  pardcularite  du  dialedle.  Eta  egot- 
liren  dituqueiite,  Matth.  xiii,  fo.  „Etilsles  jetteront".  Lepluriel  de 
Taccufaaf  eft  exprime  par  y  nous  ecririons  ditukeite.  —  Orduan  huna 
hatiUy  daquarqueitela.  Luc  v,  18.  ,,Alors  il  furvint  (litt.  voila)  quel- 
ques-uns  qui  (le)  portaient'^.  Orduan  iujioec  arguituren  duqueite. 
Matth.  xiii,  43.  ,,Alorsles  juftes  luiront*'. 

La  3™®  perf.  plur.  en  foulerin  eft  dukii  pour  dukeyi,  pour  dukete, 
Le  t  eft  toujours  elide  dans  ce  diale<5le  &  generalement  remplace 
parjr  pour  eviter  Fhiacus.  Au  conditionnel,  avec  Taccufadf  pluriel, 
on  trouve  les  variantes  lutukii  &  lutukeye. 

Le  futur^  dans  les  dialedles  efpagnols  &  en  labourdin^  eft  forme 
par  periphrafe,  &  comme  ces  diale<5les  ont  remplace,  dans  les  temps 
compofes,  eduki  par  qan,  on  dit  v{ango  daut  ou  dut  ou  det. 

L*emploi  de  i^on  pour  eduki  ou  pour  ukhen  ou  ukaUy  rend  quelque- 
fois  fexplicadon  de  fauxiliaire  un  peu  obfcure,  fi  Ton  ne  veut  pas 
rep^ter  chaque  fois  que  les  temps  compofes  ont  iian  au  lieu  de  eduki. 

Les  temps  compofes  de  findicadf  ont  ete  donnes  au  chapitre  xii, 
§  3,  en  parlant  de  la  formation  des  temps  des  auxiliaires.  Le  futur 
anterieur  eft  i^a/i  iiango  dot  ou  dut  ou  det^  &  ukhen  duket  en  (bu- 
ledn. 
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CONDITIONNEL. 

PRtSENT. 

ACCUSATIF 

SINGULIER. 

bn. 

guip. 

lab.  &  nav. 

foul. 

S^unkf 

l^^uke 

D^uke 

IP^uke 

Eunkek 

Uke 

Huke 

Huke 

Leuke 

Luke 

Luke 

Luke 

Geunke 

Genduke 

Ginuke 

Gunuke 

Zeunke 

Zeniuke 

Zinduke 

Zutiuke 

Leuke 

Lukete 

Lukete 

Lukeye 

ACCUSATIF 

PLURIEL. 

U^unkei 

V^ituke 

D^tuike 

D^tuke 

Eunke\ak 

Ituke 

Hituike  (?) 

Hutuke 

Leuke\ 

Lituke 

Lituike 

Lutuke 

Geunhei 

Ginituke 

Gintuike 

Gutituke 

Zeunke^ 

Zinituke 

Zititujke 

Zuntuke 

Leukeei 

Litukete 

Lituikete 

Lutukeye 

Ce  temps^  commun  a  cous  les  dialedles,  ell  rimparfaic  de  Foptatif 
ou  potentiel.  Sa  fignificarion  primitive  a  du  etre  ,,je  voulais  ou 
pouvais  avoir' %  &  elle  eft  maintenant  ,,j'aurais'*.  En  enlevanta  ce 
temps  fa  denomination  erronee  de  ^^conditionnel"^  la  figniiication 
&  Temploi  en  deviennent  beaucoup  plus  clairs. 

Uimparfait  du  potentiel  eft  forme  du  theme  verbal,  precede  du 
pronom-fujet  &  fuivi  de  la  fyllabe  ke.  En  bifcaien  on  y  trouve  le  n 
myfterieux  de  Fimparfait,  &  qui  aurait  du  etre  elide  devant  le  ky  felon 
les  lois  de  la  phonetique.  La  2™'  perf.,  eunkek  eft  fautive;  il  auraic 
fallu  heunke  ou  eunke;  le  k  neft  pas  a  fa  place  3  il  y  fera  par  faulTc 
analogie  avec  les  flexions  des  temps  qui  ont  le  pronom  a  la  fin  (i). 

La  I''  &  la  2*"'  perf.  du  pluriel  ont  dans  tous  les  diale<5les  le  n 


(1)  Ch.  XI,  s  3. 
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myfterieux :  g^u-n-key  &  g^endu-ke;  xeunke,  &  lenduke.  Les  flexions 
font  un  peu  melees^  quant  a  la  forme  5  Tune  a  le  d^  Tautre  neTapas^ 
&  cela  dans  le  meme  dialedle. 

Le  paiTe  du  conditionnel  a  ete  forme  en  ajoucant  au  prefenc  la 
caradleriftique  du  pafle  an;  neunke  devient  neunkean;  nuke  fait  nukean, 
g.y  nukeien^  lab,  &  nukian  en  fouletin.  Le  i  dans  le  labourdin  eft 
plutoc^  croyons-nous,  la  lettre  de  liaifon,  &  s'ecrirait  mieuxj'/  nu- 
keyeUy  puifque  lej^  remplic  cette  fon<5lion  dans  cous  les  cas  pareils. 

l'imp^ratif. 

Le  bifcai'en  n  a  pas  conserve  de  flexions  pour  Timperacif^  le  gui- 
puzcoan  &  les  dialedles  bafques  fran^ais,  excepce  le  fouledn^  les 
ont  confervees;  on  les  recrouve  chez  Ligarrague^  chez  Axular  & 
peut-etre  chez  d  autres. 

guip.  lab.  bn. 

Euk  (Auky  aun 

"Biu  "Biu 

Etriu  cdu^u  (auiue^  plur.  du  plur.J 

Generalemenc  cependanc  Timperatif  de  Tauxiliaire  eft  periphraf- 
tique3  il  eft  conjugue  a  Taide  de  egin,  en  bifcai'en,  &  de  eian  dans 
les  aucres  dialedes. 

bifc.  gu^P*  ^^^'  ^^-  &  ^0^1* 

Iian    eiak         Ukan  ou  ukhen   e-{ak 
„      heia  „  „      heia 

yy      n^V^  y^  yy      ^^« 

he\ate         ,,  ,,      he\e 


l\an 

egik    ,,aies" 

J* 

begi    „ait'' 

ii 

^g'T"  ^>ayez'' 

yy 

hegie  ,,aient'' 

yi 


SUBJONCTIF. 


Puifque  le  fubjondlif  eft  rendu  en  bafque  par  Imdicatif,  fuivi  de 
la  conjondlion  n  ,,que*%  Ji/z-f-n  a  donne  dudan;  mais  cette  forme 
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eft  inufitee  &  ne  fe  trouve  plus  que  chez  Dechepare :  Idaju  iniar. . . 
bekatuyei  ukheiteko  hide  dudan  doluya.,.  neure  hekatuyei  oroi  dudan 
barkamenduya  (i).  „ Donne  (moi)  la  force  que  je  me  repente  des 
peches...  que  j'aie  le  pardon  de  mes  peches''. 

De  nos  jours  on  ne  fait  ufage  que  de  la  periphrafe  (meme  deja  du 
temps  d'Axular)^  au  moyen  d'un  auxiliaire^  qui  eft  eian  dans  tous 
les  diale<5les^  excepte  en  bifcaien;  ce  dialede  a  choifi  egin.  On  dit 
done:  i\an  dagidan,  h.y  iian  de(adany  g.  1.^  ukan  ou  ukhen  deyidany 
bn.  foul,  ^^que  faie'^^  i^on  nengian,  b.,  i\an  ou  ukan  ou  ukhen  ne^an 
,,que  j'eufle'\ 

U  eft  inutile  de  donner  un  tableau  de  ce  mode  3  nous  devons 
renvoyer  le  ledleur  aux  noms  verbaux  egin  &  e^any  &  au  chapitre 
xii,  §  If. 

POTBNTIEL. 

Pour  exprimer  le  potenriel,  le  bifca'ien  fe  fert  de  edin  ,,pouvoir" 
comme  auxiliaire ;  tous  les  autres  dialedles  ont  choifi  qan(v.  ch.  xii, 
§  6  &  If,  pour  la  fignification  du  mode,  &  les  verbes  edin  &  eian 
pour  la  forme  des  flexions). 


AUTRE    FORME    DU    POTENTIEL 
En  fouletin  &  bas-navarrais. 

Le  fouletin  &  le  bas-navarrais  paraiflient  avoir  conferve  le  potentiel 
de  eroany  ce  qui  eft  intereflant  (bus  plufieurs  rapports,  puifque  nous 
retrouvons  du  meme  coup  un  temps  d*un  verbe  fpecialement  bif- 
ca'ien^ &  que  ce  dialedle  a  perdu,  &  Texplication  d'une  forme 
obfcure  dans  les  autres  dialedles  (voir  ch.  xiii,  §  3f). 

(i)  Voefies,  p.  40. 
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§  f- 

Les  conjugaifons  ahfolues  de  eduki  comme  auxiliaire 
avec  ,,me,  te,  nous,  vous"  pour  objer. 

On  connait  deja  ia  conjugaifon  abfolue,  qui  exprime  Taccufatif 
,,le'^.  Vaut  ou  dut  fignifie  ,,je  ai  le"  &  eft  forme  de  d-au-t;  comme 
dauk  yytw  as  le'*  eft  forme  de  d-au-k.  Si  maintenant  raccufatif  eft  la 
I'*  perfonne,  il  ny  a  qu'a  prendre  ia  i"  perfonne,  reprefentee  par  n 
&  n-au'k  fera  nauk  ,,tu  as  moi'^  ou  „tu  m'as'\  Si  raccufatif  eft  la 
2"*  perfonne,  on  prendra  la  caradleriftique  de  la  2™*  perfonne  qui 
eft  h  (Jii  ,,tu'')  &  h-au-t  fera  haut  ,je  ai  toi'*  ou  ,,je  t'ai"  &  ainfi 
de  fuite. 

II  faut  feulemenc  remarquer  que  les  pronoms  ne  font  jamais  de  la 
meme  perfonne;  cela  donnerait  une  reladon  reflechie  (je  me,  tu  te), 
ce  que  la  langue  rend  d'une  autre  maniere. 

Nous  avons  dit  que  euki  eft  fauxiliaire  de  la  conjugaifon  abfolue 
dans  cous  les  dialedles;  mais  ceci  ne  fe  rapporte  qu*a  Tindicadf. 
Limperatif,  le  fubjondlif  &  le  potendel  font  formes  a  Taide  de 
fauxiliaire  eiariy  dans  tous  les  dialedles,  excepte  en  bifcaVen  3  ce  dia- 
le(5le  fe  fert  de  egin  ,,faire''  pour  fimperadf  &  le  fubjon(5lif,  &  de 
edin  pour  le  potendel. 


N»  I. 


ACCUSATIF  jitne". 

INDICATIF. 

PKCSENT. 

bifc. 

bn. 

lab.  &  nav. 

guip. 

foul. 

i^C* 

V^auk 

5\:«* 

P^auk,  nak 

S^aik 

!K?u 

V^au 

!K» 

V^au 

ff^ai 

a^oju 

ff^tqu 

V^u{u 

t^aiu 

ff^iu 

V^ue 

ff^me 

ff^tg 

ff^aute 

t^aite 
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bifc. 

t^nduan 
C^nduan 
S^Qjnduiun 
D^nduen 


bn. 

U^ndukan 
U^nduen 
U^ndujun 
P^nduten 


IMPARFAIT. 

lab.  &  nav. 

V^ntukan 
!\inruen 

S^ntiqren 


guip.  foul. 

U^ndukan  t^^nduyen 

v^induen  U^ndian 

D^ndtr[un  JT^ndujun 

Sandmen  tKjtndien 


CONDITIONNEL. 


PRESENT. 


S^ndukek 
S^Qinduke 
U^ndukt{u 
U^ndukee 


U^ndukek 
S^Qenduke 
U^ndir[uke 
D^ndukeite 


S^Qintukek 
D^ntuke 
S^ntuke^u 
P^ntukete 


tNjndukek    D^Qundukek 
S^Qinduke     !7^nduk€ 
P^nduke^u  D^ndukeju 
S^ndukete  D^ndukeye 


Ces  crois  temps^  formes  de  eduki^  n  one  guere  befoin  d*explication ; 
nauk  eft  forme  de  n-au-h;  &  le  A  etant  final  fe  durcit  en  A.  Dans 
rimparfaic  ce  k  s'eft  conferve  dans  quelques  dialedles :  nintukan;  il  a 
ete  elide  en  bifcaien,  &  en  fouletin  5  pour  eviter  Thiatus  on  a  inter- 
calej^.  Le  fouletin  s  eft  fortemenc  corrompu ;  du  temps  de  Dechepare, 
le  i  ny  etait  pas  encore  5  cet  auteur  ecrit  ni/^i/  &  non  nai-ju. 

Dans  les  3™"  perf.  du  plur.  le  r  s'eft  perdu  en  bifcaien;  ce  diale<5le 
a  encore  les  variances  naude  &  nade  avec  d  pour  /. 

Les  2""  perf.  du  plur.  font  devenues,  au  prefent :  noiufy  nau[utey 
nuiue,  na-^ute  &  naiiie;  &  a  Timparfait :  nindu^etiy  nintw{uteny  nintu- 
lueny  ninduiuten  &  ninduiien. 

Le  paflfe  du  conditionnel  eft  forme  du  prefent^  en  y  ajoutant  la 
cara<5leriftique  du  pafle  an. 


imp£ratif. 

bifc. 

lab. 

guip. 

foul. 

V^agik 

i^ctiak 

5\>jfl* 

i^eiak 

tK^si 

^aia 

D^cqa 

5^C^a 

V^giiu 

tT^Jicqu 

!7^Qqaiu 

tNjiatu 

tK^ie 

D^ayue 

D^Qt{ate 

!Ksiela 
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SUBJONCTIF. 

PRESENT. 

bifc. 

lab. 

gulp. 

foul. 

t^gian 

5^^^aAfl^ 

U^Qcqaan 

S^eiqyan 

S^gian 

o^^an 

D^ian 

D^eian 

!\agiiun 

tNjiaiun 

!7^i\aiun 

!/^Qeiaiun 

S^agien 

C^Qeiaren 

tf^aiaten 

D^exen 

IMP^RATIF. 

o^Qengian 

ff^ntiayan 

D^nriaan 

U^nt[ayan 

P^engian 

S^Qintian 

U^ntian 

D^ntian 

D^ngiiun 

U^nr(<r[un  . 

V^nt[aiun 

!J^ntyr[un 

S^engien 

V^ntiaten 

U^ntiaten 

iT^enqen 

L'imperatif  &  le  fubjondlif  font  formes,  en  bifcaien,  de  egiriy  dans 
Ics  autres  dialedles  de  eian.  Nous  devons  renvoyer  le  le(5leur  a  ces 
deux  verbes. 

L'imperatif  n  eft  autre  chofe  que  le  prefent  de  Findicatif  primitif, 
comme  c  eft  le  cas  avec  Fimperatif  dans  plufieurs  autres  langues. 
Comme  le  e  initial  devient  a  au  prefent  de  findicatif,  cette  voyelle 
fe  retrouve  ici ;  mais  quelques  dialedles  ont  e,  furtout  dans  le  fub- 
jondlif,  qui  eft  findicatif  fuivi  de  la  conjondlion  /i. 

Les  2^^*  perf.  du  plur.  de  fimperatif  font  devenues :  nagiiue, 
na\ar{utey  neiaiie.  Dans  Tlmitation  fouletine,  p.  187,  on  trouve  encore 
ncr((r{u  avec  a. 

Toutes  ces  flexions  ont  ete  expliquees  en  parlant  des  verbes  egin 
&  e[an.  Nous  ferons  feulement  quelques  remarques.  Nous  ecrivons 
le  *  dans  la  2"*  perfonne  du  fingulier  en  labourdin,  puifqu'il  s'eft 
conferve  dans  de{akan,  Le  A  eft  elide  en  guipuzcoan :  nayianj  & 
f hiatus  eft  refte.  Cette  forme  correde,  que  Larramendi  nous 
donne,  eft  corrigee  chez  Lardizabal,  qui  cite  ncqadakan^  forme  ufitee, 
nous  aimons  a  le  croire;  mais  ceft  un  vrai  barbarifme;  comment 
naiakan  en  vient  a  ce  da  eft  inexplicable. 
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Dans  rimparfaic^  la  chute  du  ft  a  donne  deux  flexions  pareilles 
en  bifcaien.  Larramendi  eerie  nintiacaan  pour  la  2™^  perf.  du  fin- 
gulier  3  mais  ou  le  *  (c)  ou  le  a  efl  de  crop ;  n-eia-h-n  fait,  avec  le 
n  myflerieux  intercale,  neniakan^  &  fi  le  A  s*elide  neniaan,  ce  qui 
s'ecrit  ninqaan.  Le  r  s'efl  introduit  dans  ces  flexions,  apparemment 
par  euphonie  3  le  fon  du  i  parait  avoir  en  bafque  une  forte  attradion 
pour  le  r;  q  pour  x  efl  un  fait  tres  commun. 


POTENTIEL. 


Le  bifcaien  a  pris  le  potentiel  de  edin;  les  autres  dialedles  ont  pris 
celui  de  eian  (voir  ces  deux  verbes). 


PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

i^aikek 
D^aike 
U^aikeiu 
U^ikee 

S^iakek 
D^iake 
i^aiakeiu 
V^aiakete 

tN^akek 
U^aiake 
V^\akeju 
U^iakete 

D^tiakek 
!7^tiake 
U^qakeiu 
U^qakeye 

CONDITIONNBL    (ilD 

iparfait  autrefois). 

D^inkek 
t^inke 
V^inkqu 
o^inkee 

C^ntiakek 
tT^ntiake 
C^ntiakfiu 
D^nt{akete 

— 

C^entiakek 
V^ntiake 
D^ntiakeju 
t^^nqakeye 

IMPARFAIT. 

IJ^inkean 
S^Qfinkean 
S^inkeiun 
S\einkeen 

V^ntiakeaan 
i^nqakean 
D^ntiakeiun 
V^ntiaketen 

S^Qntiakean 

S^intiakeiun 

U^ntiaketen 

S^ntiakeyan 
S^ntiakian 
S^entiakepn 
T^nqakeyen 
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N«  2. 


ACCUSATIF   ,,nOUS''. 

INDI  CATI  F. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

bn. 

lab. 

foul. 

G6\ak 
Gaitu\ 
Gdiiq 
Gaituei 

Gaituk 
Gaitu 
Gaituju 
Gaituite 

Gaituite 

Gituk 
Gitu 
Gitu[u 
Gitu\te 

Gutuk 
Gutu 
Gutu^u 
Gutie 

Le  theme  verbal  eft  auy  comme  dans  nauk  &  haut;  mais  le  bifcaien 
ecric^  dans  quelques  flexions,  6  pour  au,  comme  ddt  &  dau;  ndk  & 
nau;  ce  neft  que  du  defordre;  gaitui  ,,il  nous  a"  a  meme  un  t  au 
lieu  de  u;  cet  i  qui  fe  retrouve  dans  les  autres  diale(5les  ne  s  explique 
pas  bien  pour  le  moment. 

Le  pluriel  de  Tobjet  eft  exprime  deux  fois  5  on  dirait  que  g  pour 
gu  ^^nous^'  indique  fuflBfamment  quil  s*agit  d'un  pluriel;  mais  la 
langue  bafque  aime  k  ajouter  un  figne  de  pluralite  fuppl6men- 
taire  (i),  &  g-au-k  eft  devenu  g-au-^-k  gaw{ak  ou  comme  Ton  ecrit 
gdiak.  Ce  figne  de  pluralite  eft  r  dans  les  autres  dialedes ;  g-ai-t-k 
ou  gaituk.  Ces  flexions  ont  aflfez  fouflfert;  le  bifcaien  eft  le  feul 
dialedle  ou  elles  fe  laiflent  analyfer;  &  encore  les  3™**  perfonnes 
appartiennent  a  une  autre  variete.  En  reconftruifant  la  forme  pri- 
mitive de  eduki  ou  de  euki,  nous  aurons  g-eduk-h,  fujet,  verbe  & 
objet;  Fob  jet  etant  pluriel,  il  y  a  le  ^,  figne  de  pluralite  fuppile- 
mentaire,  &  g-eduk-\-h  fait  gaduka^ak;  la  flexion  de  euki  fera  gauka^ 
\aky  &  la  flexion  de  Tauxiliaire,  qui  a  perdu  le  A,  fera  gau\aky  ce  qu  on 
ecrit  gdyik.  Toutes  les  flexions  qui  s'eloignent  de  cette  forme  primi- 
tive, ont  fouffert  par  confequent,  &  gaitv{  devrait  etre  gaui;  fi  euki 
eft  le  theme :  gauka^;  fi  eduki  eft  le  theme :  gaduka^.  Dans  ce  cas  le  k 

(1)  Voir  ch.  xt,  S  )  ^4t   . 
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viendrait  au  milieu^  ce  que  le  biTcaien  n  aime  pas^  &  felon  Thabi- 
tude^  rhyperthefe  tranche  la  difficulce,  &  au  lieu  de  gaukai  on  die 
gauika.  Lardizabal  donne  gaiqka  pour  guipuzcoan  &  gaukai  9^^^ 
bifca'ien ;  ce  qui  eft  peut-ecre  corredl  5  mais  la  regie  eft  fpecialemeni 
bifcaienne. 

Dans  les  aucres  dialedles  les  flexions  font  obfcures.  Si  le  figne  de 
pluraiite  eft  ity  comme  dans  dituty  alors  le  labourdin  s^explique  : 
g-it-U'k;  ce  dialedle  a  hut  pour  aut;  il  n'y  a  done  pas  de  doute  que 
u  dans  gituk  ne  foit  audi  le  theme  verbal.  II  refte  le  a  du  guipuzcoan 
&  audi  du  bifca'ien^  qui  eft  obfcur. 

^intercalation  de  it  eft  une  explication  peu  fatisfaifante^  furtout 
fi  cette  fyllabe  it  coupe  la  racine  en  deux ;  nous  avions  cru  pouvoir 
dire  que  gaituk  etait  forme  de  g-a-it-u-k;  mais  aujourd'hui  nous 
preferons  avouer  notre  ignorance  &  attendre  une  folution  plus 
rationnelle.  Comp.  ch.  xi,  §4. 

Les  2™**  perf.  du  pluriel,  etant  en  ufagepour  le  fingulier  honori- 
fique,  ont  ete  remplacees  par  gojaq,  b.,  gaituiute^  g.,  gituiue,  1.  & 
gutuiif,  f 


IMPARFAIT. 

bifc. 

gulp. 

bn. 

lab. 

foul. 

Ginduaian 

Indugun 

— 

— 

Guntuyan 

Giniuian 

Ginduan 

— 

Gimuen 

Guntian 

Ginduxuian 

Gindujun 

— 

Gintuiun 

Guntu[uti 

Gindueian 

Ginduyen 

— 

Ginduten 

Guntiin 

Le  bifca'ien  elide  le  ky  fans  le  remplacer;  le  fouletin  lelide  audi, 
mais  previenc  Thiatus  en  intercalant  jy  &  ainfi  g-indu-k-i-an  eft 
devenu  ginduaian;  le  -[  eft  le  figne  de  pluraiite  que  n  a  pas  le  fou- 
letin, qui  ecrit  guntuyariy  de  g-indu-y-an.  Le  i  bifca'ien  &  guipuzcoan, 
comme  le  u  fouletin,  devraient  etre  e,  fi  Ton  prend  euki  pour  theme, 
&  I,  fi  Ton  prend  iduki  pour  theme. 

Le  guipuzcoan,  qui  a  conferve  le  k  fous  la  forme  g,  a  indugun 
„tu  nous  as";  mais  cette  flexion  eft  mal  formee;  il  aurait  fallu 
gindugan;  fobjet  doit  etre  prefixe  (v.  ch.  xi,  §  7). 
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CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

bn. 

Gindukeiak 

Gindukek 

Gindukei 

Ginduke 

— 

Gindukeiui 

Gindukeiu 

— 

Gindukeei 

Gindukere 

lab.  foul. 

Gintu\kek  Guntukek 

Gintuike  Guntuke 

Gintuikeiu  Guntukeiu 

Gintu\kete  Gumukeye 

Les  dialedles  bifcai'en  &  labourdin  one  introduit  le  figne  de  plu- 
ralice  ^,  bien  que  g  pour  gu  indiquat  que  le  pronom-fujet  eft  pluriel. 
Le  bifcai'en  a  fait  fuivre  ce  ^  a  key  le  labourdin  la  fait  preceder : 
gindu-ke'i'k;  gintU'i-ke-k. 

Les  2™**  perf.  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fing.  honorifique,  on 
a  forme  pour  le  pluriel :  ginduke^ue^y  b.,  ginduiuketey  g.,  gimukejutey 
L,  guntukeiiey  f. 

Le  paffe  du  conditionnel  eft  forme  du  prefent  en  y  ajoutant  la 
cara(!fleriftique  du  paife  an. 


bifc. 

Gagi^ak 

Gagii 

Gagiiui 


guip. 

Gairjak 

Gaitia 

Gaityitiu 


IMPfiRATIF. 

lab. 
Gait^ak 


Gaitia 
Gaitiatju 


foul. 

Gitjak 

Gitia 

Gitiatiu 


Limperatif  bifc.  derive  de  egin;  celui  de  tous  les  autres  dialecles 
de  exan,  Le  prefent  de  findicatif  fert  comme  imperatif,  &  explique 
la  forme  at. 


bifc. 

Gagicqan 
Gagiian 
Gagijujan 
Gagie^an 


SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

guip.  lab. 

Gaityian  Git^akan 

Gait\an  Gitian 

Gaitiatiun  Giiiatiun 

Gaityiten  Git\aten 


foul. 

Giriayan 
Gitian 
Gitiatjun 
Gir^en 
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Le  fubjondtif  bifcaien  derive  de  egin;  le  fubjondlif  de  tous  les 
aucres  dialedles  derive  de  eian. 

Le  bifc.  gagiaian  a  perdu  le  *,  qui  a  ete  convert!  en  j  en  fouletin, 
&  dont  la  chute  a  laifTe  en  guipuzcoan  Thiatus  aa  (i).  Le  bifcaien  a 
intercale  le  figne  de  pluralite  ^;  gagiayin  eft  forme  de  g-agi  (de  egin) 
k-i'Ti.  Les  2"*"  perf.  plur.  font  devenues  gagiiueian,  b.,  gairiatju- 
teriy  g.,  gitiariuteny  L,  giqaiieny  f. 


IMPARFAIT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

Gengicqan 

Gimiaan 

Gintiakan 

Gintjayan 

Gengiian 

Gint(an 

Gintym 

Gentian 

Gengiiuian 

Gintjat^un 

Gint^atiun 

Gintiatiun 

Gengieyin 

Ginr{aten 

Ginr{aten 

Gentien 

POTENTIEL. 

PRESENT. 

Gaikeiak 

Gaitiakek 

Gaitiakek 

Gitiakek 

Gaikei 

Gairiake 

Gaitiake 

Giiyike 

Gaike(it( 

Gair[atiuke 

Gairiaketiu 

Getiake^u 

Gaikee\ 

Gait^irikete 

Gaitjakere 

Gitiakeye 

CONDITIONNEL   (ilT 

iparfait  autrefois). 

G£inke{ak 

Gintiakek 

— 

Gentyikek 

Geinke\ 

Gintiake 

— 

Gentiake 

Geinkeiui 

Gintjatjuke 

— 

Gentiakeju 

Geinkeei 

Gintjakete 

Gentiakeye 

IMPARFAIT. 

Geinkeaian 

Ginriakfkan 

— 

Gentiakeyan 

Geinkeian 

Gintiakean 

— 

Gentiakean 

Geinkeiiqan 

Gint\atiukean 

— 

Gentiakejun 

Geinkeeian 

Gintiaketean 

— 

Gentiakeyen 

(i)  Larramendt  ne  cite  pas  cette  flexion;  mais  bien  celle  de  Timparfait  du  fubjondif 
^int{aan,  II  n'y  a  done  aucun  rifque  k  Tecrire  comme  nous  le  faifons. 
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Le  bifca'ien  a  pris  le  potentiel  de  ediuy  &  les  aucres  dialedes  celui 
de  eian;  ceft  a  ces  deux  verbes  que  nous  devons  renvoyer  le 
le<5leur. 


N«  3. 


ACCUSATIF  ,,te". 

• 

INDICATIF. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

bn. 

lab. 

foul. 

c4ut 

o4ut 

G4ut 

Hut 

Hait 

c4u 

o4u 

o4u 

Hu 

Hai 

^ugu 

o4ugu 

Q4ugu 

Hugu 

Haigu 

c4ue 

o4ute 

oAute 

Hute 

Haye 

Le  h  initial,  caradleriftique  de  la  2™*  perf.  du  fingulier,  s'eft 
meme  perdu  en  bn.;  mais  il  reparaic  des  que  la  flexion  eft  precedee 
de  la  parcicule  ba:  bahau.  Les  variantes  guip.  que  cite  Lardizabal: 
aukaty  aukay  aukagUy  aukate,  ne  peuvent  etre  corredles.  II  n  eft  guere 
poflible  d  admettre  qu*un  peuple  corrompe  des  mots  de  cette  fagon ; 
ce  n'eft  pas  le  degre  de  corruption  qui  ferait  inexplicable,  c'eft  Tef- 
pece  de  corruption  qui  eft  oppofee  a  la  nature  de  la  langue ;  Tac- 
cufacif  doit  preceder;  le  k  qui  fe  crouve  dans  la  flexion  chez  Lardi- 
zabal n  y  a  rien  a  faire. 

Les  flexions  font  toutes  regulieres.  Q4ut  pour  haut  eft  compofe  de 
h-aU't  ,,je-ai-toi^^  ou  ,,je  tai'%  &  ainfi  de  fuite.  Larramendi  cite 
une  variete  fans  u ;  aty  aky  agu,  ate.  Le  k  final  de  ak  „il  t'a'^  eft  une 
erreur. 

Les  flexions  fouletines  prefentent  Tetrange  mutation  de  au  en  ai; 
comme  ceft  audi  le  cas  pour  naik=znauk.  II  eft  poflible  que  cet  i 
fe  foit  introduit  naturellement  dans  ces  flexions ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  la  theorie  des  grammairiens  bafques  qui  voudraient  confl- 
derer  naii  &  dut  comme  etant  le  meme  mot,  modifie  de  diflerentes 
manieres. 
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II  eft  parfaicement  fuperflu  de  difcuter  cecce  theorie  qui  a  eu 
fon  temps. 


IMPARFAIT. 

bifc. 

gulp. 

bn. 

lab. 

foul. 

Indudan 

Indudan 

Indudan 

Hintuan 

Hundudan 

Induan 

Induan 

Hintuen 

Hundian 

Indugun 

Indugun 

— 

Hintugun 

Hundugun 

Induen 

Induten 

Hintur{ten 

Hundien 

Pour  la  formation  de  Timparfait^  voir  ch.  xi,  §  7  &  ch.  xiii,  §  3. 
Ces  flexions  font  toutes  regulieres.  Indudan  pour  hindudan,  eft  forme 
de  h-indu't-an.  Le  h  eft  pour  hi  „toi*';  indu  cftlc  theme  verbal  iduy 
avec  le  n  myfterieux  intercale;  r  eft  le  pronom-fujet  ,,je^';  an  eft  la 
caraifleriftique  de  Timparfait.  Le  theme  verbal  idu  eft  fans  ceJa  ge- 
neralement  edu^  quoique  iduki  exifte  tout  audi  bien  que  eduhi. 

II  y  a  la  meme  obfervation  a  faire  fur  les  flexions  que  Lardizabai 
donne  pour  le  guipuzcoan  :  indukadan^  indukan,  indukagun,  indukaten^ 
que  fur  celles  qu  il  a  donnees  pour  le  prefent  aukat,  &c.  (voir 
ci-deffus). 

Le  labourdin  hintuan  a  perdu  le  d  (pour  r),  cara<5leriftique  de  la 
I"  perfonne;  par  confequent  cette  flexion  &  la  fuivante  auraient 
ece  les  memes;  toutes  les  deux  hintuan;  on  y  a  remedie  en  changeant 
la  voyeile  a  en  e.  Pour  diftinguer  une  flexion  de  Tautre,  c  eft  tout 
ce  quil  fallait;  mais  il  faut  regrecter  quon  en  foit  arrive  a  ces 
moyens-la. 


CONDITIONNEL. 

bifc. 

gui^x 

bn. 

lab. 

fouL 

Induket 

Induket 



'     Hunduket 

Induke 

Induke 

— 

Hunduke 

InJukegu 

Indukegu 



Hundukegu 

Indukee 

Indukete 

._ 

•»-. 

Huntukie 

39' 

Le  conditionnel  eft  forme,  comme  toujours,  du  theme,  precede  de 
Tobjet  &  fuivi  de  ke;  apres  quoi  vient  le  fujet. 

Induket  pour  hinduket  eft  forme  de  h-indu-ke-t, 

Le  paiTe  du  conditionnel  eft  forme  du  prefent  en  y  ajoutant  la 
caradleriftique  du  paflfe  an;  p.  ex.  induket  fait  indukedan. 


IMP^RATIF. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul. 

o4gik 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

Heiala 

Heiagun 

Heiela 

oigidan 
cAgian 
cAgigun 
oAgien 

oiiadan             — 
c4ian                — 
oiiagun             — 
cA-^aten              — • 

IMPARFAIT. 

Heiadan 
Heian 
Heiagun 
Heien 

Engidan 
Engian 
Engigun 
Engien 

Iniaadan           — 
Iniaan               — 
Injaagun           — 
Iniaaten            — 

Hentiadan 
Hentian 
Hentiagun 
Hentien 

L'imperatif  &  le  fubjondlif  font  formes  en  bifca'ien  de  egin^  & 
dans  tous  les  autres  dialedles  de  eian. 

L'imperatif  eft  rendu  par  Ic  prefent  du  fubjondlif  (indicatif  pri- 
mitif  fuivi  de  /i)  (i);  p.  ex.  heiagun  ,,que  nous  te*\  U  y  a  un  peu 
de  defordre  dans  ce  temps.  Les  autres  perfonnes  font  rendues  par  : 
heiala  ,,quil  te";  de  heian-^la  avec  elifion  regulierc  de  n  devant 
/;  &  au  pluriel  heiela  ,,qu  ils  to". 

(i)  Voir  ch.  XIII,  $  2. 
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POTENTIEL. 

PRtSENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

o4iket 

o4tiaket 

— 

Hiqaker 

o4ike 

c4'{ake 

— 

Hiqake 

o4ikegu 

cAjakegu 

— 

Hitiakegu 

oiikee 

o4iakete 

Hit(akere 

CONDITIONNBL  (imparfait  autrefois). 

Einhet 

— 

Henr[aket 

Einke 

— 

Hentiake 

Einkegu 

—  . 

— 

Hentiakegu 

Einkee 

-^ 

— 

Hentjakeye 

IMPARFAIT. 

Einkedan 

Imiakedan 

— 

Hent^akedan 

Einkean 

Intiakean 

— 

Zentiakian 

Einkegun 

Intiakegun 

— 

Zentjakegun 

Einkeen 

'  Intiaketen 

— 

Zentiakien 

N«  4. 

AccusATiF  de  la  2"**  perfonne  du  pluriel. 

,,jc  vous",  &c. 


bifc. 

Zaitudai 
Zaitu\ 
Zaitugui 
Zaiiuei 


bn. 


Zaitujte 


I  NDICATIF. 

PRESENT. 

guip. 

lab. 

foul. 

Zaitui 

Zaitut 

Zutut 

Zaitu 

Zaitu 

Zutu 

Zaitugu 

Zaitugu 

Zuiugu 

Zaitute 

Zairuite 

Zutie 

Lc  theme  verbal  eft  toujours  au  (comparez  la  conjugaifon  avec 
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Face,  de  la  i"  perf.  plur.),  &  le  pluriel  du  pronom  eft  indique  une 
(econde  fois  par  la  fyllabe  it  incercalee.  Z-au-t  aurait  fuffi^  diraic-on ; 
exprimant  ^  Je-ai-vous'';  mais  la  langue  bafque  ajoute  un  figne  de 
pluralite,  i-au-t  eft  devenu  i-a-it-u-t^  Le  bilcaien  n  a  pas  encore 
ece  fatisfaic  &  a  ajoute  le  figne  de  pluralice^  eflfentiellemenc  bif- 
caien,  ^/  ^-fl-iV-w-r-^,  laitutiy  &  puifque  r  a  la  fin  de  la  flexion 
devient  d,  laitudai;  a  eft  voyelle  de  liaifon  (voir  ch.  xi,  §  4). 

Ces  flexions  etanc  en  ufage  pour  le  (ingulier  honorifique^  il  a  fallu 
indiquer  une  fois  de  plus  le  pluriel^  &  c  eft  ainfi  que  fe  font  formees 
les  flexions :  i'®  perf.  Zaituedai  ou  -{aituct  (pour  laitutedai),  bifc, 
laitiqtety  lab.,  guip.,  bn.  &  ^wriVr,  foul.;  3™*  perf.  lairueiy  laituite, 
lurie;  i'*  perf.  plur.  laitueguiy  -[aituitegUy  luiiegu;  3™*  perf.  plur. 
iaituct{y  laituiteej  '{utii. 


IMPARFAIT. 

bifc. 

guip. 

bn. 

lab. 

foul. 

Zindudaian 

Zindudan 

Zindudan 

Zintudan 

Zunrudan 

Zinduyin 

Zinduan 

— 

Zintuen 

Zuntian 

Zindugw^an 

Zindugun 

Zintugun 

Zuntugun 

Zindueian 

Zinduten 

— 

Zintuyen 

Zuntien 

Ce  temps  eft  parfaitement  regulier.  Zindudan  eft  forme  de 
l^indu't-n.  Le  /  eft  devenu  i,  &  le  lab.  &  foul,  ont  change  le  d 
radical  en  r,  ce  qui  eft,  fous  le  point  de  vue  de  la  phonedque  bafque, 
une  erreur.  Si  le  d  eut  ete  un  r,  il  aurait  ete  de  regie  de  le  changer 
en  d  puifque  n  precede. 

Le  dialedle  bifc.  a  intercale  le  figne  de  pluralite  ^.  Comp.  Tim- 
parfait. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

bn. 

lab. 

foul. 

Zindukedai 

Zinduket 

— 

Zinduket 

Zuntuket 

Zindukei 

Zinduke 

— 

Zinduke 

Zuntuke 

Zindukegui 

Zindukegu 

Zindukegu 

Zuntukegu 

Zindukeei 

Zindukete 

— 

Zindukete 

Zuntukeye 

594 


PASSfi. 


Ce  temps  eft  forme  en  ajoutant  an  au  prefenc:  lindukedaiariy  h,, 
lindukedan,  g.^  linimkedariy  f.,  &c. 

Le  conditionnel  eft  forme  comme  Timparfait^  fauf  la  terminaifon 
qui  eft  he  &  que  tous  les  dialedles  one  inrercale^  de  maniere  que  le 
pronom-fujet  foit  a  la  fin.  Zinduket  eft  forme  de  i-indu-ke-t.  Le  bifc, 
a  ajouce  le  figne  de  pluralite  ^/  -[-indu-ke-t-'i,  Le  he  fe  trouvera  inter- 
cale  afin  de  conferver  t  8c  ke  qui  ne  pouvaienc  pas  fe  fuivre  (i). 


IMP^RATIF. 

bifc. 

guip. 

bn. 

lab. 

fou  . 

Zagii 

^iiaitja 

iUBJONCTIF. 
PRESENT. 

Zaityila 

Zagidaian 

Zait(adan 

Zetjadan 

Zit\edan 

Zagijan 

Zaitan 

— 

Zetian 

Zitjan 

Zagiguian 

Zait\agun 

Zetjagun 

Zitiegun 

Zagie\an 

Zaiiaien 

I  MPARFAIT. 

Zetjaten 

Zitien 

Zengida\an 

Zinriadan 



Zinriadan 

Zintiadan 

Zengiyin 

Zintian 



Zintian 

Zintian 

Zengigujan 

Zintiagun 

Zinqagun 

Zintiagun 

Zengieian 

Zintiaren 

Zintiaren 

Zintiaten 

Limperacif  &  le  fubjondlif  bifcaien  derivent  de  egin;  ccs  memes 
modes^  dans  tous  les  autres  diale<5les^  font  formes  par  eian.  Limpe- 
ratif  eft  le  prefent  de  findicatif  primitif;  dans  quelques  dialectics  on 
le  fait  fuivre  de  la  conjon<£lion  la  ,,que'\  Comp.  les  auxiliaircs  egin 
&  eian.  Le  guip.  a  change  la  voyelle  initiate,  felon  la  regie,  en  a. 
Le  prefent  de  Findicatif  leiat  etait  done  laiat^  &  -[aiat  +  n  donne 
la^adan;  &  la^adan  avec  le  it  cara(5leriftique  fupplementaire  du  pluriel 
fait  laitiadan  (2). 

(i)  Voir  ch.  III. 
(2)  Voirch.  XI,  %  4. 
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bifc. 

Zaikeia\ 
Zaikei 
Zaikegu\ 
Zaikeei 


POTENTIEL. 


PRESENT. 


guip. 

Zaitiaket 
Zait{ake 
Zaitjaguke 
Zaityikete 


lab. 

Zaitiaket 
Zait{ake 
Zaitiakegu 
Zaitjakete 


foul. 

Zitiaket 
Zitiake 
Zit\akegu 
Zit\akie 


coNDiTiONNEL  (imparfait  autrefois). 


Zeinkedai^l) 
Zeinkei 
Zeinkegui 
Zeinkeei 


Zintjaket 
Zintiake 
Zintiaguke 
Zintjakete 


Zentyiket 
Zent[ake 
Zint^akegu 
Zentjakeye 


IMPARFAIT. 


Zeinkedaian 
Zeinke\an 
Zeinkegu\an 
Zeinkeejan 


Zimiakedan 
Zimiakean 
Zintyikegun 
Zint-^aketen 


Zintyikedan 
Zimiakean 
Zintjakegun 
Zinr[aketen 


Zent[akedan 
Zeniiakian 
Zenf{akegun 
Zentyikien 


Le  potentiel  eft  celui  du  verbe  edin  en  bifcaien;  les  autres 
dialedles  ont  pris  celui  de  eian,  Le  bifcaien  aimant  a  ajouter  le  figne 
de  pluralice  fupplementaire  ^,  \aikety  (de  i-edi-ke-t)  eft  dcvenu 
laiket  ^  1  on  laikedai.  Ces  flexions  noffrent  aucune  difliculte;  com- 
parez  les  deux  verbes  edin  &  qti/i. 

Toute  Cette  conjugaifon  etant  employee  pour  exprimer  un  fin- 
gulicr  honorifique^  on  en  a  forme  une  aucre^  pareille  a  celle-ci^  mais 
avec  e  (pour  te)  en  plus,  fuivant  le  caradlere  modal  ke;  -(aikedai  eft 
devenu  \aikeedai,  II  ferait  fuperflu,  croyons-nous,  de  repeter  ces 
trois  temps  qui  font  formes  tres  regulierement. 

(i)  II  y  a  une  faute  cCimprefTion  chez  Zavala*,  jeinkeedcq  efl  le  pluriel  du  pluriel.  L'au> 
teur  ^crit  cependant  les  deux  e  dans  Tun  U  dans  I'autre  temps;  le  futuro  imperfedo,  p.  126  *, 
le  preterito  remote  p.  130. 
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CHAPITRE   XV. 


LE   VERBE    AUXILIAIRE   IZAJ^    ,,£TRE 


jy 


La  fignificaci&n  de  iian  correfpond  generalemenc  a  ,^etre'';  nous 
difons  generalement^  puifque  dans  quelques  diale<5les  iian  prend  le 
fens  de  ,,avoir'\  (Voir  lafyntaxe.) 


INDICATIF. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

bn. 

foul. 

^-q 

!Kail 

!Kn 

!\ail 

Kn 

o4i 

o4ii 

Hii 

o4ii 

Hii 

Va 

Va 

Va 

Va 

Va 

Gara 

Cera 

Gire 

Gara 

Giro 

Zara 

Zera 

Zire 

Zare 

Zira 

Vira 

Vira 

Vire 

Virade 

Vira 

Allleurs(i)  nous  asrons  deja  reconnu  la  difficulte  dexpliquer  le 
prefenc  de  rindicatif,  &  n  ayant  aucune  hypothefe  plaufible  a  oflfrir, 
nous  devons  continuer  a  avouer  notre  ignorance,  quant  a  la  fonna- 
tion  de  ce  temps. 

On  a  voulu  envifager  le  prefent  comme  temps  primitif,  d'ou  les 
autres  temps  (I'imparfait  furtout)  feraicnt  derives,  ce  qui  fcrait  pof- 
fible  (bien  que  nous  ne  voyions  pas  comment),  mais  ce  qui  n  eft  pas 
abfolument  neceflfaire.  II  paraitrait  plutot  que  Taorifte  a  exifle  dans 
beaucoup  de  langues  avant  le  prefent  (2).  Uaccumulation  d'hypo- 


(i)  Etude  fur  VOrigine  des  Vtrhes  auxiliaires. 

(a)  A.  H.  Sayce,  Principles  of  comparative  philology^  p.  377. 


397 

thefes  pour  expliquer  le  prefenc^  eft  celle^  qu'il  nous  a  paru  inutile 
de  les  mendonner  ici. 

Les  crois  perfonnes  du  pluriel  fe  terminaienc  autrefois^  en  foule- 
tin,  en  de:  girade,  lirade,  dirade  (i).  La  J™  perf.  plur.  dirade  fe 
trouve  audi  en  guipuzcoan  :  Eien  eguikiaren  jayet  aldean  diraden 
hiikerak  dakitian  batch  (2).  ^>Car  quelques-uns  qui  connaifTenc  les 
bavards  qui  font  dans  la  patrie  du  foleil^^... 

Les  2"*"  perfonnes  du  pluriel  etant  en  ufage  pour  le  fingulier 
honorifique^  on  a  forme  le  pluriel  (du  pluriel)  "{arcy  b.  (pour  ^^r^r^); 
lerate^  g.,  -{arete  1.  &  bn.;  \irayey  f.,  avecj,  pour  eviter  Thiatus 
caufe  par  la  chute  du  r. 


IMPARFAIT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

bn. 

foul. 

V^ntian 

D^rrian 

D^ntien 

— 

D^ntian 

Intian 

Irtian 

Hintien 

Inien 

Hintian 

Zan 

Zan 

Zen 

Zen 

Zen 

Gintian 

Gifian 

Ginen 

Ginen 

Zintian 

Zihan 

Zinen 

Zinen 

Zirean 

Ziran 

Ziren 

Ziraden 

Ziren 

Uimparfait^  au  contraire^  s'explique  fans  diificulte;  ce  temps  fuit 
la  regie  generale ;  il  eft  forme  du  theme,  precede  de  la  caradle- 
riftique  du  pronom-fujet^  &  fuivi  de  la  terminaifon  an;  'd  a  de  plus 
le  ny  que  nous  appelons  myfterieux  &  qui  fe  crouve  dans  Timparfait 
de  prefque  tous  les  verbes  (3);  ainfi  n-i/r{  (pour  i^yan  fait  ninian 
^J'etais";  ce  qui  eft  la  forme  guipuzcoane^  encore  ufitee  de  nos 
jours.  La  2™®  perfonne  formee  de  h-ini^an  fait  hinian  ou  i/i^an^  felon 
les  dialedles. 

La  3™^  perfonne  oflfre  une  pedte  irr^gularite.  Par  analo^e  avec 
les  autres  verbes^  on  aurait  pu  s'attendre  a  ^i^on  ou  a  iian,  puifque 
le  bifcaien  n  a  fouvent  pas  la  cara<fleriftique  de  la  3"^  perfonne^ 

(t)  Voir  Dechepare,  Poifies^  p.  )o,  59. 
(2)  Larramendi,  Dice.,  p.  ccxfv. 
(})  Ch.  w,  S  7. 
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comme  ceft  le  cas  pour  les  verbes  eroaUy  egin,  eniiun,  &c.  (i) 
Dans  ce  cas-la  le  i  auraic  ete  initial,  ce  qui  efl  rare ;  &  il  nous  femble 
qu  il  s'cft  perdu  ici,  ainfi  que  dans  les  3"*"  perfonnes  de  Timparfaii 
des  conjugaifons  relatives.  On  retrouve  le  1  dans  Fimparfaic  du 
potentiel,  ou  ilell  precede  de  /  /  liiaie  ,,il  ferait'%  &  dans  ce  que  Ton 
croit  etre  Timparfait  du  fubjoniflir,  &  ou  les  diale(5les  bafques 
frangais  ecrivent  un  /  initial;  len  eft  devenu  /q^/i.  Orduan  hec 
has  cequiiquion  othoit\  eguiten  parti  licen  hayen  comarquezaric. 
Marc  V,  17.  ^^Alors  ils  fe  mirent  a  le  prier  de  fe  retirer  de  leurs 
quarders".  Comparez  encore  le  verfet  18  du  meme  chapitre  & 
ch.  IV,  27. 

Le  \  de  i{j/i  eft  fouvent  devenu  q,  furtout  quand  il  eft  precede  de 
n;  ceci  eft  un  phenomene  tres  ordinaire  en  bafquej  comparez 
eniun=:entiun;  berie  =  bertiey  &c.  Un  auteur  bifcaien  ecrit  meme 
r[an  pour  lan :  Semea  biii  ijan  tjan  (2).  ,,Le  fils  vecut*'... 

Les  2^"*»  perfonnes  plur.  etant  en  ufage  pour  le  fingulier  honori- 
fique,  on  a  forme  pour  le  pluriel :  linqen  ou  lineen,  b.,  linaren,  g., 
lineten,  lab.  bn.,  linieriyf, 

PARFAIT   D£F1NI. 

Iian  nirrian  „je  fus". 

PARFAIT   IND£FIN1. 

Iian  nail  ou  nai  ou  nil  ,,j'ai  ete". 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Iian  iian  ninian  (guip.)  ,,j'avais  ete". 

Iian  fe  conjugue  avec  lui-meme,  comme  en  italien;  on  dit :  je  fuis 
ete,  &  par  confequent  le  parfait  defini  iian  ninian  fignifie  ,,j  etais 
ete",  c'eft  a  dire  que  ceft  le  plus-que-parfait.  Nous  devons  renvoyer 
le  ledleur  au  ch.  xii,  §  3  &  10,  oil  la  formation  de  ces  temps  a  ete 

(1)  V.  p.  146. 

(a)  L'auteur  efl  indiqu^  chez  Zavala  (yerbo  va/c,  p.  18,  tl*  19)  par  les  initlales  D.  J.  Ji 
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difcucee.  Ligarrague  fe  fertde  la  periphrafe  du  plus-que-parfaic  pour 
exprimcr  le  parfait  definij  p.  ex.  Jarreiki  i\an  -{ai-fkan.  Marc  i,  20. 
,,Ils  le  luivirent'^ 

OFTATIF    OU    POTENTIEL    PRIMITIF    (FUTUR    ET    CONDITIONNEl). 

PRESENT.  IMPARFAIT. 

tNjiate  U^ntiate 

Hiiate  Hintiate 

Date  Liiate 

Girate  Ginaie 

Zirate  Zinate 

Dirate  Urate 

Ce  mode  eft  forme  regulierement,  feulcment  la  terminaifon  ke  nc 
s'eft  maincenue  qu'en  guipuzcoan^  du  moins  dans  Timparfait;  le 
prefent  eft  inconnu.  Dans  cous  Ics  autres  dialedes  elle  eft  te  ou  reke. 
Nous  avons  difcute  ailleurs  (ch.  xiii,  §  10)  la  valeur  de  ces  va- 
riances. Le  prefent  eft  aujourd'hui  en  ufage  comme  furur,  &  Tim- 
parfaic  eft  devenu  condicionnel^  ou  eft  refte  optatif  fous  le  nom  de 
conditionnel. 

Les  diale<fles  bafques  fran^ais  font  les  feuls  qui  aient  conferve 
Tufage  du  fiitur;  ce  temps  eft  rendu  dans  les  autres  diale(5les  par 
periphrafe.  Le  fouledn  a  les  deux  formes  rtiiate  &  tiiiateke,  futur;  & 
nimiake  &  nintiatekey  conditionnel  (i). 

La  feule  irregularite  qui  fe  trouve  dans  le  potentiel  eft  le  r  de  la 
5™*  perf.  plur.  de  Timparfait:  Urate  pour  liyue.  Le  bifcaien  a 
conferve  le  ^,  qui  s'ecrit  ti. 

FUTUR. 

Iiango  nai\y  iianen  nil  ,Je  ferai*'. 

FUTUR   ANT£rIEUR. 

Iiango  ninyin  ou  iianen  nin^an  ,J*aurai  ete". 
Et  audi  en  guipuzcoan^  felon  Lardizabal^  iian  iiango  naii. 

(1)  Inchaufpe,  Verhe  bafque,  p.  360  &  386. 


400 


CONDITIONNEL. 


PRESENT. 


Ce  temps^  auquel  nous  rendons  ici  fon  nom  inexadl^  eil  ainfi  qu'il 
fuic  dans  les  dialedles  diflferents : 


guip. 

foul. 

bifc. 

lab.           bn. 

S^Qintiake 

V^nr[aie 

V^nr{ateke 

DX}nt{ateke  — 

Inqake 

Hinv{ate 

Intiakete 

—               — 

Liiake 

Li\ate 

Liqareke 

—                Lijake 

Gifiake 

Ginate 

Gint[atekei 

Ginateke       — 

Zifiake 

Zinate 

Zint{atekei 

—                — 

Lirake 

Urate 

Lit{atekei 

—               Liratei 

PASS(. 


D^ntiakean 

V^miatekian   S^intiatekean 

Intiakean 

Hintyitekian 

Imiarekean 

Uiakean 

Zatekian 

Liv[atekean 

Gihakean 

Gintiatekian 

Gint\atekean 

Zihakean 

Zinatekian 

Zintiatekean 

Lityitekean 

Ziratekian 

Litiateke\an 

UratekeenQ) 


Les  diale(5les  guip.  &  foul,  one  conferve  au  prefenc  la  forme  la 
plus  (impie  &  la  plus  pure;  teke  nous  paraic  etre  une  cautologie.  Le 
labourdin  a  perdu,  ace  quil  paraic,  routes  les  flexions,  a  Texception 
de  celle  de  la  i"  perfonne.  Les  autres  sonr  remplacees  par  celle  du 
potenciel  de  edin :  neinteke^  heinteke^  laiteke,  gintejkey  \inteike^  liteike; 
on  trouve  ces  flexions  ecrites :  ninteke^  &c.  (i),  fans  le  e,  diftindlion 
convencionnelle  ((i  elle  efl  obfervee)  &  fans  aucune  valeur.  Le  paflfe 
efl  alors  nintekeariy  ou  com  me  Tecric  M.  Inchaufpe  ninteken. 


(i)  Voir  Incliaufpe,  Vethe  ha/que,  p.  468,  —  it  le  Cuide  ou  Manuel  de  la  Conver/ation^ 
Bayonne,    1S62, 
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IMP^RATIF. 


o4iien  ,,fois*^ 
Six  ,,qu  il  foie' 
Zaren  ,,foyez^^ 
*Bitei  ,,qu'ils  foient*' 

oAiieriy  b.,  Aqa/i,  f.  ,,fois'%  eftau  fond  la  2"™^  perfonnedu  fingulier 
du  prefent  de  Imdicatif  j£{  ou  Aq  ,,tu  es'%  fuivie  de  la  conjondlion 
n  ,,que'^.  U  en  eft  de  meme  de  laren  pour  lare-n.  2/^  eft  forme 
de  b'iiy  comme  begi  ,,fais''  de  b-egi. 

Le  pluriel  eft  forme  par  te^  &  biite  eft  devenu  biteiy  apparemment 
par  raifon  d'euphonie. 

La  2"**  perfonne  du  pluriel  etant  devenue  un  fingulier  honorifique, 
on  a  forme  lareten^  bn.  (i),  &  lirayeriy  foul. 

D'habitude  rimperatif  eft  conjugue  par  periphrafe,  &  dans  ce 
cas-la  c*eft  edin  qui  eft  Fauxiliaire.  Comparez  ce  verbe. 

Iian  adi 
yy    bedi 
,,    laitCy  pour  '{adite  (jaiteye  plur.  du  plur.). 

Le  labourdin  a  les  variances  lite  &  liteite;  le  a  radical  s'eft  perdu. 


SUBJONCTIF. 

Nous  ignorons  fi  autrefois  on  rendaic  ce  mode  par  Findicacif, 
fuivi  de  la  conjon<Slion  n  „que'%  comme  c'etait  le  cas  avec  le  verbe 
eduki.  Ceft  aflfez  probable^  mais  nous  nen  avons  pas  crouve 
d*exemple  jufqu  a  prefent. 

Le  fubjondlif,  le  pocentiel  &,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
rimperadf^  font  formes  a  Taide  de  edin  dans  cous  les  dialedles. 


(t)  (^areten  haia  fuec  perfed,  Matth.  v,  48. 

26 
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Le  prefent  &  Timparfait  de  rindicatif  de  edin^  fuivis  de  la  con- 
jondlion  n  ,,que'%  forment,  avec  Fad jcdlif  verbal  qfl/z,  le  prefent  & 
Fimparfait  du  foi-difant  fubjondlif :  ip/i  nadin  ,,que  je  fois";  iian 
nendin  ,,que  je  fuflre'\ 

SUBJONCTIF. 

pr£sent. 

bifc.  gui^P-         l^b  foul.  bn. 

U^adin       S^din       D^din       [^adin       U^din 

^I^''     \  IM  PAR  FA  IT. 

D^ndin     V^ndin      D^ndin     t^ndin      IT^endadin 

Comme  ces  flexions  ont  ete  difcutees  au  paragraphe  fur  le  verbe 
edin,  il  eft  fuperflu  de  citer  routes  les  perfonnes.  Nous  citerons 
plutot  les  variantes  bifcaiennes  du  prefent  &  de  rimparfait,  ainfi 
que  les  deux  futurs  que  Zavala  donnc  encore  a  ce  mode.  Les  va- 
riantes font : 

PRESENT.  IMPARFAIT. 

U^itean  C^inrean 

oditen  Intean 

Daiten  Zitean 

Gaitejan  Gintean 

Zaitejan  Zinte^an 

T)aite\en  Zite\an 

Eft-ce  que  Fufage  aurait  admis  ces  flexions  comme  variantes  de 
nadin  &  de  nendin?  Nous  en  doutons;  elles  paraiflfent  appartenir  a 
Foptatif,  &  par  confequent  elles  ne  peuvent  avoir  la  memc  fignifi- 
caticn  que  celles  du  fubjondlif.  Enfuite  fi  elles  appartiennenc  a  Fop- 
tatif, elles  font  mal  formees.  Uoptatif  eft  naitCy  &  naite'\-n  donne 
naiten  &  non  naitean. 
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Mais  citons  d'abord  tout  le  fubjondlif  (les  premieres  perfonnes 
feulement),  comme  Zavala  le  donne^  &  nous  verrons  alors  la  caufe 
de  la  confuHon. 

s  u  B  J  ON  CTI  F. 

PRESENT. 

Sartu  nadin  ou  naitean  ,,que  j'entre'^, 

FUTUR   DU    PRESENT. 

Sartu  nadikean  ou  naitekean  ,,que  j'entre'\ 

PR£t£R1T   IMPARFAIT. 

Sartu  nendin  ou  ninrean  „que  j  entrafle'^. 

FUTUR   DU   PR£T£R1T   IMPARFAIT. 

Sartu  nendikean  ou  nintekean  ,,que  j'entrafle". 

A  rexception  de  nadiriy  &c.,  &  de  nendin^  &c.,  tous  ces  temps 
font  embrouiUes  ou  imaginaires;  &  les  exemples  que  Zavala  cite 
lui-meme  nous  le  prouveront;  ils  ne  correfpondent  nuUement  avec 
les  flexions  comme  il  nous  les  donne. 

Zavala  embrouille  d'abord  les  temps  du  fubjondif  &  ceux  de 
I'optatif.  Loptarif,  comme  auxiliaire,  correfpond  au  futur  &  au 
conditionnel;  fifartu  nadikean  ou  naitekean  exifle,  cell  le  prefent  de 
Toptatif;  naiteke  ou  nadike  fuivi  de  la  conjoncflion  n  ,,que'\  Mais 
ceci  aurait  donne  naiteken  &  non  naitekean  ou  nadikean,  comme  Tecrit 
Zavala.  D'oii  vient  le  a?  Ou  plutot  doii  vient  toute  la  flexion?  ou 
tout  Ic  temps?  Zavala^  plus  que  tout  autre,  aurait  du  donner  des 
exemples  a  Tappui  de  fa  conjugaifonj  or,  il  cite  pour  le  futur  du 
prefent  fexemple  fuivant  :j^fltf/i  ei  -{aitekeiala  (i).  ,,Afin  que  vous  ne 

(i)  Vcrho  vafc.^  p.  aS,  n*  i8. 
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tombiez  pas''.  Zaitekeiala  eft  forme  de  laitekei -]- la ;  ceft  la  2™* 
perf.  plur.  du  prefent  du  pocentiel ;  mais  pour  Zavala^  qui  ne  s'eft 
pas  rendu  compte  de  la  formation  des  flexions^  la  remplace  n  ou  arty 
&  laitekeiala  eft  pour  iaitekt{an  +  /a;  &  (i  laitekeian  eft  la  2"**^  perf. 
plur.,  il  s'en  fuit  que  naitekean  (voir  le  tableau)  eft  la  i'®  perfonne. 
Ce  raifonnement  nous  donne  le  ,,futur  du  prefent'\ 

Pour  le  futur  de  Timparfait  Tauteur  cite  Texemple  fuivant :  eguin 
ceitekeala  (i)  ,,qu'on  compo(at'\  Nous  avons  ici  exadlement  la 
meme  erreur  que  dans  Tautre  futur.  Zeitekeala  eft  la  3"**  perf.  de 
Timparfait  (aujourd'hui  conditionnel)  du  potentiel  fuivi  de/a  „que'': 
leiieke  +  la.  Pour  Zavala  cette  flexion  eft  \eitekean  -f-  /a,  &  par 
confequentla  i"  perfonne,  fans  /a,  eft  ninrekean.  II  a  obtenu  comme 
Ton  voit,  les  flexions  qu  il  donne,  par  dedu(5lion ;  mais  les  auteurs 
bifcaiens  qu'il  cite  ne  s'en  fervent  pas. 

II  en  eft  de  meme  de  fa  variante  du  prefent  du  fubjon<5lif  nair^an, 
qui  n  exifte  pas  non  plus.  Les  auteurs  bifcaiens  font  ufage  de  naiteahy 
ceft-a-dire  du  prefent  de  I'optatif  njir^  (pour  nadite)  -f-  /a,  &  Zavala 
en  conclut  qu'il  y  a  un  temps  naiteariy  qu'il  place  encore  par  erreur 
au  nombre  de  ceux  du  fubjon<5lif. 

La  variante  de  I'imparfait  du  fubjondlif  nintean  provient  done 
d'une  flexion  nintealay  dont  il  ne  donne  pas  d'exemple,  &  nous 
pouvons  nous  en  pafler,  car  ninteala  fera  pour  neinte  -f-  /a,  c'eft-a-dire 
la  I'®  perf.  du  conditionnel  (autrefois  imparfait)  de  I'optatif. 

Les  flexions  que  Zavala  donne  pour  le  futur  du  iprkthnt  nendihean 
ou  nintekean  exiftent;  mais  elles  appartlennent  a  I'imparfait  du  po- 
tentiel, forme  du  conditionnel  en  y  ajoutant  la  caradleriftique  du 
pafle  an,  Comparez  I'optatif  ou  potentiel  qui  fuit. 


POTENTIEL. 


Le  potentiel  de  v{an  etant  en  ufage  pour  le  futur  &  pour  le  con- 
ditionnel, tous  les  diale<5les  ont  forme  un  optatif  periphraftique  a 
I'aide  de  edin  „pouvoir'\ 

(i)  Verho  ya/c,  p.  a8,  n*  ao. 
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Le  prefenc  eft  nadikey  mais  la  terminaifon  ke  eft  de  nos  jours  te 
ou  teke  dans  tous  les  diale(5les.  Comme  d'habitude  le  d  s'eft  perdu. 
Comparez^  pour  les  details^  la  conjugaifon  intranfidve  de  edin. 

PRESENT. 

bifc.  foul.  lab.  S^^P*  ^^' 

S/^ite       S^Qaiie,  naiteke       V^iteke       S^aiteke       [h(aiteke 


iMPARFAiT  (aujourdliui  conditionnel). 

L'imparfait  de  Toptarif  de  edin  eft  nendike,  &c.,  qui  fe  retrouve 
comme  neintekey  b.,  1.  &  f.,  &  nindekey  g. 

Nous  favons  que  Timparfait  de  Toptadf  ou  potentiel  des  verbes 
primitifs  eft  en  ufage  comme  conditionnel  5  iian  neinteke  fignifie  done 
,Je  pourrais  etre";  &  puifquil  a  fallu  pouvoir  exprimer  Timparfait, 
on  a  fuffixe  la  cara<5leriftique  du  pafle  an,  a  ce  conditionnel  (impar- 
fait  primitif);  ainfi  i^a/i  nendikean  fignifie  ,,je  pouvais  etre^\ 

Nous  cicerons  feulement  les  i "'  perfonnes ;  on  pent  trouver  les 
details  dans  le  paragraphe  fur  edin. 


bifc. 
tt^inteke 


guip. 
S^Qindeke 


lab.  foul.  bn. 

t^inteke       U^inteke     t^ndaiteke 


IMPARFAIT. 


U^endikean     ShQindekean      S^Qimeken       S^intekian  — 


LE    POTENTIEL    BISCAIEN. 


Le  potentiel  &  le  fubjon<5lif  bifcai'en,  felon  Zavala,  ont  le  double 
des  temps  de  ce  qu  ont  ces  memes  modes  dans  les  autres  diale(5les, 
diflferencies  de  la  meme  maniere  par  te  &  par  tekey  tant  dans  la 
conjugaifon  tranfitive  quintranfitive  (comparez  le  tableau  de  ces 
modes,  p.  188),  &  dans  le  but  dediftinguer,  ce  que  Zavala  nbmme. 
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le  prefent  &  le  futur.  A  cote  de  naite,  prefent,  fe  trouve  naiteke^ 
futur,  quoique  ces  deux  temps  ne  foient  que  des  variantes;  a  cote 
de  neinte  il  y  a  neinreke,  &  a  cote  de  neintean  il  y  a  neintekean.  Ce 
dernier  temps,  appele  par  Zavala  ,,preterito  remote'*,  eft  rendu 
par :  pudo,  habria  podido  &  podria;  c'eft-a-dire  par :  ,,je  pus,  j'au- 
rais  pu  ou  je  pourrais'\  Comme  nous  Favons  deja  dit,  la  fignifica- 
tion  des  temps  bafques  n eft  pas  vague  a  ce  point  la j  elle  ne  left 
meme  pas  du  tout. 


LE    POTENTIEL    LABOURDIN. 


Le  prefent  &  le  pafle  du  conditionnel  (forme  de  iyin)  ne  paraif- 
fent  pas  etre  en  ufage  en  labourdin,  &  ont  ete  remplaces  par  Ic 
conditionnel  &  Timparfait  du  potentiel  de  edin.  On  exprime  le 
prefent  ,,je  ferais''  par  ninteke^  &  le  pafle  ,,j'aurais  ete"  par 
nintekeien  (mieux  ninukeian)^  Manuel,  &  nimekeny  Inchaufpe. 


§   2. 

Les  fix  conjugaifons  relatives  de  tauxiliaire  izan 

N«  I. 
Datif  de  la  i'*  perfonne  ,,3i  moi". 


1  N  D  I  CATl  F. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

< 

(Atiat 

c4qait 

Hat[ait 

Tat 

Zait 

Zait 

Zatiatai 

Zariaiikit 

Zatiaijkit 

7atai 

Zaiikit 

Zaiikit 

foul.  bn. 

Hit\ait  odtiait 

Zait  Zait 


Zaiit  — 


407 


IMPARFAIT. 

Intiatan  Imiaidan  Hintjautan  Hintieitan  — 

Tatan  Zitiadan  Zitiautan  Zeitan  — 

Zinriaraian  Zinr{ai\tan  Zini\autan  ZinTjeitan  — 

Tata\an  Zitiaikidan  Zit\aitan  Zeiyan  — 

• 

L'ordre  dans  lequel  les  parties  confticuantes  de  la  flexion  du  verbe 
intranfidf  fe  fuivent  eft  celui-ci :  nominatif,  theme  verbal,  datif. 
Ainfi  hitiait  ,,tu  es  a  moi"  eft  compofe  de  hi-iia-t, 

Toutes  ces  flexions  ont  aflez  fouffert,  &  ce  n'eft  que  par  Tappui 
reciproque  qu  elles  fe  donnent  qu  on  arrive  a  les  analyfer.  L'origine 
de  Tf  introduit  par  tous  les  diale<5les,  excepte  par  le  bifcaien,  eft 
obfcure;  cetidevientzfdans  quelques  varietes  labourdines^  &difpa- 
rait  dans  le  conditionnel  guipuzcoan.  Nous  avons  deja  fait  rcmarquer 
que  la  variante  ti  pour  ^  fe  rencontre  tres  fouvent  en  bafque.  Le 
bifcaien  aqaty  en  reftituant  le  h  initial,  hatiat  eft  done  une  forme 
reguliere:  A-ija-r(i).  La  voyelle  inidale  du  theme  eft  devenue  a 
dans  quatre  dialedles  &  s'eft  maintenue  en  fouletin.  oAtiaty  fous  fcs 
cinq  formes  differentes,  s'explique  parfaitement  bien.  Ajoutons  que 
Dechepare  n'ecrit  pas  le  t;  on  trouve,  page  34  :  helgaquigaty  aujour- 
d'hui  hel  jakitiat. 

La  3™*  perfonne  a  un  jr  initial,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cette  meme  initiale  dans  la  conjugaifon  familiere,  oil  elle  correfpond 
au  d  mouille  &  aufll  au  ^  des  autres  diale(5les,  le  mouiUement 
de  riniciale,  quelle  qu  elle  foit  (2),  etant  une  des  caradleriftiques  de 
cette  conjugaifon.  Le  meme  fait  phonetique  s'eft  produit  ici  comme 
dans  les  conjugaifons  familieres,  y  correfpond  a  \,  Tituaty  bifc. 
=  ditiat  foul.   =  -{itiaty  bn.   Verce  bor{  talent  irabaci  citiat  heq(v[. 


(1)  Larramendi  cite  achat  bifc.  ^  at-^at. 

(a)  Zavala  dit  lui-mdme,  Verho  vajc.y  p.  55,  56,  n'  146,  que  ce  qu'il  ^rit  nayeunkec 
fe  prononce  neunkec;  c'ed-k'dire  que  le  n  e(l  mouille. 
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Matth.  XXV,  20.  ,,Cinq  autres  talents,  je  les  ai  achetes avec  ceux-ci". 
La  flexion  aurait  du  avoir  le  i  initial  iiait,  i^a  +  t;  puifque  le  pronom 
fujet  efl  abfent;  mais  comme  dans  Timparfait  ^an,  ^euy  il  s'eft  perdu, 
&  le  ^  eft  devenu  J'  en  bifca'ien. 

Les  perfonnes  du  pluriel  ont  le  (igne  de  pluralite  propre  a  chaquc 
diale<5le;  en  bifcai'en  ^/  ^-ar^ar-j  =  pqaiaj;  en  guip  &  lab.  ^A; 
latiaiikir.  Le  fouletin  n'ecrit  pas  le  figne  de  pluralite  fupplementaire. 
S^Qeure  jaun  zAfaiteay  joan  laqaiikit  lurretik  (2).  ,,Mon  cher  Maitre 
vous  vous  etes  (vous  m'etes)  en  aUe  de  la  terre'\  Nous  navons 
trouve  malheureufement  que  bien  peu  de  flexions  chez  Li9arrague. 

Limparfait  eft  forme  du  theme,  precede  du  fujet  &  fuivi  du  datif, 
&  puis  dela  terminaifon.  Nous  y  trouvons  encore  ce  que  nous  nom- 
mons  le  n  myfterieux.  H  inia-t-an  donne  hintiadan^  avec  les  va- 
riantes  propres  a  chaque  diale<5le.  La  y^^  perfonnc  a  dans  tous  les 
diale(5les,  excepte  en  bifcai'en,  le  1  initial,  caraderiftique  de  la  per- 
fonne.  Z-iia-t-an  a  donne  liiiadan.  Le  bifcai'en  a  conferve  le  r,  &  a 
perdu  le  i  initial  (qui  reparait  au  conditionnel),  par  fuite  de  quoi  le 
1  devient  initial  &  s'ecrit  jr  comme  au  prefent.  Cette  forme  corref- 
pond  aflfez  bien  au  fouletin  leitan;  mais  la  le  a  thematique  eft  devenu 
e.  Cette  3"**  perfonne  de  Timparfait  s'eft  petit  a  petit  corrompue  en 
fouledn  d'une  fa^on  etonnante  dans  toutes  ces  conjugaifons;  elle 
eft  arrivee  a  avoir  la  meme  forme  que  les  3"**'  perfonnes  du  verbe 
eroan  employe  pour  ,,avoir'M  Ainfi  Ton  trouve  chez  M.  Inchaufpe 
les  flexions  fuivantes : 


AVOIR. 

£tre. 

,,a  moi 

Zeitan 

Zeitan 

,,a  toi" 

Zeyen 

Zeyen 

,.alui" 

Zeyon 

Zeyon 

,,a  nous" 

Zeikun 

Zeikun 

,,a  vous" 

Zeijun 

Zei\un 

,,a  eux" 

Zeyen 

Zeyen 

(1)  Axular,  p.  ),  anc.  ^d.;  xiii,  nouv.  ^d. 
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Que  croire  de  pareilles  formes?  La  belle  theorie  que  les  verbes 
„etre"  &  ,,avoir''  ne  font  qu un,  naurait-elle  pas  aide  a  modifier 
ces  flexions.  Nous  lecraignons  beaucoup^  &  perfonne  ne  fera  furpris 
que  nous  confiderions  ces  3™"  perfonnes,  jufqu  a  preuve  du  con- 
traire,  comme  corrigees,  peu  importe  dans  quel  fiecle  &  par  quel 
auceur.  On  aura  deja  fait  une  conceflion  bien  large  en  admectant 
que  dans  la  bouche  du  peuple  lerautan  &  -{itiadan  en  foienc  arrives, 
tous  les  deux,  a  aboutir  a  \eitan.  Mais  admectre  que  les  fix  flexions 
indiquees  arrivent  routes  a  un  meme  refulrat,  comme  coulees  dans 
un  moule,  cela  n  e(l  guere  poflible.  Mais  ce  qui  prouve  fans  contefle 
Terreur  de  ces  formes,  c'eft  qu  il  y  a  deux  fiecles  ces  flexions  n  etaient 
pas  pareilles.  Larramendi  ecrit  la  2™®  perfonne  du  pluriel :  \intiaiftany 
ce  qui  fera  une  faute  typographique. 

Nous  citerons  ici  ces  flexions  fous  une  forme  mieux  confervee. 
Zeitan  fert  pour  \erautan  (avoir)  &  pour  -{itiadan  (etre).  Zeyan  pour 
-{eraukan  (avoir)  &  pour  \itiayan  (etre).  Zeyon  pour  -{erokan  (avoir)  & 
pour  liqakon  (etre). 


CONDITJONNEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

Inqaket 
Lit[aket 
Zinqakedai 
Lir[akedai 

Intiaket 
Litiaket 
Ziniaiikiket 
Liriaiikiket 

Litiaiket 

Zintiaiikiket 

Liriaiikiket 

Hinrieiket 
Lirieiket 
Zinrieiket 
Lirieiiket 

bn. 


Ce  temps,  qui  eft  Timparfait  du  potentiel  propre  de  i\^n,  eft 
forme  regulierement.  Inriaket,  b.,  pour  hinriakety  eft  compofe  de 
h-iiarij  &  avec  le  n  myfterieux  inian-ke-t  5,je-puis-etre-a-toi  =  je  te 
ferais^^. 

Puifque  la  3™*^  perfonne  a  le  /  initial,  le  i  initial  de  iian  (qui  s'eft 
perdu  dans  la  3™  perf  de  Timparfait,  &  avait  laifle  le  i  de  jan, 
comme  initiale,  lequel  i  s'eft  corrompu  en  jr),  a  reparu,  &  le  bif- 
caien  correfpond  de  nouveau  avec  tous  les  autres  dialedes.  La 
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2me  p^jj.f  pjyf   ^  i^  cara(5leriftique  fupplementaire  du  pluriel;  i  en 
bifcaien  &  iki  en  guip.  &  lab.  Zimiakedai  eft  pour  itnriaket  -f- 1- 

Le  fouletin  s'eft  forcement  corrompu;  d'abord  ri  pour^,  comma 
ont  les  autres  dialedles;  enfuite  le  a  thematique  eft  devenu  ^,  & 
un  i  a  ete  intercale  dont  Torigine  eft  obfcure.  Pourrait-on  admeccre 
une  variance  hintieyet^  avec^  pour  le  k  elide  par  les  uns  &  conferve 
par  les  autres,  ce  qui  aurait  fini  par  produire  une  forme  oii  fe  trouve 
&  l]y  &  le  k?  Nous  Tignorons. 

Le  guipuzcoan  &  le  labourdin  ont  intercale  dans  les  perfonnes 
plurielles  le  figne  de  pluralite  fupplementaire  \ki,  Zintiai^kiket  eft 
forme  de  i-inria-iki-ke-t.  Lc  i  qui  fuit  a  n'importe  pas  ici;  il  fe 
trouve  fouvent  en  labourdin  dans  le  fubftantif  verbal  en  ten :  i^aiten-^ 
il  ne  change  rien  a  la  flexion.  La  5"*®  perf.  plurielle  ,,ils  me  fe- 
raient'^  eft  litiaiikiket  de  I-itia-iki-ke-T. 

Ce  conditionnel  dont  Torigine,  tant  comme  forme  que  commc 
fignification,  s'cft  perdue,  reparait  fous  une  forme  corrompue  en 
guipuzcoan,  &  fous  la  meme  forme  en  labourdin,  comme  condi- 
tionnel du  potentiel.  Litiaikety  lab.,  eft  en  ufage  pour  ,,il  meferait'^ 
&  ,,il  pourrait  metre".  Ce  neft  pas  ici  la  premiere  fois  que  nous 
voyons  le  conditionnel  reprendre  par  moment  fa  fignification  primidve 
de  potentiel. 


• 

imp£ratif. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn. 

c4kit 

oAkit 

Hakit 

Hakit 

Hakit 

"Bekit 

"Bekir 

"Bekit 

'Bekit 

— 

Zakidai 

Zakiikir 

Zakiikir 

Zakitiat 

'BekiJai 

"Bekitiat 

'Bekiikit 

^ekitiat 

SUBJONCTir. 

PRtSENT. 

(Akidan 

cdkidan 

cAkidan 

Hakidan 

Dakidan 

Dakidan 

Dakidan 

Dakidan 

Zakidaian 

Zatiaiihidah 

\     Zakiikidan 

Zaiiiiradan 

Dakidaian 

Vakiikidan 

Dakiikidan 

Dakiitadan 

4" 


IMPARFAIT. 

bifc.  g"^P"  '^^"  hul.  bn. 

Enkidan        ,  —  —  Henkidan  — 

Ekidan  Zekidan  Zakidan  Lekidan  — 

Zenkidajan  Zintjaiikidan  Zinta\kidan  Zimiakidan  — 

Ekidcqan  Zekiihidaten  Zitaikidan  Lekijtan  — 

II  eft  clair  que  rimperatif  &  le  fubjoncSif  ne  font  pas  formes  de 
ijjn,  ni  de  edin.  Le  theme  de  toutes  ces  flexions  eft  ekin.  Zavala 
admet  ekin  (i),  en  meme  temps  que  egin^  fans  dire  s'il  confidere  ces 
deux  mots  comme  des  variances,  ce  qui  nous  parait  etre  probable. 
Egin  eft  ,,faire^*  &  ekin  eft  ,,faire  avec  ardeur^'  (2).  Larramendi 
n'en  cite  que  deux  flexions  :  akio  &  lakitiay  lakitiate^  qu'il  traduit 
par:  profigue,  profeguid  ,,pourfuis,  pourfuivez^\  Ce  font  les  2"^*^* 
perfonnes  de  Timperatif,  &  ce  font  les  memes  qui  fervent  comme 
telles  pour  fauxiliaire  avec  le  datif  ,,a  lui'*  inherent  (3). 

U  y  a,  il  eft  vrai,  ekin  qui  fignifie  entreprendre,  attaquer,  com- 
mencer  (4),  &  il  ne  ferait  pas  impoflible  que  deux  noms  verbaux, 
differents  a  I'origine,  fuflfent  venus  aboutir  a  une  meme  forme;  mais 
il  nous  femble  que  ekin  ,,faire  avec  ardeur'%  employe  par  Larra- 
mendi dans  le  fens  de  pourfuivre  pour  ,,continuer'%  a  pu  prendre  le 
fens  de  pourfuivre  pour  ,,attaquer".  C'eft  done  toujours  le  meme 
ekin,  dumoins  felon  toute  probabilite. 

Pour  la  mutation  du  g  en  A  {ekin  pour  egin)^  il  y  a  plufieurs  exem- 
ples  a  citer;  mais  les  meilleurs  exemples  font  ceux  oil  egin  meme 
a  k  pour  g,  comme  dans  les  mots  compofes  ogikina  &  okhinia. 

L'auxiliaire  du  fubjondlif,  de  Timperatif  &  du  potentiel  de  i{<7/i. 


(1)  Verho  vafc,  p.  5,  n'  71. 

(a)  Hacer  con  ahinco,  v.  Larramendi,  DiA.,  p.  417. 

(3)  JaunOy  hel  aquio  ene  incrcdulitateari .  Marc  ix,  24.   ,, Seigneur  viens  (en  aide)  h  mon 
incredulity". 

(4)  Comp.  notre  Di^. 
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quand  il  n  y  a  pas  de  regime  indire<5l  a  exprimer^  eft  edin,  comme 
nous  Favons  dit;  mais  il  n'y  a  aucun  douce  ici  que  nous  n  avons  pas 
a  faire  a  edin;  la  mutation  de  i  en  A  nexifte  pas;  ekin  eft  bien  le 
theme. 

L'imperatif  eft  forme  reguliercment.  La  voyelle  initiale  e  devenue 
a,  felon  la  regie,  dans  la  2"**  perfonne  hakity  reparait  dans  la  3*"* 
perfonne  bekit.  Les  perfonnes  du  pluriel  ont  toutes  le  figne  de  plu- 
ralite  fupplementaire  adopte  par  chaque  dialedlej  ^,  bifc;  ^W,  guip.; 
q,  foul.;.  —  Zakidai  eft  forme  de  i-eki-i-ij  bifc;  i-eki-iki-ty  guip. 
&  lab.;  i-eki'ti'ty  foul.  Cette  perfonne  etant  en  ufage  pour  le  fing. 
honorifique,  on  a  forme  yikiikidate  ^  g,  1.  &  lakitiade^  foul. 

La  5"**  perf.  du  plur.  en  guipuzcoan  a  r^,  comme  le  fouletin,  au 
lieu  de  iki;  il  y  a  done  ici  un  melange  de  varietes. 

Le  fubjondlif  eft  generalement  regulier;  mais  en  guip.  &  en  lab. 
on  trouve  la  fyllabe  tja  intercalee  dans  quelques  perfonnes  du  plu- 
riel. Zatiaiikidariy  g  ,  devrait  etre,  comme  en  labourdin,  lakiikidan. 
Nous  devons  renvoyer  le  le<5leur,  afin  de  ne  pas  trop  nous  repeter, 
au  paragraphe  fuivant  (le  potentiel)  oil  ce  r^j,  quil  ne  faut  pas 
confondre  avec  r^,  figne  de  pluralite,  a  ete  difcute  en  detail. 

Le  figne  de  pluralite  q  eft  devenu  -(t  en  fouletin.  L'imperatif 
lakitiaty  qui  eft  au  fond  findicatif,  fuivi  de  n  ,,que'',  aurait  donne 
lakitiadariy  mais  on  trouve  lakiiradan, 

Le  labourdin  a  une  autre  irregularite  dans  les  perfonnes  du  plu- 
riel; on  y  trouve  tai  pour  q^j^,  fouletin.  On  fe  rendra  mieux  compte 
de  la  confufion  dans  ces  flexions  en  les  comparant  aux  flexions 
bifcaiennes,  qui  font  corre<5les.  Zenkidaian  eft  forme  de  i-enki-t-i-n. 
En  prenant  pour  figne  de  pluralite  ^*i,  au  lieu  de  ^,  on  aura  i-enki- 
jki-t-n  =  lenkiriadan;  &  en  prenant  r{;  i-enki-ti-t-n  =  -{enkitiadan. 
La  flexion  aduelle,  tant  en  labourdin  qu  en  fouletin,  parait  s'enrc 
formee  par  hyperthefe  de  rja.  L'emploi  de  iki^  pour  figne  de  plura- 
lite, aura  aufli  contribue  pour  fa  part  a  produire  de  la  confufion 
dans  ces  flexions  dont  le  theme  eft  eki. 
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POTENTIEU 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

c4kiket 

c4kiket 

_ 

Hitakit 

Vakiket 

Vakiket 

Vakiket 

Vitakidat 

Zakikeda\ 

Zariaiikiket 

Zitajkiket 

Zitakit 

Dakikedai 

Vakiiket 

Vakiiket 

Vitakiitat 

coNDiTiONNEL  (Imparfait  autrefois). 

Einkihet 

Int[aikiket 

Hintakit 

Leikiket 

Liv{aikiket 

Litiaiket 

Leikit 

Zeinkikedcti 

Zintyiiikiket 

Zintiaiikiket  Zintakit 

Leikikeda\ 

Litiaiikiket 

Litiaiikiket 

Leiikit 

bn. 


Ce  font  fans  doute  ies  flexions  les  plus  embrouillees  de  touces 
les  conjugaifons  bafques.  U  y  a  dabord  un  auxiliaire  peu  connu^ 
ekiriy  qui  forme  le  plus  grand  nombre  de  flexions;  &  enfuite  il  y  a 
une  grande  coufuflon^  produite  par  fcmploi  fimultane  du  condidon- 
nel,  c  eft-a-dire  de  Timparfait  du  potenriel  proprement  dit  de  iyin  & 
de  rimparfait  du  potennel  de  ekiuy  ce  qui  a  fini  par  donner  des 
flexions  ores  corrompues. 

Le  theme  du  prefent  eft  ekin  dans  tous  les  dialedles^  excepte  en 
fouledn ;  ce  diale<5le  a  ita^  theme  inconnu  fous  fa  forme  a(5luelle. 

Leprefenc  eft  done  forme  regulierement  en  bifc,  lab.  &  guip.; 
akiket,  pour  hakiket,  eft  forme  de  h-eki-ke-t.  La  2™*  perf.  plur.  en 
bifc.  aurait  pu  etre  -{akiikety  mais  le  figne  de  pluralite  fupplementaire 
a  ete  place  a  la  fin  de  la  flexion  :  i-eki-ke-t-i,  &  le  r  s'eft  converd, 
felon  la  regie,  en  d:  \akikedai. 

Pour  le  fouledn,  nous  n'avons  qu  une  hypothefe  a  offrir.  Le  theme 
ita  pour  aki  eft  inexplicable;  mais  on  trouve  une  variante  de  ita.  Le 
prefent  avec  le  datif  ,,a  lui^'  eft  nitakioy  hitakio,  daitekio  (&  non 
ditakio)y  &c. ;  or,  daitekio  peut  s  analyfer;  cette  flexion  viendra  de  edin, 
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done  la  conjugaifon  relative,  intranfitive,  nous  eft  (ou  nous  etaic, 
V.  p.  233)  inconnue.  Le  prefent  du  potentiel  de  cette  conjugaifon 
a  du  ecre  primitivement  (fi  cUe  a  jamais  ete  en  ufage)  nadikeyo, 
hadikeyOy  dadikeyo  y  &c.,  de  n-adi-ke-ho ,  &c.  Puifque  le  d  seH 
perdu  dans  prefque  toutes  les  conjugaifons  de  cet  auxiliaire  (v.  edin), 
&  que  tekey  remplace  fouvent  key  dadikeyo  eft  devenu  daitekio. 

Nous  ob tenons  cette  flexion  de  la  3*"®  perfonne  fans  faire  la 
moindre  violence  a  aucune  regie;  nous  croyons  done  pouvoir  Tad- 
mettre  comme  la  forme  reguiiere,  &  nous  confiderons  les  autres 
flexions,  avec  itay  comme  des  formes  corrompues,  peut-etre  par 
hyperthefe  de  a  &  /,  ou  par  tout  autre  procede.  Le  prefent  hitakii 
aurait  done  ete  primitivement  hadiket  ou  haikety  daikety  jaiket. 

II  eft  certain  qu  en  dehors  de  ce  qui  parait  etre  une  forme  irre- 
guliere,  il  y  a  des  erreurs  evidentes  dans  ces  flexions.  Vitakidat  eft 
mal  forme;  d-ita-ke-t  aurait  du  donner  ditakit  (en  ne  faifant  pas 
attention  que  ki  eft  pour  *^);  il  n  y  a  pas  de  place  pour  da;  da  ne 
fignifie  rien;  d  initial  eft  pour  ,,iP'3  ita  eft  le  theme;  key  le  carac- 
tere  modal;  t  eft  ,,me'\  Comme  le  potentiel  neft  potentiel  que  par 
le  caradlere  modal,  qui  eft  key  il  va  fans  dire  que  ki  eft  une  erreur. 

Examinons  maintenant  la  confufion  que  quelques  dialedles  ont 
faite  en  melant  les  deux  potenticls.  Nous  favons  que  Timparfait  du 
potentiel  fert  comme  prefent  du  conditionnel,  &  que  Ton  a  pris  un 
auxiliaire  pour  remplacer  le  potentiel.  Cet  auxiliaire  eft  edin,  quand 
il  n  y  a  pas  de  regime  indiredl  a  exprimer :  eferi  naiteke  ,,je  puis 
m'afl!eoir^';  &  ekin  quand  il  y  a  un  regime  indire(£l  exprime.  Le 
prefent,  akiket  vient  de  ekiny  comme  nous  venons  de  le  dire.  De 
meme  Timparfait  bifcaien  einkiket;  mais  Timparfait  en  guipuzcoan 
&  en  labourdin  ne  peut  s'analyfer  fi  Ton  prend  ekin  pour  theme.  Le 
theme,  croyons-nous,  eft  qan.  Cette  confufion  parait  provenir  de 
ce  que  Ton  a  oublie  que  Timparfait  du  potentiel  fervait  (dans  les 
auxiliaires)  comme  prefent  du  conditionnel  (comp.  p.  237),  &  Ton 
s'eft  figure,  du  moins  en  guipuzcoan,  qu  il  y  avait  deux  temps  & 
deux  modes  diftinifls,  ce  qui  etait  probablement  le  cas  autrefois, 
comme  en  bifcaien  &  en  fouletin. 

En  bifcaien  ekin  forme  le  potentiel,  &  les  flexions  en  font  connues 
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aufli  en  guipuzcoanj  mais  il  parait  qu  elles  ont  ete  fupplantees  par 
celles  de  qa/z,  qui  font  double  ufage,  fervant  comme  prefent  du 
conditionnel,  tout  en  confervant  leur  fignificauon  primitive  d'impar- 
fait  du  potentiel,  fous  une  forme  corrompue,  il  eft  vrai,  comme  nous 
ie  dirons  a  Tinftant. 

Le  dialedle  labourdin  na  pas  juge  neceffaire  de  diftinguer  les 
deux  modes,  &  on  exprime  le  prefent  du  conditionnel  &  le  condi- 
tionnel du  potentiel  par  les  memes  flexions;  ibil  laiteke  fe  traduit  par 
,Je  marcherais^'  &  ,Je  pourrais  marcher'\ 

La  confufion  s'eft  produite  en  partie,  comme  Ton  voit,  par  le 
double  emploi  du  potentiel;  mais  les  divers  elements  conftituants 
de  la  flexion  y  auront  aufli  leur  part.  La  fyllabe  ki  de  ekiiiy  &  la 
fyilabe  -[kiy  figne  de  pluralite,  auront  fans  doute  facilite  la  meprife. 

Uexamen  des  deux  temps  de  cette  cojugaifon  fuffira  a  expliquer 
tous  les  autres. 


GUIPUZCOAN. 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

Intiaket 
Litiaket 
Zinriaiikiket 
Liriaiikiket 


POTENTIEL. 
CONDITIONNEL. 

Intiaikiket 
Lir{aikiket 
Zinriaiikiket 
Liriaiikiket 


LABOURDIN. 


CONDITIONNEL. 


POTENTIEL. 


PRESENT.  CONDITIONNEL. 

Hintiaiket  Q)     Hintiaiket  (?) 
Litiaiket  Litiaiket 

Zintiaiikiket      Zintiaiikiket 
Liiiaiikiket        Litiaiikiket 


Les  deux  perfonnes  du  pluriel  font  pareilles  dans  les  deux  temps 
&  dans  les  deux  dialedles ;  elles  ont  done  le  meme  theme,  &  ce 
theme  eft  ija/z.  Zintiaiikiket  eft  forme  de  i-inia  (pour  iia  avec  le  n 
myfterieux)-^Ai-fc-r.  Z  eft  le  fujet  ,,vous*^;  i/i^a,  le  theme;  ^Ai,  le 
figne  de  pluralite  fupplementaire ;  ke,  le  caradlere  modal;  r  „me'\ 
De  meme  litiaiikiket  eft  forme  de  l-iia-iki-ke-t. 

Le  labourdin,  comme  Ton  voit,  fc  contente  d'une  forme,  dontle 
theme  eft  ifa/i. 

A  propos  de  ces  temps,  M.  Inchaufpe  dit  dans  fon  ,,Verbe 
bafque'^  (en  tete  des  tableaux,  p.  469) :  ,,Les  Labourdins  confon- 
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dent  cette  forme  (conditionnel  pafle)  avec  le  potenuel  pafle".  — 
Ceci  eft  vrai  du  prefent  audi,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  nous 
ne  dirons  pas  que  les  Labourdins  confondenc  les  formes;  il  ny  a, 
en  realice,  qu  une  feule  forme^  qui  fait  double  emploi^  &  cette  forme 
eft  corredle.  Ce  font  les  grammairiens  qui  confondent  les  formes^ 
du  moins  dans  le  diale(5le  guipuzcoan. 

En  parlant  du  conditionnel  guipuzcoan^  nous  avons  vu  que  fa 
forme  eft  corredle;  mais  celle  du  potenriel  ne  Teft  pas.  La  2"**  perf. 
du  fing.  inv{aikiket  eft  mal  formee ;  la  fyllabe  ki  eft  de  trop;  elle  eft  a 
fa  place  dans  einkikety  bifc,  de  ekin;  mais  inr{aikiket  eft  evidemmenc 
une  forme  corrompue  pour  inriaket,  de  i{an.  Meme  obfervatlon  pour 
litiakiket;  il  faudrait  lir{aket  comme  en  labourdin. 

La  confuHon  exifte  en  guipuzcoan  feulement^  &  elle  exifte  dans 
la  forme  des  flexions.  Dans  le  ,,Verbe  bafque"  de  M.  Inchaufpe,  la 
confufion  fe  trouve  encore  dans  les  temps.  Pour  plus  de  clarte^  nous 
citerons  une  partie  d'un  tableau  oh  nous  prendrons  les  dialedes 
labourdin  &  guipuzcoan  (i). 


CONDITIONNEL    FUTUR    ET    POTENTIEL   CONDITIONNEL. 

LABOURDIN.  „i  vous"  GUIPUZCOAN. 

V^ntiaitiuke  D^ntiakiiuke 

CONDITIONNEL  PASS£. 

!?^nriairiuken  D^nt{a\ukean 

POTENTIEL. 
PRESENT   ET   FUTUR. 

S/^kikeiu  D^tiakikeju 

POTENTIEL    PASS£. 

S^Qintiakiiun  S^Qintiakiiukean 

(i)  Inchaufpe,  Vcrhe  bafque,  p  468,  469,  471,  472. 
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Le  conditionnel  futur  nint[aiquke  (que  Larramendi  ecrit  nint^akequ 
avec  pi  a  la  fin)  eft  le  prefent  du  conditionnel,  primidvement  rim- 
parfaic  du  potentiel.  Nous  ignorons  pourquoi  M.  Inchaufpe  nomme 
ce  temps  le  ,, futur*';  il  traduit  lui-meme  ihil  laiteke  par  ,,il  marche- 
rait*'.  Or,  ce  temps  eft  toujours  nomme  prefent  du  conditionnel. 
Mais,  en  dehors  de  ceci,  nous  avons  vu  que  Timparfait  du  potentiel, 
employe  comme  auxiliaire,  fert  coname  prefent  du  conditionnel,  & 
le  prefent  du  potentiel,  comme  futur.  En  ajoutant  k  ce  temps  la 
caradleriftique  du  paflfe  arij  on  forme  le  pafle  du  conditionnel 
ninqaitiukean,  ou,  comme  Ton  trouve  chez  M.  Inchaufpe,  ninr(at- 
lukean. 

Le  potentiel  labourdin  eft  forme,  au  prefent,  de  ekiriy  &  au  pafle 
de  iian.  !7^kikeiu  eft  forme  de  n-eki-ke^iu;  Timparfait,  aujourd^hui 
conditionnel  du  potentiel,  eft  deja  cite  plus  haut,  il  eft  ninr{aitiuke 
&  aurait  du  donner  un  pafle  nint{ait\ukean  (comme  le  guipuzcoan), 
ou,  en  ajoutant  fimplement  n,  nint{aiv[uken.  Ce  temps  a  ete  legere- 
ment  modifie  5  il  a  le  pronom  ju  apres  ke  :  nint^aike^n^  &,  proba- 
blement  par  Tinfluence  du  prefent,  ke  fera  devenu  ki. 

Maintenant  le  guipuzcoan.  Le  prefent  du  conditionnel  eft,  felon 
Larramendi,  ninqaketiUy  forme  reguliere,  de  nriia-ke-^Uy  &  non  pas 
nintiakiiuke y  comme  M.  Inchaufpe  cite  ce  temps;  ki  eft  de  trop. 
Que  \u  precede  ou  fuive  ke  (juke  ou  kejuj  n  importe  pas.  En  ajou- 
tant an  pour  le  pafle,  on  aura  nintiaiukean;  ce  temps  eft  corredl. 

Le  potentiel  eft  mele;  le  prefent  a  une  forme  indecife;  il  appar- 
tient  tout  autant  a  ekin  qu  a  qon;  natiakiketiUy  comme  Tecrit  Larra- 
mendi, eft  plus  pres  de  nakikeju  (de  ekin)  que  de  niiakeju.  Uimparfait 
(aujourd'hui  conditionnel)  du  potentiel  eft  forme  de  ijan;  &  la  fyl- 
labe  ki  eft  de  trop;  elle  ne  s'explique  pas,  (i  nous  nadmettons 
qu  elle  s y  eft  introduite  par  Imfluence  des  autres  dialedles  qui  ont 
ekin  pour  auxiliaire.  !^nt[akiket[u  devrait  etre  nintiaiuke,  comme 
fecrit  corredlement  le  labourdin.  De  ce  conditionnel  a  ete  forme 
rimparfait  d'aujourd'hui  nintiakiiukean ,  &  mieux^  en  labourdin, 
mnriakijun  pour  nint{akejuny  ou  avec  ke  apres  ju  nintiaiukean, 

II  ferait  faftidieux  d'examiner  tous  les  potentiels  qui  fuivront. 
Nous  eiperons  que  cette  analyfe  aidera  le  ledleur  k  les  expliquer 

^7 
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lui-meme.  Nous  avons  choifi  la  conjugaifon  avec  p,  puifque  p  ne 
change  pas.  Dans  la  conjugaifon  qui  nous  occupe  ici,  „a  moi"  eft 
rendu  par  t^  qui  devient  quelquefois  d.  Ceci  aurait  pu  rendre  notre 
explication  moins  claire. 

Le  potenciel  bifcaien  condent  une  irregularice^  qui  eft  evidemment 
une  erreur.  En  voici  les  premieres  perfonnes  (i)  : 


POTtNTIEL. 


(fifico). 
c4kit 


PRfiSENT 

,,tu  peux  a  moi'^ 


PRESENT  (moral). 
oikikei  ,,tu  peux  a  moi^^ 


TEMPS    IMPARFAITS. 


PRESENT   IHPARFAIT. 

Einkit  ,,tu*peux  a  moi'* 


FUTUR    IHPARFAIT. 

Einkiket  ,,cu  pourras  a  moi 


:>^ 


PR£t£RIT   IHPARFAIT. 

Einkidan  ,,tu  pourrais  ou 
pouvais  a  moi^'. 


pr£t£rit  £loign£. 

Einkihedan  ,,tu  pus  ou  aurais 
pu  a  moi'\ 


La  confuHon  de  cous  ces  temps  a  ete  discutee  ailleurs  (p.  229); 
mais  il  faut  faire  remarquer  que  akity  pour  hakity  n  eft  autre  chofe 
que  le  prefent  de  Tindicarif  de  ekiny  conjugue  a  la  fa^on  des  verbes 
intranfitifs.  (Akit  eft  forme  de  h-eki-t  ,,tu  me  fais^';  h  ,,tu'^;  ^Ai  le 
theme;  t  ,,me'\  On  retrouve  ces  flexions,  fuivies  de  la  conjondion 
n  „que'',  &  elles  correfpondent  alors  au  prefent  du  fubjonftif, 
comme  c'eft  invariablement  la  regie  :  akidan,  dakidariy  &c. 

Le  feul  &  vrai  potentiel,  indique  par  le  figne  modal  key  eft 
akikety  &c.,  prefent;  einkiket y  &c.,  conditionnel. 

L'imparfait  du  potentiel  eft  forme,  comme  c  eft  toujours  le  cas, 
en  ajoutant  la  caraderiftique  du  pafte  an,  au  conditionnel  du  poten- 
tiel: einkihedan,  b.,  intiaikikedan,  g.,  hintakedan,  C 


(1)  ytrbo  vafc,  p.  i$6. 
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N^  2. 


Datif  de  ta  i'*  perfonne  du  pluriel  ,,^  nous' 


INDICATIF. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

c4riaku 

cdt^aigu 

Hityiuku 

Hitiaiku 

Taku 

Zaigu 

Zauku 

Zaiku 

Zaf^akw^^ 

Zat\ai\kigu 

Zit[auku 

Zitiaiku 

Takui 

Zaiikigu 

Zaiku 

Zaijku 

bn. 


Comparez  le  prefent  de  la  conjugaifon  avec  le  datif  ,,me'\ 
Guy  eft  devenu  ku  dans  quelques  dialedles^  &  remplace  ici  le  t 
qui  fe  trouve  dans  la  conjugaifon  avec  3,me'\  —  Lei  eft  devenu 
u  en  labourdin,  tandis    que  le  i  radical  reparaic  dans   quelques 
perfonnes. 

IMPARFAIT. 

bifc.  g"^P-  ^^^'  foul-  bn. 

Int^akun  Inr[agun(^i)  Hinf^aukun  Hintieikun  — 

Takun  Zit-^agun  Zir{aukun  Zeikun  — 

Zinr{aku\an  Zint-^aiikigun  Zinit\aukun  Zintieikun  — 

Takuian  Ziv{aiikigun  Ziqaikun  Zeiikun  — 

Les  3"*"  perfonnes  du  bifc.  yakuriy  &  du  fouletin  leikun  offrent 
une  irregularice  qui  a  ece  examinee  dans  le  paragraphe  precedent. 

(i)  Larramendi  cent  tnr{aj^i/n,  ce  qui  eft  une  cireur.  Comp.  ch.  xi,  $  3* 
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CONDITIONNEL. 

pr£sent. 

bifc.  g^^P*  ^^'  ^^^^'  ^"• 

Intiakegu]  Intjaike  -  Hint{eikegu  — 

Lityikegu  Lit\aikiguke      Lir[aikuke       Lif[eikegu    — 

Zint\akegiri  Zinria\kiguke  Zintiaiikiguke  Zinv{eikegu  — 

Lit{akegu\  Litiaiikiguke  Lit^aiikiguke    Litieikegie   — 

Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  ,,me^'. 

Puifque  le  conditionnel  a  la  meme  forme  que  Timparfait,  fauf  la 
terminaifon  ke,  les  irregularites  fe  decouvrenc  de  fuite.  Le  guip. 
inr{aikey  fi  Larramendi  nous  a  donne  la  forme  habituelle^  efl  la 
fyncope  de  inr{aguke;  pour  himiaguke.  Le  k  (c)  que  Lardizabal  eerie 
a  la  fin :  intiagukek  eft  de  trop  (i);  il  devrait  etre  initial,  &  fous  fa 
forme  primitive  A.  La  fyllabe  gu  fe  retrouve  dans  le  conditionnel  du 
potentiel,  que  nous  avons  prouve  etre  le  meme  temps  fous  un  autre 
nom  (voir  le  potentiel  de  la  conjugaifon  precedente). 

Le  paflfe  du  conditionnel  eft  forme  en  ajoutant  an  au  prefent  : 
inqakeguan  y  &c. 

imp£ratif. 

bifc.  g^^P-  1*^^-  ^^^^'              ^^• 

c4kigu  (Akigu  c4kigu  Hakigu  c4kigu  (2) 

'Bekigu  'Bekigu  "Bekigu  'Bekigu  — 

Zakigui  Zakiikigu  Zakiikigu  Zakiiku  — 

Tekigui  "Bekiikigu  'Bekiikigu  "Bekiiku  — 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

c4kigun  c4kigun  —  Hakigun  — 

Dakigun  Dakigun  Dakigun  Dakigun  — 

Zakigu\an  Zakijkigun  Zaki\kigun  Zakiikun  — 

Dakiguian  Dakiikigun  Dakiikigun  Vakiikun  — 

(i)  Voirch.  Ill  b  XI,  g  3,  par  rapport  k  la  chute  de  h, 
(2)  Marc  IX;  22, 
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IMPARFAIT. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul.            bn. 

Enkigun 

Enkigun            — 

Henkigun     — 

Ekigun 

Zehigun           Zekigun 

Lekigun        — 

Zenkiguian 

Zenkiikigun     Zenkijkigun 

Zintiakigun  — 

Ekigu-^an 

Zekiikigun       Zeki\kigun 

Lekijkun       — 

Comparez  la  conjugaifon  avec  le  datif  ,,me". 

Ces  flexions  font  en  tout  pareilles  a  celles  avec  le  datif  fingulier, 
feulement  la  caracSleriftique  du  pronom  eft  changee;  t  eft  remplace 
psLT  gu  ,,nous^'. 

La  2*"®  perf.  plur.  de  Timparfait  fouletin  :  limiakigun  a  un  i,  au 
lieu  d'un  e^  dans  cette  feule  flexion^  defordre  aflez  regrettable. 


POTENTIBL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul. 

c4kikegu 

Q4t[akiguke  ( I )  Hakikegu  (?)  Hitakigu 

Dakikegu 

Dariakiguke     Dakikegu 

Vitakigu 

Zakikegui 

Zat^ai^kiguke  Ziraikigu 

Zitakigu 

Dakikegui 

Vaqaiikiguke  Vakiikegu 

CONDITIONNEL. 

Vitakiiku 

Einkikegu 

Int-^akiguke       — 

Heinkigu  (2) 

Leikikegu 

Lit[aikiguke      — 

Leikigu 

Zeinkikegui 

Zimiaiikiguke  — 

Zeneinkigu 

Leikikegui 

Liqaiikiguke     — 

Leiikigu 

bn, 


Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  precedente,  qui  offre  les 
memes  diflicultes  &  les  memes  irregularites. 

Limparfait  du  potentiel  eft  forme  du  conditionnel  en  y  ajoutant 
an:  einkikeguan. 

(1)  Et  audi :  akiguh,  dakiguke,  Uc. 

(2)  II  y  a  une  variante :  hintakigu,  leitekigu,  jintakigu^  litakigu. 
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Datif  de  la  2"*  perfonne  du  fingulier. 

INDICATIF. 
PRESENT. 

bifc.  g^ip-  ^^^'  foul.  bn. 

tT^aqak  d^atiaik  V^tiauk        t^tiaik  !^ar{aik{\) 

Tak  Zaik  Zauk  Zaik  Zaik{2) 

Gatyiiak  Gaf[aiikik  Gitjauk  Gitjaik  — 

Ta^ak  Zaiikik  Zaikyiaiikik  Zait^ak  Zaiikik(^) 

IMPARFAIT. 

'U^tiaan  S^imiayan  ST^nt-^aukan  U^ntjeiyan  — 

Ini\aan  Zir[ayan  Zitiaukan  Zeyan  — 

Gintiaayin  Ginriaiikian  Gimiaukan  Gimieiyan    — 

Inriaaian  Zitjaiikian  Ziriaikan  Zeir{an        — 

Comparez  rindicatif  de  la  conjugaifon  avec  le  datif ,, me".  On 
trouve  les  memes  mutations  de  letires  &  les  memes  variantes. 
U^t^aky  b.,  .niriaiky  foul.,  que  nous  citons  ici,  puifque  ce  font  les 
formes  extremes,  font  formees  de  n-iia-hy  &  le  A  final  s'eft  durci 
en  k, 

L'imparfait  eft  forme  de  n-imia-h-an,  Le  labourdin  a  convert!  le  h 
en  k;  le  bifcaien  fa  elide  (4),  ainfi  que  le  guip.  &  le  foul.,  mais 
ces  deuxdialedles  ont  evite  Thiatus  en  intercalant  j^. 

La  3"*®  perfonne  n  a  pas  d'initiale  caradleriftique  de  pronom  en 
bifcaien;  inriaan  eft  pour  intia-h-an,  Contre  Thabitude  de  ce  dia- 
lecfte,  le  n  myfterieux  de  Timparfait  fe  trouve  dans  cette  3"**  per- 
fonne, du  moins  chez  Zavala.  Tous  les  autres  dialedles  ne  font  pas. 

(1)  L'jc  IX,  61. 

(3)  Matthieu  xviii,  16. 
fj)  Marc  II,  5. 

(4)  Voir  cli.  Ill  6c  XI9  S  3. 
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Le  foulerin  eft  fortement  corrompu  ou  contrade.  La  3™*  perf. 
^^a/i  eft  pour  litiayan  de  '{"iqa-h-an  (i).  Le  ^  dans  la  i'*  perf. 
nint{eiyan  pour  nintiaiyan  eft  auffi  une  irregularite. 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul. 

C^Qintiakek 
Litiakek 
Gintjake\ak 
Lit[akeiak 

t^nt[akek       — 
Litiakek            — 
Gintjaiikek       — 
Litiaiikek         — 

U^nt{eikek 
Litieikek  (2) 
Gintieikek 
Lirieiikek 

bn 


Ce  temps  est  forme  regulierement,  excepte  en  foulerin,  ou  le  a 
themarique  eft  devenu  ei.  D^iian-ke^h  fait  niniakek  ou  ninqakek, 
comme  on  Fecrit  (comp.  ch.  111  &  xi,  §  3  &  4). 


L'lHPfiRATIF. 

Datif  „tc''. 

bifc. 

guip.                 lab. 

foul. 

Tekik 

"Bekik               "Bekik  (?) 

"Bekik 

Tekixak 

Bekiqak  (?)       Bekiqak 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

Bekir{ak 

!\akian 

V^akian            — 

U^kian 

Dakian 

Vakian             — 

Dakian 

Gakiaian 

Gatiaiikian       — 

Gitjakeyan 

T)akicr[an 

Daki^kian         — 

Dakitiayan 

bn. 


(i)  Nous  avons  difcut^  ces  j""  perfonnes  au  paragraphe  fur  la  conjugaifon  avec  le 
datif  ,,me**. 

(a)  Litieiket^  chez  M.  Inchaufpe;  ce  fera  une  erreur  typographique. 
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IIIPAKFAIT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul.           bn. 

t^nkian 

v^nkian 

— 

U^nkian     — 

Enkian 

Zekian 

— 

Lekian          -^ 

Genkiaian 

Ginde-{kian 

Gintiakian    — 

Enkicqan 

Zeki-{kian 

— 

Lekit[ayan    — 

L'imperatif  &  le  fubjondlif  font  formes  de  ekin.  La  i"**  perf.  nakian 
eft  fbrmee  de  Tindicatif  nakik  +  n  ou  nakikauy  &  apres  Telifion  regu- 
Here  de  k  medial^  nakian.  Chaque  dialedle  a  fon  (igne  de  pluralite : 
1  ou  ^*ou  q(i). 

L'imparfait  eft  forme  de  Timparfait  de  Tindicatif  &  n  offre  rien  de 
particulier. 


POTENTIEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul.              bn. 

V^akikek 
Vakikek 
Gakikeiak 
Vakikeiak 

Vatiakikek      — 
Vatiakikek         — 
Gariakikek        — 
Vatiaiikikek     — 

O^itakik       — 
Vitakik        — 
Gitakiiu       — 
Vitakitiak    — 

coNDiTiONNEL  (imparfalt  autrefois). 

V^einkikeak  VQnriakikek  —  D^ntakik 

Einkikeak  Litiakikek  —  Leikik 

Geinkikeaiak  Gintiaiikikek  —  Gintakik 

Einkikeaiak  Liiiaiikikek  —  Litakik 

Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  n°  i. 


(i)  Voir  ch.  XI,  g  ). 
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N«  4. 

Datif  de  la  2"*  perfonne  du  pluriel. 

I  N  DICATI  F. 
PRESENT. 

bifc.  guip.  lab.  foul.  bn. 

V^r{atiu  P^qatiu  5'^^iqaiq;a(i)5X7qaqM  — 

TflfjM  Zatiu  Zauryi  Zai^u  Zai^u  (2) 

Gariatiui  Gatiaiikitju  Giriau\u  Gityiiiu  — 

Tatiui  Zaiikiqu  Zaitiu  Zaiiiu  Zai\ki'[u  (j) 

IMPARFAIT. 

S^inqaiun  C^(jnr(ar{un  U^ntiav{un  [hQntieiiun  — 

Tat\un  Zitiatiun  Zitiaiqun  Zei\un         — 

Gintiaiuian  Gintiairiun  Gintiauiun  Ginqeiiun    — 

Taqitian  Zitiaiikitiun  Zitiaiiun  Zeit\un        — 

Comparez  la  conjugaifon  avec  la  2™*  perf.  fing.  au  datif.  Les 
feules  flexions  irregulieres  font  leiiun,  f.  Siyat{un,  b.  Comparez  ce 
que  nous  avons  dit  par  rapport  a  ceci  au  paragraphe  fur  la  conju- 
gaifon avec  le  datif  ,,me^'. 

CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

bifc.  g^ip-  1^1>-  ^oul.  bn. 

P^nqakeiu  0^ntiaket{u  [hQntiair(uke  D^ntieikeiu  — 

Lir[akeiu  Litiakequ  Lir[airiuke      Lirieikriu     — 

Gintiakeiui  Gint{aketiu  Gintiait[uke   Gintieikr{u  — 

Liqakeiui  Liriaiiket[u  Litiaiikiquke  Utieiikequ  — 

(1)  Axular :  nat^ait^. 
(a)  Matthieu  xiii,  1 1 . 
(3)  Matthieu  v,  44. 
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Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  ,,te".  Ici  il  y  a  partout  {u 
ou  tiu  pour  k  dans  Tautre  conditionnel.  Le  foulecin  &  le  bifcai'en 
ecrivent  plus  corredlement  ^«. 

Le  passe  eft  forme  en  ajoutant  an  ou  n  au  prefent :  nint[akeiun. 


bn. 


IMPtRATlF. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul. 

"Bekiiu 

Tekiiu               *Behitiu 

"Bekiiu 

*Bekiiui 

'Bekiikiiu          Tekiikitiu 

SUBJONCTIF. 
PRtSENT. 

"Bekir^u 

!7^kiiun 

U^tiakitiun     S^Qakiiun 

{T^akiiun 

Vakiiun 

Dakitiun           Vakiiun 

Dakiiun 

Gakiiw^an 

Gatiaiikitiun    Gaitikiiun 

Gitiaikeiun 

Vakiiuian 

Datiaiikitiun    Dakiikitiun 

Dakiriaiun 

• 

IMPARFAIT. 

S^kiiun 

t^nkiiun        v^nkiiun 

[f^nkiiun 

Ekiiun 

Zekiiun             Zekiiun 

Lekiiun 

Genkiiuian 

Genkiikiiun      Genkiikiiun 

Gimiakiiun 

Ekiju-ian 

Zekiikitiun       Zekiikiiun 

Lekiqun 

Le  prefent  de  I'indicatif  etant  nakiiu,  le  fubjondlif  eft  nakiiu'\'n, 
Le  guipuzcoan  a  intercale  une  fyllabe  qa  (dans  toutes  les  perfonnes, 
excepte  dans  la  3™*  perfonne),  dont  Torigine  nous  eft  inconnue. 
Comparez  Timparfait  de  la  conjugaifon  precedente. 

Limparfait  n'offre  rien  de  particulier. 


POTENTIEL. 

PRESENT. 

bifc. 

guip.                 lab. 

foul. 

C^akikeiu 

!\ariakiketiu   U^kikeiu 

V^takiiu 

Dakikeiu 

Variakikeriu     Vakikeiu 

Virakiiu 

Gakikeiui 

Gatiakiketiu      Gitaiketiu 

Girakiiu 

Dakikeiui 

Variaiikiketiu  Vakiiketiu 

Vitakiriu 

bn 


4»7 


coNDiTioNNEL  (imparfalt  autrefois). 

bifc.  g^^P*  ^^^'  •  ^^^^-  ^^' 

P^inkikeiu  U^ntiakiketiu  C^intiaitiuke  tf^einki-^u  — 

Leikikefu  Litjakiketiu  Litjaitjuke  Leikiju  — 

Geinkikejui  Ginr[akiketiu  Giniiaitiuke  Geneinki\u  — 

Leikikejui  Litjaiikiketju  Litiaiikitiuke  Leikitju  — 

Comparez  le  potentiel  de  la  conjugaifon  n°  i . 

Le  pronom  lu  ,,vous''  a  remplace  le  pronom  hi  ,,toi^\ 

Le  guip.  a  une  variance,  avec  le  figne  modal  a  la  fin:  nar[akit- 
luke,  &c.;  les  formes  bifca'iennes  font  aufli  en  ufage  :  nakikequ,  &c., 
prefent ;  n^nAiA^rji/,  &c.,  imparfait(i),  aujourd'hui  conditionnel. 

Uimparfaic  eft  forme  du  conditionnel  en  y  ajoucant  an  ou  n. 


Datif  de  la  3"™®  perfonne  du  fingulier. 


IND  1  C  AT  I  F. 

PRtSENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn. 

D^tyiko 

!?{jiriayo 

t^tjako 

t^tiayo 

D^atiayo  Q) 

oAtiako 

oityiyo 

Hitiako 

Hiqayo 

— 

Tako 

Zayo 

Zako 

Zayo 

Zayo  (2) 

Gatiakoi 

Gariaiika 

Gitiayo 

Gitiayo 

Zatiako\ 

Zaiiaiika 

Zitiako 

Ziqayo 

— 

Takoi 

Zaiika 

Zaiiko 

Zaitio 

Zaiika  (2) 

Ce  temps-ci  eft  le  meme  dans  tous  les  dialecSles.  !7^atiakOy  bifc, 
eft  forme  de  n-ar{a-ho.  Cette  fois  le  bifcaien  a  converti  le  h  en  *. 


(i)  Larramendl,  ArtCy  p.  2^9. 

(2)  Matlh.  xvr,  18.  Matth.  xviti,  17.  Matlh.  xiir,  13. 
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On  pourrait  auffi  ecrire  nat{aka^  comme  le  dit  Zavala  (Verbo  vafc, 
p.  133).  On  voit  que  ceci  n  eft  pas  feulemenc  le  cas  pour  le  bifcaien^ 
mais  audi  pour  le  guipuzcoan.  Larramendi  donne  les  perfonnes  du 
pluriel  avec  ka.  Ka  n  a  rien  a  faire  avec  le  pluriel  ou  le  fingulier; 
ceft  feulement  du  defordre^  mais  ceci  prouve  que  ka  etaic  u(ite(i). 

Les  autres  diale(5les  one  generalemenc  elide  le  A  &  Thiatus  a  ete 
evite  en  intercalantj^;  mais  lelabourdin  ecrit  capricieufement  ^/rjajt?; 
tandis  que  les  autres  perfonnes  ont  ko  (v.  Manuel  fr.-bafque  1861). 
Les  varietes  nat[ayOy  haqayoy  &c.,  &  nit[ayOy  hitiayOy  &c.,  exiftent. 

Les  2"*"  perf.  plur.  font  devenues  lariakoiey  b.,  laqaiikare^  g., 
litiaikiorey  1.,  liriayoey  foul.,  \aiikiotey  bn.  (Matth.  XI II,  14). 

Pour  lejr  initial  bifcaien,  voir  Tindicarif  de  la  conjugaifon  avec  le 
datif  ,,me". 


IMPARFAIT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul.            bn. 

iT^inriakon 

9^nv(ayon 

S^ntiakon 

V^ntieyon  — 

Int^akon 

Intiayon 

Hintiakon 

Hintieyon     — 

Takon 

Zitiayon 

Zitiakon 

Zeyon           Zayon  (2) 

Ginr[ako\an 

Gintiai\kan 

Gint\akon 

Gintieyon     — 

Zintiakoian 

Zinr(aiikan 

Zintiakon 

Zimieyon     — 

Takoian 

Zitiaijkan 

Ziriaiikon 

Zeiqon        Zaiikan  (3) 

Ce  temps  eft  parfaitement  regulier.  Seulement  le  bifc.  yakon  &  le 
foul,  leyon  font  fortement  contradles.  (Voir  ce  que  nous  difons  fur 
ces  3"^"  perfonnes  au  paragraphe  de  la  conjugaifon  avec  le  datif 
„me'\) 

La  voyelle  radicale  initiale  reparait  ici,  comme  ceft  la  regie  pour 
tous  les  imparfaits.  Le  1  de  i-^an  etait  devenu  a  au  prefent  dans  les 
dialecftes  bifc.  &  guip.  t^ntiakon  eft  forme  de  n-inia-ho-n. 


(1)  Comparez  ch.  xi,  $  3,  par  rapport  k  Torigine  de  ho, 
(a)  Marc  xi,  20. 

(3)  Matth.  XXIV,  I.  Marc  1,  20.  larreiqui  igan  gai-^can.  Cell  au  fond  le  plus-que-parfait 
,,il$  Tavaient  fuivi";  mais  eft  employ^  pour  ,,ils  le  fuivirent". 


429 

L'Evangile  de  faint  Luc,  en  labourdin,  imprime  a  Londres,  1871, 
ainfi  que  le  N.-T.  imprime  a  Bayonne,  1828,  one  lakon  pour 
liriayon:  Eta  Jaunaren  c4ingerua  agertu  lakon.  Chap,  i,  ii.  Dans  la 
^rae  pgj.f  ig  I  initial  s'eft  perdu ;  iia-ho-n  eft  devenu  layoriy  ou  lakoriy  &c. 
En  bifc.  le  ^,  devenu  initial,  s'eft  converri  en  y  comme  au  prefent. 


bifc. 

!7^inriakeo 

Imiakeo 

Lii\akeo 

Gint^akeoi 

Zintiakeoi 

Litiakeo\ 


guip. 

iT^inriayoke 

Intiayoke 

Liriayoke 

Gimiaiikake 

Zintiaiikake 

Litiaijkake 


CONDITIONNEL 
PRlsSENT. 

lab. 


foul. 


bn. 


C^inriayoke  t^nt-^eiko  tNjniaykeo 

Hintjayoke  Hintieiko  In\aykeo  (1) 

Litjayoke  Lirieiko  Liiaykea* 

Ginr[aiikoke  Gintieiko  — 

Zintiaiikake  Zintieiko  — 

Lit^aiikioke  Lit^iiko  — 


D^ntiakeo  eft  forme  de  ti-intia-ke-ho .  Le  h  de  Ao,  qui  s'etait  durci 
en  k  afimparfait,  s'eft  perdu  ici  (2).  En  lab.  &  guip.  le  caracSlere 
modal  ke  vient  apres  le  pronom,  &  le  fouletin  a  perdu  le  e  de  ke; 
keo  eft  devenu  ko,  (Voir  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport  a  la 
^me  perf.  en  fouletin,  au  paragraphe  de  la  conjugaifon  avec  le  datif 
,,me^\)  Le  condirionnel  pafTe fe  forme  en  ajoutanta/iou  n.  Lijarraguc 
ecrit  inqayqueoti  (3). 


IMP^RATIF. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn. 

o4kio 

oikio 

Hakio 

Hakio 

c4kio 

'Bekio 

"Bekio 

"Bekio 

Bekio 

Zakioi 

Zakitia 

Zakiiko 

Zakit^o 

Zaki] 

'Bekioi 

Tekiote 

Bekiikote 

Bekitio 

(1)  Marc  IX,  7. 

(2)  Nous  ignorons  fl  dans  la  prononciation  on  entcnd  1'^  nint[dk.eyOf  ce  qui  ell  fort  pro- 
bable; et  alors  il  ferait  d^firable  de  I'^rire,  ^tant  le  repr^fentant  de  h, 

(j)  Jean  iv,  lo. 
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La  2™*  perf.  fing.  eft  formee  de  h-eki-ho;  les  perfonnes  du  pluriel 
one  routes  le  figne  de  pluralite  fupplementairej  chaque  dialedle  le 
fien  (voir  ch.  xi,  §  3). 


SUBJONCTI  F. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul.    . 

bn. 

!7^akion 

D^kion 

U^kion 

!?^akion 

— 

(Akion 

oikion 

Hakion 

Hakion 

— 

Vakion 

Vakion 

Vakion 

Vakion 

— 

Gakiojan 

Gakiikion 

Gaiikion 

Giriakion 

Zakioian 

Zakiv{an 

Zatiaiikion 

Zakit\on 

Zaki^kion 

Vakioian 

Dakiikion 

Dakijkon 

IMPARFAIT. 

Vakition 

!7^enkion 

t^nkion 

U^makion  (?)  C^enkion 

Enkion 

Enkion 

— 

Henkion 

Ekion 

Zekion 

Zakion 

Lekion 

Zekion 

Genkioian 

Gengiikion 

GintaiJiion 

Ginqakion 

Zenkioian 

Zenkitian 

Zimaikion 

Zintjakion 

— 

Ekioian 

Zekiikion 

Zitaikion 

Lekit^on 

Zekiikion 

Tous  les  dialc(5les  font  remarquablement  uniformes ;  &  toutes  les 
flexions  font  tres  reguliercs;  nakion  eft  forme  de  n-eki-ho-n.  Au  pluriel 
il  y  a  un  peu  de  confufion;  le  bifcaien  eft  correal;  le^uipuzcoan  a 
iki  &  f{  comme  figne  de  pluralite;  le  lab.  gaiikion  a  perdu  le  k 
radical,  que  le  guip.  a  confervej  le  foul,  giiiakion  eft  fortement 
alterCj  le  theme  a  difparu.  Les  autres  perfonnes  font  regulieres. 


(1)  Matth.  VI,  8.  Qaqui^quiotin,  plur.  du  plur. 
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bifc. 

V^kikeo 

Q4kikeo 

Vakikeo 

Gakikeoi 

Zakikeo\ 

Vakikeoi 


guip. 

U^kioke 

c4kioke 

Vakioke 

Gakioike 

Zakioike 

Vakioike 


POTENTIEL. 
PRESENT. 

lab. 

S^Qakioke 

Hakioke  (?) 

Dakioke 

Giia\kioke 

Zitajkioke 

Vakiokete 


foul. 

{T^takio 

Hiiakio 

Vitakio 

Gitakio 

Zitakio 

Vitakitjo 


bn 


D^inkikeo 

Einkikeok 

Leikikeo 

Geinkikeoi 

Zeinkikeoi 

Leikikeo\ 


coNDiTiONNEL  (Imparfait  autrefois). 

C^Qenkioke  U^miayoke   Cf^inkio 

—  —  Hintakio 

Lekioke  Litiayoke         Leikio 

Genkio\ke  Ginr[ai\koke  Geneinkio 

Zenkioike  Zimiaiikoke  Zeneinkio 

Lekioike  Liiiaiikoke      Lei\kio 


Comparez  le  potenriel  de  la  conjugaifon  n°  i.  Le  prefent  eft 
forme  de  ekin  dans  tous  les  dialedles^  excepte  en  fouletin  ou  il  paraic 
deriver  de  edin.  Ce  temps  eft  en  tous  cas  fortement  corrompu;  la 
5™«  perfonne  du  pluriel  eft  un  fingulier  melange  de  fyllabes  corrom- 
pues;  le, theme  parait  devoir  etre  adi;  la  caradleriftique  du  mode 
devrait  etre  ke  &  non  Ai;  le  pluriel  habituel  eft  te,  rendu  par  ye ; 
mais  ici  il  eft  q.  La  3™*  perf.  a  deux  variantes  daitekio  (dans  le 
tableau  p.  171)  &  dakioy  dans  le  verbe  conjugue,  p.  41 1 . 

Larramendi  cite  dans  fes  tableaux  :  natiakiokej  aqakiokcy  datiakioke^ 
gariaiikioke^  jatiaiikioke ^  datiaiikioke ;  &  comme  variantes  les  flexions 
que  nous  citons. 

IMPARFAIT. 

bifc,                guip-                  ^^*  foul-            bn. 

tT^inkikion    U^nkiokeanQ)   D^miakion  U^ntakion     *— 

Einkikeon         —                      —  Hintakion       — 

Leikikeoriy&c.  —                     ZitiakioriyScc.  ZitakionySac.^"^ 
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Ce  temps  eft  forme  du  precedent,  en  ajoutant  an  ou  n. 

Le  guipuzcoan,  ayant  la  variante  nimiakioke,  qui  eft  probablement 
la  forme  la  plus  ufitee  des  deux,  fait  alors  nintiakiokeaiiy  &c.  Ce  font 
les  flexions  que  Ton  trouve  chez  M.  Inchaufpe. 

Le  labourdin,  ayant  nimiayoke  pour  conditionnel,  devrait  faire 
ninriqyoken;  mais  cette  forme  eft  refervee  pour  le  pafTe  du  condi- 
tionnel.  Comme  ces  temps  viennent  tous,  en  labourdin,  de  iian, 
cette  difference  eft  conventionnelle  5  il  eft  fort  probable  qu  on  n  ait 
pas  decouvert  que  c  eft  le  meme  temps  fous  un  autre  nom. 

Une  variete  labourdine  a  la  forme  fouletine,  pour  ce  qui  regarde 
le  theme.  On  trouve  dans  I'Evangile  felon  faint  Marc  11,  2  (dialecSe 
lab.,  Bayonne  1828),  ei  baitciicqquen  pour  ,,il  ne  pouvait  a  eux''; 
c'eft-a-dire:  iaiV-j«V(r{*M.  Lefouletindiraiti«r{iVflAiV/i  ou  beitiitakeyen. 
—  Zitaiken,  lab.,  nous  parait  etre  une  erreurj  le  i  indique  le  pluriel 
du  fujet,  litctiken  doit  fignifier  ,,ils  pouvaient  a  eux'^,  comme  \itaikieny 
fouletin.  II  aurait  fallu  litaken. 

No  6. 
Datif  de  la  3™«  perfonne  du  pluriel. 


IND  ICATI  F. 

PRESENT. 

bifc. 

guip. 

lab. 

foul. 

bn. 

S^ariakoe 

!^aTiayore 

t^tiayote 

!?<iitiaye 

V^atiaye{\) 

cdtiakoe 

(Atiayote 

Hitiayote 

Hitiaye 

(Atiaye  (2) 

Yakoe 

Zayoie 

Zayote 

Zaye 

Zaye  (3) 

Gatiakoei 

Gar^av^kate 

Gitiayoie 

Gitiaye 



Zatiakoei 

Zatiaiikate 

Zif(ayote 

Zitiaye 

Takoei 

Zaiikate 

Zieiaiiko 

Zait^e 

Comparez  la 

conjugaifon 

precedente. 

(1)  Matth.  XIII,  13. 

(2)  Matth.  XIII,  10. 

())  Math,  xviiiy  17 

a 

4?5 

Le  bifcaien  a  une  variante  que  Zavala  ecrit  naqak^e.  Ceft  la 
meme  forme  que  le  fouletin  nitiaye  avec  le  h  elide  &  remplace  par 
y;  c  eft-a-dire  que  les  flexions  avec  le  datif  pluriel  one  ete  formees  de 
celles  avec  le  datif  fingulier;  natiako  a  donne  natiakoe  (pour  natia- 
kote) ;  &  natyiyo  a  donne  nar^aye  pour  natiayote^  le  r  etant  le  figne 
de  pluralite  (i).  L'apoflrophe  chez  Zavala  ne  fignifie  rien. 


IMPARFAIT. 

bifc.  g^^P*  ^^^'  ^^^^'  ^^' 

D^ntiaken  U^ntiayoten  IT^ntiakoten  U^ntieyen  — 

Int{aken  Intiaiften  Hintjakoten    Hintjeyen  — 

Taken  Zitiayoten  Zir{akoten      Zeyen  Zekien  (2) 

Gint{akeian  Gintiayoten  Gintjakoten    Gimieyen  — 

Zimiakeym  Zintiaijien  Zinitiakoten  Zintjeyen  — 

Takeian  Zitiayoikaten  Ziqaiikoten   Zeiqen  Zekiyen  (3) 

Comparez  Timparfait  de  la  conjugaifon  avec  le  datif  Hngulier. 
Le  pluriel  eft  indique  generalement  par  e,  qui  a  pris  la  place  de  Vo 
pour  ko.  Le  lab.  &  le  guip.  fe  font  mieux  conferves^  &  ont  ajoute 
le  figne  de  pluralite  tCy  tout  en  confervant  ko  Scyo. 

Larramendi  cite  la  variante  guip.  nintiayen^  -[it^ayeriy  gintiayen,  ^/r- 
^aif A jf ^/i.  Toutes  ces  flexions  s'expliquent  tres  bien;  elles  font  les 
memes  que  celles  du  dialedle  fouletin^  fauf  a  pour  e,  ce  qui  eft  plus 
corredl.  Aufli  la  3™*  perfonne  iit{ayen  &  non  leyeriy  comme  en  fou- 
letin, a  ici  la  forme  corredle.  (Voir,  pour  ces  3"***  perfonnes  du 
dialedle  fouletin,  la  remarque  a  la  conjugaifon  avec  le  datif  „me'^). 

La  3*"®  perf.  du  plur.  jitiaiikateriy  que  Larramendi  cite  comme 
variante,  eft  pour  liriaiikoren;  ko  peut  s  ecrire  ka  (4). 

Le  labourdin  a  aufli  pour  la  l"  perf.  plur.  ginaiikote/iy  &  pour  la 

(1)  Voir  ch.  XI,  S  3. 

(2)  Marc  XII,  1. 
(j)  Marc  VI,  jj. 
(4)  Voir  ch.  XI,  S  ) . 

28 
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2*"®  iinai\koten  (i),  ce  qui  eft  une  forme  tres  corrompue;  ces  flexions 
etant  compofees  de  g-inia  (pour  iidyho-te-n  &  i-inia-ho-te-n. 

Pour  la  3™*  perf.  du  foul,  leyeriy  voir  ce  que  nous  avons  dit  par 
rapport  a  la  3™*  perf.  avec  le  datif  „me". 


bifc. 

U^ntyikeoe 

Intyikeoe 

Litiakeoe 

Gint{akeoe\ 

Zint{aheoei 

Lit{akeoe\ 


CONDITIONNEL. 

gulp.  lab.  foul. 

[hQntiayotehe  U^ntiayohete  D^ntieike 

Int{ayoteke       —  Hinv{eike 

Lit(ayoteke        Litiayokete  Lit\eike 

Ginr[ai\kioteke  —  Gint[eike 

Zinv{ai\kateke  —  Zintieike 

Lityiiikateke  ^   —  Litieiike 


bn. 


Comparez  le  conditionnel  avec  le  datif  „a  lui'\ 
Le  bifc.  a  perdu  deux  confonnes :  ninr(akeyote. 


imp£ratif. 

bifc. 

guip.                lab. 

foul. 

odkioe 

odkiote              — 

HakU 

"Bekioe 

*Bekiote             — 

"BekU 

Zakioti 

Zar[akiote        — 

Zakirii 

*Bekioei 

*Bckiikiore        — 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

"Bekirii 

S^Qikioen 

!7^akioten        — 

V^akUn 

o4kioen 

c4kioren            — 

Hakien 

Dakioen 

Dakioten          — 

Vakien 

Gakioe(an 

Gakiikioten      — 

Gir{akien 

Zakioeian 

Zakiikioten      — 

Zakitien 

Vakioeian 

Vakiikioten      — 

Vakiqen 

bn. 


(i)  M.  Inchaufpc,  ^crhe  hafque^  p.  464. 
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IMPARFAIT. 

bifc. 

guip.            lab. 

foul. 

bn. 

U^nkioen 

S^Qenkioren       — 

C^enkien 

— 

Enkioen 

Enkioten           — 

Henkien 

— 

Ekioen 

Lekioketen 

Lekien 

Zekien 

Genkioeian 

Genkiikioten     — 

Gintiakien 

— 

Zenkioe\an 

Zenkiikioten     — 

Zint{akien 

— 

Ekioe{an 

Lekijkioten        — 

POTENTIEL. 

pk£sent. 

Lekitien 

Zekiikien 

U^kiheoe 

t^atyikiokete  — 

S^Qitakie 

-^ 

c4kikeoe 

cAt{akiokete      — 

Hitakie 

Vakikeoe 

Vat[akiokete     — 

Vaitekie 

— 

Gakikeoei 

Gatiaiikiokere  — 

Gitakii 

Zakikeoei 

Zair{ai'{kiokete  — 

Zitakii 

— 

Vakikeoei 

Vatiaiikiokere  — 

Vitakitie 

— 

IMPARFAIT  (aujourd'hui  conditionnel). 

U^inkikeoe     V^nt\akiokete  —  V^iinkie 

Einkikeoek        Intiakiokete       —  Hintakie 

Leikikeoe  Lir[akiokete       —  Leikie 

Geinkikeoe[      Gint[aiikiokete  —  Geneinkie 

Zeinkikeot[      Zinviai\kiokete  —  Zeneinkie 

Leikikeoei        Lityiiikiokete    —  Leiikie 

Voyez  la  conjugaifon  precedente. 
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CHAPITRE  XVI. 

LES    CONJUGAISONS    RELATIVES    AVEC    ,,ME,    TE,    NOUS,    VOUS'^ 

POUR    OBJET.  * 


Ces  conjugaifons,  dent  Zavala  eft  le  premier  a  faire  mention  (i), 
font  tres  rarement  employees;  aucanc  que  nous  fachions,  elles  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  Nouveau-Teftament  de  Lifarrague,  &  jufqu'a 
prefent  nous  ne  pouvons  en  citer  que  deux  :  Halacoti  ni  hiri  liuratu 
naurauanac  hekatu  handiagoa  die.  Jean  xix,  1 1 .  ,,C'eft  pourquoi  celui 
qui  ma  livre  a  toi  eft  coupable  d'un  plus  grand  peche^\  Eure  natio- 
neac  eta  facrificadore principalec  liuratu  araute,  Jean,  xvill,  Jj*.  ,,Ta 
nation  &  les  principaux  facrificateurs  t  ont  livre  a  moi. 

Ces  flexions  inufitees  s'analyfenc,  comme  ies  autres,  fans  la  moindre 
difficulte;  comme  ce  font  des  flexions  a  deux  refgimes,  elles  derivent 
toutes  de  eroan,  &  narauanac,  depouille  du  r,  caradleriftique  de 
Tagent,  &  de  n  ,,que'',  il  refte  naraua  pour  narauha^  de  n-eroa-h 
„(il)  te-a-a  moi'^(2).  c4raute  pour  haraute  de  h-eroa-t-te  ,,(ils)  me-ont- 
a  toi^'.  II  y  a  ici  aflimilation  du  r,  caradleriftique  de  la  i"  perfonne, 
&  du  r  de  la  terminaifon  plurielle  de  la  3'"*  perfonne. 

Ces  flexions  n  avaient  pas  encore  ete  remarquees  en  France,  du 
moins  lors  de  la  publication  du  verbe  de  M.  Inchaufpe,  &,  a  la  page 
lof,  M.  Fabbe  dit:  ,,Aucun  dialecfle  ne  poflede  de  relations  indi- 
,,re(5les  pour  les  fbrmatifs  qui  exprimentla  premiere  &  la  deuxieme 
„perfonne  comme  regime  diredl.  D'apres  le  fyfteme  de  compofition 
,,des  regimes  indirecfls  il  femble  qu  on  aurait  pu  dire  :  Je  t'offre  a  lui, 
y^eskent[en  hayot;  tu  m'ofTres  a  lui,  eskentien  nay  ok  ^  nay  on  ^  nayoiu^\ 


(1)  Nous  avons  dit  par  erreur,  dans  notre  Etude  fur  les  AuxiliaireSf  que  c'^lait  le  prince 
L.  Bonaparte. 

(2)  Nous  proBtons  de  t'occaHon  pour  corriger  une  faute  d'imprelTion  qui  nous  a  ^happe 
dans  notre  Etude  fur  les  Auxiliaires,  p.  7,  011  il  y  a  narau  pour  naraua. 
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II  eft  vrai  que^  les  influences  phonetiques  etant  egales^  on  pourraic 
peut-etre  former  des  flexions  de  cette  maniere  machinale^  puifque 
deyoty  fout.,  fignifie  „je  Tai  a  lui'%  heyot  (&,  non  hqyot)  ferait  la 
forme  correfpondante  pour  ,,je  tai  a  lui'\  Veyok  fignifiant  ,,tu  las 
a  lui^',  la  forme  correfpondante  pour  ,,ru  m'as  a  lui^%  ferait  neyok 
(&  non  nayoK).  De  meme  ditaye  ou  deitaye  eft  en  fouletin  ,,ils  font  a 
moi"  &  par  confequent  hitaye  ou  Amjy^  ferait  ,,ils  tontamoi^\  — 
Puifque  ditaye  =  ditate  =  dautate  =  darotate,  hitaye ^  en  paflant  par 
ces  memes  mutadons^  pourrait  ecre  une  variante  de  araute  pour 
haraute,  Bien  que  la  formation  manque  de  methode^  il  ne  ferait  pas 
impoflible  que  la  flexion^  fi  elle  a  jamais  ete  en  ufage  en  fouletin^ 
eut  pris  cette  forme. 

Zavala^  en  voulant  faire  la  meme  operation  que  M.  Inchaufpe^ 
s'eft  trompe  de  verbe.  Puifque  Tauxiliaire,  quand  il  y  a  deux  regimes 
a  exprimer,  eft  toujours  eroan  dans  tous  les  dialedles,  excepte  en 
bifcaien^  &  qu'en  bifcaien  il  eft  eutfiy  il  aurait  fallu  former  les 
flexions  qui  nous  occupent  de  eutji,  &  non  pas  de  eduki^  comme  le 
fait  Zavala  (i),  bien  quil  dife  expreflement  qu'il  faut  les  flexions 
de  la  conjugaifon  abfolue;  p.  ex.  odk  arerioai  faldu  natfe.  ,,I1  m'a 
vendu  aux  ennemis".  Aujourd'hui  que  ces  flexions  ne  font  plus  en 
ufage,  on  dirait :  a^  arerioai  faldu  nau.  —  Ik  Jaungoikoari  eleshan 
eskiniten  gotfaiak  ou  gautfayxk.  ,,Tu  nous  offris  a  Dieu  dans  le  tem- 
ple^^.   Aujourd'hui  Ton  dirait :  Jaungoikoari  eleshan  eskiniten  gdiak. 

On  fe  demande  comment  nau  devient  natfe  &  goiak  gotfaiak. 
Nous  Tignorons;  fexplicadon  de  Zavala  neft  pas  claire,  ou  du 
moins  nous  ne  la  comprenons  pas;  nous  la  citerons  tout  a  Theure. 

Zavala  ne  cite  aucun  exemple  are  d  auteurs  bafques.  IT^au  devient 
done  natfe;  mais  pourquoi  a  au  lieu  de  au,  &  d'oii  vient  ts^  Nous 
croyons  que  natfe  doit  etre  neutfe  ou  nautfe^  avec  a  pour  e  initial, 
de  eutji.  Comme  deutfe  fignifie  ,,il  le  dent  (a)  a  eux'%  de  d-eutf-e 
fe  pour  otejy  de  la  meme  maniere  on  a  forme,  ou  Ton  a  pu  former 
n-eutf-e  ,,il  me  tient  ou  il  m'a  a  eux'\  —  Gotfaiak  devrait  etre  alors 
geutfaky  de  g-eutf-a  pour  o-k. 

(i)  Verho  vajc,  p.  8,  %  5,  n"  aj,  34. 
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Ces  conjugaifons  font  inconnues  de  nos  jours^  &  Zavala  ne  les  a 
jamais  entendues^  ni  vu  imprimees^  puisqu  il  ajouce  que  quelques 
perfonnes  lui  ont  aflure  les  avoir  entendu  employer  quelquefois(i). 
Ce  n  eft  done  que  par  oui-dire  qu'il  les  connait,  &  il  eft  tres  probable 
qu'elles  auronc  fouflfert^  en  paflfant  de  bouche  en  bouche. 

Voici  fon  explication  de  la  formation  de  ces  flexions : 

^^Sino  que  a  la  manera  que  a  los  de  pacience  de  3**  perfonas^ 
^^cuando  tienen  recipiente^  les  anadimos  defpues  de  la  radical  la 
3^cara(fleriftica  que  indique  dicha  funcion  del  nombre^  a(i  fe  anadia 
„en  igual  cafo  a  las  de  pacience  de  i"  y  2"*\ 

Puifque  Zavala  fe  figure  que  natfe  vient  de  nauy  il  s'en  fuit  que  ife 
doit  correfpondre  a  ,,a  lui'\  Or  tfe  ne  fignifie  jamais  ^^a  lui'^. 

Si  Zavala  a  raifon  &  que  nous  ayons  tort,  c'eft-a-dire  fi  les  flexions 
qui  nous  occupenc  font  fbrmees  de  eduki  &  non  de  eutji^  alors  en- 
core elles  font  mal  formees;  go^ak  ne  dcviendrait  jamais  gotf(r{ak 
comme  le  veut  Zavala;  tfa  n'exprime  jamais  „a  lui'^;  ifa  ne  fignifie 
rien.  Goiak  pourrait  devenir  goiayok  ou  goiaok  en  introduifant  hOy 
la  feule  &  veritable  cara<fteriftique  de  la  3™®  perfonne. 


CHAPITRE   XVII. 

TABLEAU    DU    VERBE    P^RIPHRASTIQUE    CONJUGUfe. 

L'arricle  fur  le  verbe  eft  deja  long;  mais  il  fera  peut-etre  utile 
de  donner  un  tableau  de  la  conjugaifon  tranfitive  &  de  la  conju- 
gaifon  intranfitive,  afin  de  pouvoir  voir  dans  fon  enfemble  la 
conjugaifon  complete.  Nous  ferons  preceder  un  autre  tableau  qui 
indiquera  les  auxiliaires  des  modes. 

(ij  Y  algunas  perfonas  mi  h«n  afegurado  que  le  han  oido  poco  o  mucho. 
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Indicadf. 

Imperatif. 

Subjondlif. 

Potentiel. 

Imperatif. 

SubjonAif. 

Potenriel. 


VERBES    TRANSITIFS. 


CONJUGAISON     ABSOLUE. 


Auxiliaire  euki         tons  les  dialedlcs. 


iy 


J9 


a 


eian         guip.,  lab.,  bn.,  foul 


egin         bifcaien 
edin         bifcaien, 


CONJUGAISON     RELATIVE. 


Indicatif. 

Imperatif. 

Subjondtif. 

Potenriel. 

Indicauf. 

Imperarif. 

Subjondlif. 

Potenriel. 


Auxiliaire    eutji 


egin     \   bifcaien. 


edin 
erodn 


guip.,  lab.,  bn.,  foul 


e\an         guip.,  lab.,  bn.,  fouL 


Indicarif. 


CONJUGAISON    FREQUENTATIVE. 

Auxiliaire    eroan       bifcaien 


Indicatif. 
Imperatif. 
Subjondiif. 
Potentiel. 


VERBES    INTRANSITIFS. 


Auxiliaire    i^an         tous  les  dialedles, 


33 


edin 


99 


33 
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VERBES    INTRANSITIFS    AVEC    REGIME    INDIRECT. 

Indicacif.  Auxiliaire  qjn 

^  ,  .      ^V     (  L-    ff    •  f     tous  les  dialedles 

Subjoncftif.     )  „         ekin  &  qj/i 

Potentiel.       ) 

CONJUGAISON    FREQUENTATIVE. 

Indicarif.  Auxiliaire  Joan         bifcaien. 


TABLEAU  DU  VERBE  PtRIPHRASTIQUE. 

DIALECTE   GUIPUZCOAN. 

TRANSIT  I  p.  INTRANSITIF. 

Ikuji  ,,voir**  Etorri  ,,venir'' 

INDICATIF. 
PRESENT. 

Ikujten  det  , Je  vois"  Etorri  naii  ,Je  viens'' 

IMPARFAIT. 

Ikuften  nuen  ,,je  voyais'^  Etorri  nirv{an  ,,je  venais" 

PARFAIT    1ND£fINI. 

Ikufi  det  ,  J'ai  vu"  Etorri  nail  ,Je  fuis  venu'* 

PARFAIT   D£FINI. 

IkuJi  nuen  ,,je  vis'^  Etorri  ninian  ,,je  vins'* 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Ikufi  iian  nuen  ,,j  avais  vu"        Etorri  iian  ninian  ,,j  etais  venu" 
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FUTUR    SIMPLE. 

Ikufiko  det  ,,je  verrai^'  Etorriko  nail  ,  Je  viendrai'^ 

FUTUR   ANTfiRIEUR. 

Ikuji  iiango  det  ^^j'aurai  vu^^     Erorri  iiango  nail  ,Je  ferai  venu'^ 

CONDITIONNEL. 
PRESENT. 

Ikujiko  nuen  ,,je  verrais'^  Etorriko  nin\an  ,,je  viendrais" 

PASS£. 

Ikuji  iiango  nuen  „ j'aurais  vu*'   Etorri  iiango  ninian  ,,je  ferais  venu" 

imp£ratif. 
Ikuji  eiak  ,,vois''  Etorri  adi  ,,viens'^ 

SUBJONCTIF. 
PRESENT. 

Ikuji  deiadan  ,,que  je  voie'^     Etorri  nadin  ,,que  je  vienne'^ 

IMPARFAIT. 

Ikuji  neian  „quc  je  vifle^'        Etorri  nendin  ,,que  je  vinfle" 

POTENTIEL. 

pr£sent. 
Ikuji  deyxket  ,,je  puis  voir"      Etorri  naiteke  ,,je  puis  venir*' 

CONDITIONNEL. 

Ikuji  neiake  ,Je  pourrais  voir"  Etorri  nindeke  ,,je  pourrais  venir" 


IMPARFAIT. 


Ikuii neiakean  ,,je pouvais  voir     Etorri  nindekean  ,,je  pouvais  venir" 
Pour  les  details  nous  devons  renvoyer  aux  paragraphes  speciaux. 
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CHAPITRE  XVIII. 

LES    ADVERBES. 
S    I. 

c4dverbes  de  lieu  fiemonflratifsj . 

Hariy  1.,  bn.,  f.,  ah,  b.,  g la. 

HoTy  1.,  bn.,  r,  or^h.y  g la. 

Hemeiiy  1.  bn.,  f.,  hehen^  f.,  emeriy  b.,  g.    .   .   .  ici. 

V^Tiy  g.,  1.,  bn  ,  nun,  b.,  g.,  bn oil. 

B^rfl,  b.,  g.,  heheruy  beheratj  1.,  bn.,  foul.    .    .  en  bas. 

Gora,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f. en  haut. 

Goyan,  b.,  g., en  haut. 

Goitiy  L,  bn,,  f. en  haut. 

Zolariy  f. en  bas. 

^earij  pean,  piarty  aipian en  bas,  fous. 

^Barruariy  barrenerif  barrunen,  b.,  g.,  barreneariy 

barneariy  1.,  bn.,  barnen^  f. dedans. 

/iCampoan,  b.,  g.,  1.,  bn.,  f. dehors. 

Gainiany  b.,  ganearty  g.,  gaineany  1.,  b.,  gaheriy  f.  deflfus. 

'Bertariy  b.,  g.,  bn.,  dans  le  meme  endroit,  dans  le  meme  temps. 

*Beftetany  f ailleurs. 

Orotariy  f. partout. 

oAitiineany  I.,  ainiineatiy  bn.,  air{iniany  f .  .    .    .    .  devant. 

o4ldeany  g.,  1.,  aldiauy  f. pres,  a  cote. 

c4raberay  g.,  b.,  1.,  bn.,  araueray  g.,  1.,  bn., 

^''^"Tj  g.,  1.,  bn.,  araua^y  1 felon. 

c4rr^,  1 entre. 
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QdrteaUy  b.,  g pendant. 

c4urkean,  b.,  aurkariy  bn.,  aurkinan devant. 

Q4urreany  b.,  g devant. 

c4qeany  b.,  g derriere. 

Gibelean,  1.,  bn.,  gibeliariy  f. derriere. 

Kontray  b.,  g.,  I.,  bn  ,  kontrey  f. centre. 

Off  early  g.,  a/?/fln,  b en  outre,  derriere. 

oAj^iariy  b.,  g.^  1 fous. 

Vuruariy  h.y  g.^  1.^  bn.^  f .  .   • au  bout  de. 

Urreafiy  g.,  hurreriy  1.,  hurbily  b.n,  f.,  hullan,  f.  pres. 

Urruriy  b.,  hurrun,  1.,  bn.,  urrutiy  g loin. 

Saihetjiariy  f. a  cote  de. 

II  eft  fuperflu  de  faire  remarquer  qu'au  nombre  de  ces  adverbes 
il  y  en  a  pluficurs  qui  font  fimples,  primitifs,  comme  han  ou  an  ,,la''5 
or  ou  hor  „la*%  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  compofes;  ce 
font  alors  generalement  des  locutions  adverbiales,  des  noms  au 
locatif :  barruariy  kampoany  gibelean  font  formes  de  barrua-nj  kampoa-n; 
gibelea-n;  ceci  explique  le  genitif  qui  les  accompagne;  mendiaren 
ganean  ,,fur  kmontagne'^  fignifie  litteralement :  dans  le  delTus  de  la 
montagne. 

II  arrive  quelquefois  qu'on  n  obferve  pas  la  regie,  comme  c  eft 
le  cas  avec  peauy  du  moins  dans  quelques  dialedles.  En  guipuzcoan 
on  dit  lerupean  ,,fous  le  cieP';  maipean  „fous  la  table^'.  Ecen  einauc 
digne  ene  atharbe  pean  far  adin.  Lucvii,  6.  ,,Car  je  ne  fuis  pas  digne 
que  tu  entres  fous  mon  toit^\  —  Tean  eft  pour  beauy  de  be-a-n, 
„dans-le-bas^'  ==  fous,  &  devrait,  dirait-on,  regir  le  genitif.  Tean 
parait  plutot  appartenir,  en  guipuzcoan  du  moins,  au  ftyle  foutenu ; 
&  aipiarty  qui  eft  accompagne  du  genitif,  au  ftyle  familier :  -{erudren 
aipian  ,,fous  le  cieP\  —  Eft-ce  que  aipian  ne  ferait  pas  compofe  de 
Farticle  a  &  de  Tadverbe  p/a/i,  8c  plan  au  lieu  de  regir  n  regiflant  ^i* 
Zeruaren  aipian  ferait  alors  pour  -{eruaipian;  on  a  fouvent  embrouille 
ce  fuffixe  1  avec  n.  od^pian  ferait  une  forme  parallele  a  eikero. 

Un  feul  de  ces  adverbes  eft  forme  avec  ra  „vers'^ :  arabera 
„felon'%  de  arau-ra  ,,vers  la  regie  =  felon".  On  dit  auffi  araui  de 
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arau-i  ,,par  regie' %  &  avec  rarticle,  comme  on  trouve  cet  adverbe 
chez  Axular,  arauai:  Hunen  arauai  ikardetji  luen  (p.  9). 

*Bertan  eft  une  locution  adverbiale,  elliptique.  'Bertan  ne  fignifie 
que  ,,dans  le  meme*^;  le  mot  ,,lieu''  ou  ,,temps'*  eft  fous-entendu. 
Era  hertan  ilkiten  cela  ureric.  Marc  i.  10.  ^^Et  dans  lememe  moment 
il  fortit  hors  de  Teau". —  Le  fran9ais  „naguere"  eft  une  forme 
parallele;  ne-a-guere,  &  temps''  eft  sous-entendu. 

Les  adverbes  emen,  or,  an^  fuivis  de  chey  correfpondent  a :  ici- 
meme;  la-memc. 

§   2. 

oddverbes  de  temps. 

5^Q7l{,  g.,  1.  bn.,  noSy  b.,  nouii^  f.  ,,quand". 

Inoi\j  g.,  iiioSy  b.,  nihoiij  nehoiiy  L,  bn.  ,,quelquefois'*5  mieux 
en  angl.  ever;  all.  je;  holL  ooit.  Le  franfais  ^Jamais"  ferait  croire 
que  nihoi\  eft  une  negation. 

EgundaHo,  g.,  egundanoy  L,  bn.,  f.  , Jamais'';  jufqua  ce  jour; 
ever,  angl. 

S^oiibaiiy  g.,  1.,  bn.,  noshaity  b.  ,;un  jourou  Tautre";  le  foul, 
aura  apparemment  nouiipaity  puifque  nouiipaitako  exifte  avec  la 
fignification  de  , , autrefois". 

!7^i\ik  befiy  g.,  noijik  beiriy  b.,  noiiik  behiity  L,  nouijiky  f.  ,,de 
temps  en  temps". 

IT^iietik  noiieray  L,  noiienk  noi\y  bn  ,  nouiftarik  nouiitaray  f.  ,,de 
temps  en  temps". 

oditiinetiky  f.  „auparavant,  avant". 

GauTy  b.,  g.  ,,aujourd'hui",  —  bn.  ,/:ette  nuit". 

Eguiiy  f.  ,,aujourd*hui". 

Ereneguriy  g.,  arenegun,  b.,  hereneguriy  1.,  bn.,  f.  ,,avant-hier". 

VigoTy  biaTy  b.,  g.,  bihary  1.,  bn.,  f.  ,,demain". 

c4ti0y  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,hier". 

Etiiy  b.,  1.,  bn.,  f.  ,,apres-demain". 

fqi  damuy  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,apres  apres-demain" . 
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ciurteriy  b.,  g.,  aurthen^  L,  bn.,  f.  ,,cette  annee'^. 

Ig(r{j  b.,  g.,  igeiy  iyes,  b.,  yj^,  I.,  bn.,  cAoj,  bn.,  tchaiy  f.  ^^Fannee 
paffee'^ . 

Igaranourthiaj  f.  ^^fannee  paflec'',  igaran-urtea  ^lannee  paflee''. 

B^ri,  b.,  g.,  hethiy  1.,  bn.,  f.  ,,toujours'\ 

"Beranduy  b.,  g.,  1.,  berant,  1.,  bn.,  f,  „tard'\ 

Goiiiky  bn.,  f.  ,,de  bonne  heure'*. 

Goiiean  goiiy  g.,  1.  ,,dc  bon  matin'*. 

Stfaiiy  g.,  1.,  bn.  j^fouvent''. 

Sarrij  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,tant6t".  —  b.,  g.  ,,fouvent**. 

Lahurskiy  f.  ,,bient6t**. 

Ia/?^3  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,vite,  biencot*', 

c4urkiy  g.  ,,de  fuite",  —  bn.  „cefoir,  cette  apres-midi'*. 

'Berealay  g.,  heriala^  b.,  berehala,  1.,  bn.,  berhahy  f.  „de  fuitc". 

Z^n,  b.,  g.,  leken,  1.,  bn.,  f.  ,, autrefois,  jadis'\ 

Gfroy  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,apres'\ 

Oraitiy  b.,  g.,  oraiy  1.,  bn.,  f.  ,,maintenant**. 

Ordiariy  b.,  f.,  bn.,  ordeuy  g.,  1.,  bn.  ,,tnais,  cependant,  main- 
tenant'*.  Selon  M.  Geze  (fouletin):  ,,quandmeme,  lors  meme". 

Ufuy  G4rduray  f.,  „fouvent*\ 

S3. 

oidverbes  de  quantitL 

c4skOy  b.,  g.,  1.,  bn.  „beaucoup*'. 

odnitiy  g.,  hainit[y  anhitiy  1.,  bn.,  hanitiy  bn.,-f.  ,,beaucoup". 

Guchiy  gichi,  g.,  gichiy  b.,  guti,  I.,  bn.,  f.  ,,peu**. 

Chity  g.,  chito,  b.,  tchity  f.  ,,tres*\ 

GeyagOy  b.,  g.,  1.,  geihago,  1.,  gehiagOy  bn.,  f.  „plus''. 

Gipy^gi,  b.,  g.  „trop*\ 

HaborOy  f.  „plus'*. 

GutiagOy  f.  „moins**. 

Sobera,  f.  „trop*'. 

c^^A/^  b,,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,aflez'*. 


446 

Hagitiy  bn.,  1.,  agitiy  g.  „tres'\ 

OrainOj  1.,  oranOy  bn.,  f.  ,,encore'\ 

2W/I,  b.,  g.,  behiriy  1.,  bn.,  f.  ,,une  fois'\ 

Vakarriky  bereiirOy  „feparement,  pour  foi,  en  foi,  en  lui'\ 

§4 

oidverbes  de  comparaifon. 

oAldy  g.,  alariy  b.,  Aj/a.,  1.,  bn.,  f.,  huldy  bn.,  f.,  ola^  b.,  Aa/j, 
g.,  1.,  bn.,  f.  ,,ainfi*\ 

U^Uy  g.,  I.,  bn.,  n(?«/ti,  f.  ,, comment,  comme'\ 
cdiriy  b.,  g.,  hairiy  1.,  bn.,  Aj^,  f.  ,,tant''. 

L^i  adverhes  iaffirmationy  de  negation  fr  J^  J(7ar^. 

^aiy  autrefois  hay  ,,oui",  dans  tous  les  diale<5les. 

2j,  particule  (adverbe)  affirmative,  prefixee  aux  flexions  du  verbe 
dans  tous  les  dialedles;  badut  „j'ai'^,  hadahit  ,,je  fais'\  — Nous 
avons  propofe,  dans  notre  Dicflionnaire,  de  confiderer  hay  particule 
affirmative,  comme  forme  fyncopee  de  haiy  ce  que  la  forme  &  la 
fignification  rendent  tres  probable.  On  trouvera  des  details  dans  la 
(yntaxe. 

*Bada  ,,donc,  or*';  il  nous  femble  compofe  de  ha-day  il  eft  en  efFet, 
il  eft  oui.  ^aday  fous  le  rapport  de  la  compofition,  eft  une  forme 
parallele  a  quiza  efpagnol,  c'eft-k-dire  ,,qui  fait''  pour  ,,peut-etre*'. 

Chez  quelques  auteurs  hai  fert  comme  ha;  p.  ex.  de  la  Vieuxville 
dit :  Eta  erran  hai  darocute  Dioc'efa  hunetacot^  eguina  if  an  den  catechi- 
marie  e\  delay  p.  4  de  Tin  trod.  ,,Et  ils  nous  dirent  en  effet  qu'il  n'y 
a  pas  de  catechifme  pour  ce  diocefe".  —  Et  un  peu  plus  loin: 
Haurrac  guelditien  hai  dire  deujic  ungui  /akin  gahe,  ,,Les  enfants 
refterent  en  effet  fans  rien  favoir  bien".  Mais  generalement  dans 
les  dialedes  bafques  fran9ais  on  a  fait  une  difference  entre  ba  &  baiy 
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diflerence  qui  n  eft  pas  connue  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols^ 
qui  ne  fe  fervent  que  de  ba:  p.  ex.  badet^  badahity  &c. 

'Baita  exifte  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols,  &  (igniHe 
^,cercainement,  oui  pour  fur"^  mais  dans  un  fens  ironique  &  en 
nianc(i).  ^aita  nous  femble  etre  bai-da  ,,il  eft  certes'%  done  bada 
eft  la  variante.  Dans  la  prononciadon  le  i  de  bai  fe  perd  fouvenc : 
ha  ba  ^,oui^  oui'\  Ce  qui^  dans  une  langue  ou  dans  un  diale(5le,  eft 
pris  de  bonne  pare,  eft  fouvent  pris  en  mauvaife  part  dans  une 
langue  foeur  5  nous  navons  qu'a  citer  Tefpagnol  hablar  ,,parler"  & 
le  franjais  „h&bler'^.  U  nous  femble  quil  ferait  poffible  que  baita 
fut  pris  ironiquement  en  guip.  &  bifc,  &  ferieufement  dans  les 
autres  dialedles.  II  fe  pourraic  que  bai  des  dialedles  bafques  fran^ais 
fut  la  meme  locution  adverbiale^  ce  qui  expliquerait  qu  on  ne  la 
retrouve  pas  dans  les  dialedles  bafques  efpagnols,  fi  ce  n'eft  qu  iro- 
niquement. La  perfiftance  du  r  dans  baiy  precedant  la  flexion,  &  qui 
peut  fouvent  s'expliquer  par  la  prefence  d'un  ^  fuivant  (baitiuenj^  nous 
fait  hefiter  s'il  faut  prendre  baioM  baita  comme  forme  primitive  de  bai. 

Quoi  qu*il  en  foit  de  Femploi  de  baiy  dont  nous  parlerons  dans 
la  fyntaxe,  il  nous  femble  plus  que  probable  que  bai  eft  forigine 
de  cous  ces  adverbes  ou  de  routes  ces  locutions  adverbiales,  qui 
contiennent  toutes  une  aflirmation. 

Ely  adverbe  de  negation  „non'^  dans  tous  les  diale<5les. 

Vearbaduy  b.,  g.,  aufa,,  aufa\y  omeriy  bide,  noaskiy  otey  g.  ,,peut- 
etre''  de  bear-ba-day  fi-il-eft-neceflaire. 

'Balitiatey  lab.,  de  ba-litiatey  ,,s'il  ferait^' =  peut-etrc. 

^aidin  ou  balin-ba  ,,fi*\ 

§6. 

c4dverbes  de  qualites. 

Ces  adverbes  font  formes  en  general  d'un  adjeftif,  auquel  on 
ajoute  la  terminaifon  ki  ou  roy  quelquefois  kiro;  &  aufli  do;  p.  ex.  ondo 
„bicn'^  de  on;  alaihirOy  g.  ,,fortcment''5  erioikiro  ,,mortellement^\ 

(1)  Voir  Di6i.  de  Larramendi  f.  v.  fl  U  por. 
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'Bereiiki  ,,particulierement'*  de  hereii;  handiki,  andiro  ^,grande- 
ment"  de  handi^  &c. 

Souvent  on  forme  une  locution  adverbiale  en  repetant  le  theme : 
hete  hetean  „plein  plein*\ 


CHAPITRE    XIX 


LES    CONJONCTIONS. 


Les  conjondlions  font : 
Copulatives:  eta  ou  m,  b.,  g.^  1.,  bn.,  f.  ,^&'*. 
Adverfatives :  bqya,h.,bananjg.ybainan^  baina y l. ,hn. ybena^  £.  ^,mais'\ 

Ordea,  g.,  1.,  bn.,  ordiay  ordiariy  bn.,  f.  ,,mais*'. 

Halarikere,  1.,  alaere,  g.^alambere,  b.  ,,cependant'\ 
Difjondlives :  edoj  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,ou'\ 

tf^ili  g.,  naiy  b.,  naAij,  L,  bn.,  f.  ,,foit'\ 
Caufatives:  e{eny  g.,  1.,  bn.,  q^,  b.,  ^pA,  g.,  /ji,  f.  ,,car,  que'\ 

Zerttiy  \ergaxik  „pour  cela,  pourquoi,  parce  que'\ 

oArren  „donc*\ 
Conditionnelles :  ba^  b.,  g.,  1.,  bn.,  f.  ,,(1**. 

^aldin-bay  b.,  g.,  L,  bn.j  balin-bay  1.,  bn.,  f.  „fi''. 

Ea-n  „fi'\ 
Conjondlives :  noriy  /i,  la  ,,que'',  dans  tous  les  dialedles. 

Pour  la  formation  de  ces  conjondlions  nous  devons  renvoyer  le 
ledlcur  a  notre  Di<SlIonnaire.  L'origine  de  la  conjondlion  n  ,,que" 
a  ete  difcutee  plus  haut,  en  parlant  du  fuflixe  n  (p.  j'6);  nous  en 
avions  deja  fait  mention  dans  notre  Etude  fur  les  auxiliaires  (p.  71); 
cUe  explique  d  un  feul  coup  le  pronom  relatif,  le  locatif  &  le  genitif, 
&  rapproche  par  cela  meme  la  langue  bafque  des  autres  langues,  ou 
le  meme  procede  fe  retrouve. 
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CHAPITRE   XX. 


LA     FORMATION     DES     MOTS. 


OBSERVATIONS  FRILIMINAIRBS. 

Ce  fujet  n  a  jamais  ece  traite  d*une  fa^on  un  peu  ferieufe,  aucant 
que  nous  fachions.  M.  Duvoifin  a  public^  il  eft  vrai^  un  article 
ayanc  pour  ticre:  ,^De  la  formation  des  Noms  dans  la  langue 
bafque*'  (1)5  mais  il  eft  plus  queftion  de  Talphabet,  de  fortho- 
graphe^  des  fuffixes  que  de  la  formation  des  mots.  Uauteur  n  entend 
pas  par  le  mot  de  ,,formation'*  ce  quon  a  Thabitude  d'en- 
tendre  par  ce  mot.  La  formation  des  mots  ne  comprend  pas  les 
rapports  grammaticaux;  p.  ex.  ,,jufqu'a  moi*'  n'a  jamais  ete  con- 
fidere  comme  un  mot  compofe^  foit  pronom  compofe^  foit  prepofi- 
don  compofee.  Les  explications  de  Fauteur  laiflfent  aufC  fouvent  a 
defirer,  quant  a  la  clarte^  p.  ex. :  ^,Je  citerai  encore  le  fuflixe  Oy 
„lequel,  du  verbe  devenu  pronom  pofleflif  par  I'adjondUon  d'une 
,,premiere  definence,  forme  un  pronom  de  temps.  Ainfi  dm  (j'ai), 
„ncq  (je  fuis),  deviennent  Jmm/i,  dutana  (ce  que  j'ai)^  nav[eny  nai\ena 
,y{ce  que  je  fuis).  Au  lieu  du  determinadf  a^  placez  le  fuffixe  Oy  & 
^^vous  aurez  dutano  (tant  que^  tout  le  temps  que  j'aurai),  naiieno 
(tant  que  je  ferai)'*. 

Un  verbe  qui  devient  un  pronom  pofleflif^  eft  deja  une  meta- 
morphofe  aflez  furprenante;  mais  du  moins  les  termes  font  con- 
nus;  il  n*en  eft  pas  de  meme  quand  ce  verbe^  devenu  pronom 
pofleflif^  devient  pronom  de  temps.  Qu'eft-ce  qu  un  pronom  de 
temps  ? 

(1)  Congres  fcientiftque  de  France,  vol.  11,  p.  369.  Pau  1873. 
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L'auteur  a  voulu  dire  que  la  i'*  perf.  du  prefent  de  rindicatif 
dut  ,J'ai''  &  nail  „je  fuis",  fuivi  de  no  ,,jufque*'  fait  dut-no  & 
naii-nOy  ce  que  Ton  prononce  &  eerie  dudano  ou  dutano  &  naiieno, 
Mais  dudano  ou  naiieno  n  eft  pas  plus  un  mot  compofe  que  ^  Jufqua 
ce  que  j'aie^*  en  franyais. 

Nous  avons  dit  deux  mots  de  cec  article  pour  prouver  que  nous 
en  avons  pris  connaiflance.  Nous  ne  releverons  pas  la  confuHon  que 
fait  Tauteur  &  qui  n  exifte  que  pour  lui^  par  rapport  au  fuffixe  ko, 
dont  il  aurait  pu  trouver  la  fignification  &  Temploi  dans  notre 
Didtionnaire,  qui  a  para  deux  ans  avant  la  publication  de  fon  article; 
ni  au  fuffixe  iy  qui  eft  confidere  dans  un  paragraphe  comme  une  lettre 
euphonique  (ehakijy  &  dans  un  autre  immediatement  au-defTous^ 
comme  un  fuffixe  figorrij . 


§  I. 
ffiiode  de  formation  des  mots, 

Lai  formation  des  mots  eft  beaucoup  plus  fimplc  en  bafque  qu'elle 
ne  Tefl  dans  nos  langues  aryennes.  Les  memes  procedes  s'y  ren- 
contrent^  la  compofition  &  la  derivation ;  aufli  les  memes  pheno- 
m^nes  s  y  retrouvent,  principalement  phonetiques  3  mais  ces  demiers 
font  moins  varies^  autant  que  nous  pouvons  en  juger. 

La  compofition  confifle,  comme  dans  toute  autre  langue^  a  unir 
deux  ou  plufieurs  mots  pour  exprimer  une  idee;  p.  ex,  arjijin 
,,berger"  eft  compofe  de  ari  „mouton^*  &  de  lain  ,,gardien*\ 

La  derivation  conHfle  a  fuffixer  au  theme  une  lettre  ou  un  groupe 
de  lectres^  afin  d'en  modifier  la  fignification  3  p.  ex.  handitaiun 
^grandeur'*  eft  un  mot  forme  de  handi  ,, grand*'  &  de  la  termi- 
naifon  wpn.  Vegiratu  ^regarde'*  eft  forme  de  begi  ,,oeil''  ra  5,vers" 
&  tu  terminaifon  de  fadjedlif  verbal. 
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§   2. 

La  compojition. 

Les  mots  compofes  font  formes  : 

I®  De  deux  fubftantifs :  arrobi  ,,carriere",  de  arri  ,,pierre*^  & 
ohi  ,,fofle,  caverne'\  "Burmun  ,,cervelle''  de  hum  ,,tete*^  &  mun 
5,moeUe''. 

2®  D'un  fubftantif  &  d'un  adjedlif :  airagoya  ,,le  grand  pere'^ 
de  aita  ,,pere'^  &  goi  „haut'^5  arraingorri  ^^poiflbn  rouge  ou  dore'' 
de  arrain  ,,poiflbn"  &  gorri  ,,rouge^';  burugogor  „entete^'  de  hum 
,,rete^*  &  gogor  ,,dur^'5  angereder  „belette'*  de  andere  ,,demoi- 
felle^^  &  eder  ,Joli"5  Echeherri  (nom  propre)  de  eche  ,,maifon^^  & 
herri  ,,neuP^  Maifonneuve  5  i(7Aa*flq  „malheureux*'  de  dohai  ,,fort'* 
&  gaiti  ,,mauvais". 

y  D'un  fubftantif  &  d'un  nom  verbal:  huruauts  ,,caflre-tete''  de 
bum  >,tete*'  &  auts  (i)  ,,cafler'* ;  emakume  „femme*'  de  eman 
„donner''  &  hume  ,,enfent'*;  edatohi  ,,abreuvoir^'  de  tdan  ,,boire** 
&  toki  ,^lieu'\ 

4**  D'un  fubftantif  &  d'un  nom  de  nombre:  bitarte  „intervalle'* 
de  bi  ,,deux*'  &  am  ,,efpace'\ 

J'*'  D'un  adjedHf  &  d'un  nom  verbal :  jakingabe  , , ignorant'*  de 
/akin  „favoir*'  (employe  fubftantivement)  &  gabe  „denue'\ 

La  compofition  peut  confifter  (implement  en  juxtapofition,  p.  ex. 
uriulo  „mare**  de  ur  ,,eau"  &  lulo  ,,trou";  aitagoya  de  aita  &  goya. 
Ceci  fera  apparemment  le  procede  primitif^  mais  il  y  a  beaucoup 
de  mots  compofes  ou  I'union  des  deux  mots  eft  devenue  plus  intime, 
foit  pour  des  raifons  d'euphonie^  foit  pour  d'autres  raifons.  Dans 
ces  cas-la  nous  voyons  paraitre  des  mots  comme  ar{ain,  de  ari-^jain 
(chute  d'une  lettre);  ou  bien  fukopily  de  fu-hopil  (mutation  d'une 
lettre);  ou  bien  aika^al,  de  ati^haial  (chute  &  mutation  d'une  lettre). 

Si  le  mot  compofe  eft  forme  de  deux  noms  fubftantifs^  le  nom 

(1)  Le  verbe  dans  les  mots  compofes  n'eil  pas  une  forme  flechie,  c'efl  le  thime. 


attributif  doit  preceder;  ceft  cette  meme  regie  qui  veut  que  le 
genitif  foit  place  devant  le  nom  qui  le  regit.  Ainfi  hetaial  „pau- 
piere'*  eft  forme  de  hegi-haialy  ,,c3eil-coquille*^5  arrohi  ,,carriere" 
de  arri'ohi  ,,pierre-caverne"5  lurfagar  ,,pomme  de  terre"  de  lur- 
/agar  ,,terre-pomme^';  arratfalde  ,,foiree'*  de  arrats-alde. 

Si  le  mot  attributif  eft  un  adjedlif^  il  eft  place  apres  le  nom; 
p.  ex.  eguerdi  ,,midi"  de  egun^erdi  ,,jour-moitie'';  it{aurre  ''avant- 
propos"  de  iti-aurre  „parole-avant*^  5  I'allemand  Vorwort.  oirribiii 
,,echo*^  de  arri-hiii  ,,pierre-vivante''. 

La  langue  bafque,  comme  tant  d*autres  langues^  a  forme  audi 
des  mots  en  repetant  le  mot^  mais  en  changeant  la  lettre  initiale; 
p.  ex.  nahas-mahas  ,,pele-mele3  \adura-badura:{  (i);  churi-muri. 

On  a  voulu  voir  dans  cette  maniere  de  compofition  un  procede 
fpecialement  bafque,  fans  fe  douter  que  beaucoup  de  langues  one 
forme  de  pareils  mots :  en  fran9ais  pele-mele ;  tohu-bohu  5  cahin- 
caha;  en  anglais  helter-skelter;  higledy-pi^ledy^  en  allemand  hotter 
polter,  &c.,  &c.      ;•  ;     .It      V  (i  l>  ,  fx{(  £,:  ^^   ,  ■;. c :  ,,.    ,  .V 
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NOMS  VERBAUX    COMPOSES. 


Les  noms  verbaux  compofes  ne  font  pas  tres  nombreux.  Ces 
noms,  ou  plutot  ces  adjedlifs  verbaux  (2),  font  compofes  : 
I**  D'un  fubftantif  &  dun  adjedlif  verbal 3 
2°  D'un  adjedtif  &  d'un  adjedlif  verbal  5 
y  De  deux  adjedlifs  verbaux. 


SUBSTANTIF   ET  ADJECTIF  VERBAL. 

L'adjedlif  verbal  eft   alors   generalement  arm   ,,prendre^^,  eifi 
,,eftimer,  juger'*,  egin  ,,faire'\ 

• 

(i)  ...  E^paia  lapiko  uftel  hat,  arhq,  ajcq,  chongos,  biri  jakiij  Azfj  hatean,  -^adursl  hddurji 
betea.  Larramendi,  Introd.  Dice.  p.  ccxiv.  ,,Si  ce  n'eft  un  pot  pourri  plein  de  navets,  de 
choux,  de  ..?,  de  morceaux  de  poumons,  en  un  mot  de  tout". 

(2)  L'adje&if  verbal. 
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Ainfi  fukartu  ,,allumer'^  defu  „feu^'  &  harm  ,,prendre*'5  lokartu 
,,s'endormir*^  de  lo  ,,fommeil*^  &  harm.  Le  A  eft  devenu  A,  felon 
les  lois  phonedques  (voir  ch.  iii).  Setarm  ,,s'obftiner'^  A^fet  ,,obf- 
rinarion'*  &  arm;  jinhetfi  ,,croire''  de  j?/i  „foi''  &  etfi  ,,juger,  tenir 
pour,  tenir  pour  vrai";  autetfi  ,,choifir''  de  aut  ,,choix"  &  etfi 
,,tenir^'5  afarm  ,,s'amufer"  de  ats  ,,haleine^'  &  arm;  atfeen  ,,fe 
repofer''  de  ats-egin,  prendre  (litt.  faire)  haleine. 


ADJECTIF   ET  ADJECTIF  VERBAL. 


Ce  font  les  memes  noms  verbaux  arm,  etfi,  egin  qui  forment  ces 
adjedtifs  verbaux  compofes;  p.  ex.  onetfi  ,,agreer,  aimer"  de  on 
,,bon''  &  etfi;  ederetfi  ,,trouver  beau"  de  eder  ,,beau"  &  etfi; 
gaitietfi  ,,hair"  de  gaiti  ,,mauvais"  &  etfi. 


ADJECTIF  VERBAL   ET  ADJECTIF  VERBAL. 

Ces  adjedlifs  verbaux  ne  font  pas  nombreux,  ils  font  generale- 
ment  formes  de  eraio,  ari ;  p.  ex.  arreray)  , , faire  prendre"  de  ar 
,, prendre"  &  eraio  „faire,  caufer"^  &  par  confequent  tous  les 
adjedlifs  verbaux  facSlitife  compofes  avec  rrqro.  Eftali  ,jCacher, 
couvrir"  de  es  ^ferrer,  enfermer"  &  ari  , , faire".  La  mutadon  de 
r  en  /  fe  trouve  dans  les  verbes  askalduy  auhaldu,  afaldu,  haikalduy 
gofalduy  kiskalduy  tous  formes  de  ari,  felon  toute  apparence.  De 
meme  ir[ali  ,,eteindre"  de  ich  ,,arreter"  Scari ,, faire";  ainfi  :  faire 
cefler  (de  bruler)=  eteindre.  En  hoUandais  on  dit  pour  eteindre 
jjuitmaken^'  faire  fortir,  &  pour  seteindre  y^uitgaan''  forrir,  litt. 
aller  dehors. 
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S  3- 

La  derivation. 

La  derivation  eft  un  precede  beaucoup  plus  important  que  la 
compofition.  U  va  fans  dire  qu'il  ne  peut  etre  queftion  en  bafquc 
que  d'une  derivation  laterale,  ceft-a-dire  d'un  mot  bafque  dun 
autre  mot  bafque.  La  langue  bafque  etant  entierement  ifolee  jufqua 
prefent,  la  derivation  en  ligne  diredte,  s'il  eft  permis  d'employer  ce 
terme  de  genealogie,  nous  echappe  neceffairement  pour  le  moment. 

La  derivation  fe  fait  a  Faide  de  terminaifons,  que  dans  d'autres 
langues  on  a  Thabitude  d'appeler  fuffixes  3  mais  nous  avons  referve 
le  terme  de  ,,fuffixe''  pour  ces  lettres  ou  ces  mots  qui  indiquent 
les  differentes  relations  des  mots  entre  eux.  Ce  n  eft  pas  en  vue  de 
la  clarte  feulement^  &  pour  diftinguer  deux  efpeces  de  mots^  etroi- 
tement  lies^  fous  quelques  rapports,  que  nous  employons  ces  deux 
termes;  c'eft  puifqu'il  y  a  une  veritable  difference  entre  eux;  les 
terminaifons  forment  des  mots;  les  fuffixes  indiquent  des  rapports. 

La  ligne  de  demarcation  que  nous  tirons  entre  ces  deux  efpeces 
de  mots  nous  parait  corredle.  Cependant  il  eft  poflible,  bien  que 
ce  foit  extremement  rare,  qu'un  mot  puifte  etre  confidere  comme 
appartenant  aux  deux  categories. 

Un  mot  comme  goiiho  ,,matinaP'  n  avait  jamais  ete  analyfe,  & 
Ton  pouvait  dire  que  goiiko  etait  forme  de  goii  ,, matin''  &  de  la 
terminaifon  ko^  tout  comme  altfu  ,,pui(rant''  eft  forme  de  al  ,,puif- 
fance''  &  de  la  terminaifon  tfu,  Mais  quand  on  fait  que  les  adjecflifs 
en  ko  font,  pour  ainfi  dire,  les  genitifs  du  nom  (comp.  (poule)  d'eau 
=  aquatique;  (confeil)  paternel  =  de  pere),  ko  reprend  fon  ca- 
radlere  propre,  ko  eft  un  fuffixe  correfpondant  a  ,,de'\  Goiiko  & 
tous  fes  pareils  font  beaucoup  trop  vifiblement  ce  qu'on  nommerait 
dans  nos  langues  des  genitifs,  pour  qu'on  puifte  fe  meprendre  fur 
leur  forme.  La  place  que  ces  noms  occupent  dans  la  phrafe  vient 
encore  affirmer  leur  veritable  caradlere;  Je  genitif  doit  preceder. 
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&  Tadjedlif  doit  fuivre  le  nom  qu'il  qualifie ;  ainfi  gerlako  gi\on  bat 
ethorri  da^  ,,il  eft  venu  un  homme  de  guerre".  Nous  confiderons 
done  goiiko,  comme  un  nom  avec  un  fuffixe^  un  nom  au  genicif^ 
correfpondant  a  „de  matin"  &  non  pas  comme  un  adje(5lif  corref- 
pondant  a  ^^matinal". 

Maintenant  que  ces  deux  adjedlifs  font  analyfes^  leur  forme 
s'explique^  &  altfu  eft  un  nom  adjedlif  derive,  forme  de  al  &  de  la 
terminaifon  r/i/,  tandis  que  goiikoy  bien  qu  employe  comme  adjedlif, 
eft  un  nom  au  genitif^  forme  de  goii  &  du  fuffixe  koy  lequel  fuffixe 
fait  exprimer  a  goii  le  rapport  d'un  genitif.  Q4lrfu  n'exprime  aucun 
rapport  queiconque;  ceft  (implement  un  qualificatif.  Ces  adje<flifs 
en  ko  font  fi  bien  des  genitifs  du  nom  que  leruko  ,,de  ciel  =  ce- 
lefte"  eft  employe  par  Li^arrague  au  pluriel  -{eruetako  ,,des  cieux" 
=  celefte;  p.  ex.  Ene  (Aita  ceruetacoac.  Matth.  xv,  13.  ,,Mon 
Pere  celefte".   Ctruetacoac  fuit  le  nom  a  caufe  du  pronom  pofleflif. 

Les  exceptions  dont  nous  parlions  plus  haut  fe  reduifent  peut-etre 
a  une  feule  exception,  &  c  eft  le  mot  gahe,  Gahe  eft  un  adjedlif  & 
fignifie  ,,denue";  il  correfpond  a  I'allemand  ,,los",  au  hollandais 
,,loos",  tous  les  deux  employes  comme  terminaifons ;  p.  ex.  kinder- 
loos  ,,fans  enfants";  levenloos  ,,fans  vie".  On  dit  done  en  bafquc 
eikergahe  ,,ingrat"  e'eft-a-dire  denue  de  gratitude.  Gahe  a  encore 
garde  fa  fignifieation  propre,  mais  malgre  cela  en  eft  arrive  a  etre 
employe  comme  fuffixe  avec  la  fignifieation  de  ,,fans"  :  nigabe 
,,fans  moi";  &  en  meme  temps  comme  terminaifon,  c  eft-a-dire  fans 
fignifieation  arretee,  eonmie  dans  eikergabe  ,,ingrat".  II  eft  pro- 
bable que  gabcy  comme  terminaifon,  reprefente  tout  aufii  peu  a 
Fefprit  bafque  la  negation  de  ee  que  le  nom  indique,  que  ,,loos" 
Jans  roekeloos  ,,temeraire"  en  hollandais.  ,,L'efprit  oublie",  comme 
dit  M.  Breal,  dans  un  cas  analogue,  „quand  il  veut,  la  nature 
adjedlive  ou  fubftantive"  (i). 

Mais  quoique  nous  puiilions  ou  quoique  nous  ne  puifiions  pas 
arriver  a  deeouvrir  la  fignifieation  &  la  forme  primitive  de  toutes 
les  terminaifons,  il  nous  femble  quil  faudra  admettre:  i°qu«lles 


(1)  Gram,  comp,  de  Bopp,  Introd.,  p.  xxix. 
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font  toutes  des  noms,  adjedlifs  ou  fubftand^^  &  qu'unies  a  d  autres 
noms  elles  fbrment  des  mots  derives ;  iP  qu'elles  n  indiquent  jamais^ 
excepte  gahcy  les  rapports  des  mots  entre  eux^  &  ne  peuvent  pas 
etre  confondues  avec  les  fuffixes. 
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Les  terminaifons  au  moyen  defquelles  on  forme  les  mots  derives 
pourraient  etre  divifees  en  quatre  clafles^  felon  qu  elles  fervent  a 
former  i^  des  noms  fubflantifsj  2*"  des  adje(5lifs;  y  des  adjedlifs 
verbauxj  4^  des  adverbes. 


TERMINAISONS   DES  SUBSTANTIFS. 

c4r  ou  tar.  Hari. 

oAriy  voir  hari.  Keria. 

"Be  ou  pe.  Kunde^  kunte. 

Dura  ou  thura.  Lcy  voir  \ale. 

Era.  zMen. 

Gai,  kai  ou  gei^  kei.  Ten, 

Gailluy  kaillu.  Tafun^  rar(un. 

Galcy  voir  ^ale,  Tegi  ou  teli. 

Giriy  gille.  Zale, 


TERMINAISONS   DBS   ADJECTIFS. 


Vun. 

Garren, 

Gahe, 

Garri. 

Gory  voir  kur. 

S^ai. 

Gurey  voir  kur. 

TL 

Kor,  voir  kur. 

Tiar. 

Koiy  voir  kur. 

r/uy  fu. 

Kur. 
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TERMINAISONS   OES   ADJECTIFS  VERBAUX. 


Du  ou  tu. 

z. 


TERMINAISONS   DES  ADVBRBES. 


Ki. 

Kiiun. 

Ledufe^  dans  fa  grammaire,  compte  foixance  terminaifons^  mais 
la  moide  font  des  noms.  De  1^  fagon  done  11  s'y  prend  on  pourrait 
confiderer,  par  exemple  en  allemand,  le  mot  Alter  ,,^ge"  comme 
une tenninaifon,  puifquon  dit  Zeitalter  „age'%  Mittelalter,,moyen- 
age'^.  U  a  pris  pour  des  terminaifons  les  noms  dont  ii  ne  favait  pas 
rendre  compte,  &  le  nombre  n  en  eft  pas  petit 5  p.  ex.  aldia^  ania, 
herdy  ttfiay  &c. 


Terminaifons  qui  forment  des  fubjfantifs . 

c4r  ou  tar.  Ceft  le  fuffixe  de  Tethnique;  il  eft  ar  ou  tar;  le  r  eft 
dur  &  par  confequent  fe  redouble  quand  fuit  farticle.  De  "Burgos 
on  forme  "Burgoftarra  ,,rhabitant  de  Burgos^j  de  Oloron  on  forme 
Olorondarra  ^^fhabitant  d'Oloron".  Le  r  devient  d  quand  les  lois 
phonedques  Texigent.  Si  le  nom  finit  par  une  voyelle  c  eft  foreille 
qui  decide,  felon  Lardizabal,  fi  le  r  fera  maintenu  ou  elide.  Erroma 
„Rome''  fait  Erromarra  ou  Erromatarra  „le  Romain".  EfpaHarra 
,,rEfpagnoP'.  L'origine  de  ce  fuffixe  nous  parait  etre  le  fubftanrif 
ar  „mMe'^;  le  /  dont  il  eft  precede  eft  fans  doute  inexplique  jufqu  a 
prefent,  &,  fi  c*eft  poifible  nous  ne  voudrions  pas  Fadmettre  comme 
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lettre  cuphonique  ou  adventlce.  Cotnme  regie  generale,  Telifion  des 
confonnes  eft  de  beaucoup  plus  frequente  que  leur  intercalation. 
Ces  termes  de  ,,adventice,  euphonique,  redondante'*  n'expli- 
quent  rien  du  tout  pour  la  plupart  du  temps.  Cependant ,  (i 
notre  hypothefe  eft  fondee,  le  t  ne  peut  pas  appartenir  a  or;  il  faut 
done  quil  appartienne  au  mot  precedent;  mais  comment?  Nous 
Tignorons;  mais  il  nous  femble  qu'on  arrivera  plutot  a  un  refultat 
fatisfaifant  en  cherchant  lorigine  du  ty  foit  dans  le  nom  qui  precede, 
foit  dans  un  mot  peut-etre  difparu.  En  tout  cas,  il  nous  femble 
tres  peu  probable  que  tar  foit  la  terminaifon.  G4r  „male,  homme" 
explique  tout  naturellement  ces  mots  compofes  &  trouve  des  ana- 
logies dans  pluiieurs  autres  langues.  L'allemand  Landfmann  eft 
exa(5lement  le  bafque  erritar;  de  meme  en  anglais  &  en  hoUan- 
dais  on  dit  englishman,  engelfchman  (un)  anglais,  franfchman, 
frenchman  (un)  franjais,  &c. 

Jufqu*a  prefent  nous  n  avons  trouve  que  tres  rarement  le  t  employe 
comme  lettre  euphonique  :  eiiiari^  de  eii^ari.  Et  encore  il  fe  pourrait 
que  le  r  de  eiitari  &  de  quelques  autres  mots  formes  de  la  forte, 
fut  pour  un  k  medial,  qui  eft  tolere  feulement  quand  il  provient  de 
h  radical.  Eiiiari  eft  forme,  felon  nous,  de  eii-hari  &  aurait  du  faire 
eiikari;  il  fe  pourrait  que  le  k  eut  6te  change  en  r,  felon  la  loi  par 
rapport  au  k  radical. 

oAriy  hari.  Cette  terminaifon  forme  les  noms  d'agent,  &  corref- 
pond  au  franjais  ,,eur''  dans  fileur,  pecheur,  tourneur,  &c.  oArrain- 
kariy  bn.  „pecheur'^  de  arrain  „poiflbn''  &  hari  avec  mutation  de 
A  en  *  (voir  ch.  iii).  Garfkarij  bn.  ,,marchand  de  kV  de  gati 
yykV^l  gerlari  ,,guerrier'^  de  gerla  ,, guerre'*;  meatiari  ,,mineur*' 
de  meati  ,,mine'*;  eiitari  „chaflreur*'  de  eiti  ,,chafle*'  &  ati,  peutr 
etre  de  eii-tari  avec  mutation  de  k  en  r,  comme  c'eft  le  cas  pour  le  k 
radical. 

olriy  hari  nous  femble  etre  le  nom  verbal^  dont  la  fignification 
eft  „etre  occupe*^ 

Ve  fignifie  ,,bas**  &  a  forme  quelques  rares  mots :  leorpey  g. 
,,cabane**  de  leor  ,,fec'*;  burupe  ,,eftime  de  foi-meme,  prefomp- 
tion'*  felon  Pouvreau  (v.  Axular,  p.  xvi  de  la  Gom.  carta). 
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Dura.  Cette  terminaifon  qui  eft  thura  en  fouletin,  fe  retrouve  dans 
cous  les  dialedles.  Les  langues  romanes  en  one  une  femblable:  duray 
efp.  p.  ex.  corcadura^  cornadura;  dure  ou  ture  fran9ais.  Elle  ieur 
vient  du  latin  (voir  Diez). 

II  nous  paraic  cependanc  poflible  &  meme  probable  que  cecce 
terminaifon  foic  purement  bafque  dans  les  mots  bafques.  Vu  ou  tu 
eft  la  terminaifon  qui  forme  les  adjedlifs  verbaux;  handi  ^^grand^' 
fait  AflnJirw  ,,grandi^'5  epel  ,,tiede''  fait  epeldu  ,jattiedi*'  &  epeldura 
„atriediflement'\  Or  ra  ,,vers''  indique  la  ,, tendance  vers'*  &  par 
metaphore  ,,le  devenir*';  par  exemple  hegiratu  ,,regarder''  de  hegi 
,,oeil";  gogoraru  ,,fe  rappeler,  venir  a  la  penfee'*  de  gogo.  Ainfi 
epeldura  eft  atriediflement,  ceft-a-dire  le  devenir  tiede;  tandis  que 
epeltafun  eft  tiedeur,  de  epel  &  tafun.  Eitidura  ,,adouciflement'*3 
mais  eititafun  ,,douceur*\  Chipiiura  ,,rappetiflement". 

Gayy  gaiy  kai,  g.,  1.,  bn.,  gei^  b.,  ekheyy  bn.,  ekaij  1.  La  fignifi- 
cation  primitive  de  cette  terminaifon^  qui  eft  un  nom,  encore 
employe  pour  lui  feul,  eft  ,,matiere,  fujet,  etoffe'*;  enfuite^  comme 
adjedlif  „apte,  capable'*.  Lexpreffion  frangaife  ,,ilny  a  pas  d'etoffe 
en  lui  pour  en  faire  quelque  chofe'*  equivaut  a  ^^il  n'eft  pas  capa- 
ble**...  Comme  terminaifon  ce  nom  fe  retrouve  avec  une  fignification 
moins  definie^  mais  indiquant  toujours  que  le  nom  auquel  il  eft 
fuffixeeft  rendu  ,,propre  a  faire**,  quil  a  ,,la  faculte  de  faire**,  qu  il 
eft  ,,deftine  a  faire  telle  ou  telle  chofe**.  Dans  ces  cas-la  nous  le 
retrouvons  fous  la  forme  gac,  kai^  giy  kiy  p.  ex.  agerkai,  g.  ,, docu- 
ment** dcageTy  theme  verbal  au  fens  de  ,,paraitre,  declarer,  mani- 
fefter**5  &  ^i'^fi  halgaiy  de  hall  pour  hart  ,,tout  ce  qui  provient  du 
lin**.  Iraugai  =  iraugi  ,,chaume**.  Oihalki  „lambeau  de  toile**; 
eiurki  ,,fragment  d'os**;  idiki  „viande  de  boeuP',  &c. 

Gailluy  kaillu.  Cette  terminaifon,  dont  Torigine  nous  eft  inconnue, 
appartient  aux  dialedles  bafques  fran9ais ;  elle  ne  fe  rencontre  que 
rarement.  Chaho  la  rend  par  „ce  qui  fert  a**  (i).  Ainfi  handikaillu 
„ce  qui  fert  a  agrandir**  de  handi  ,, grand**.  Ederkaillu  „ce  qui  fert 
a  embellir**  c  eft-i-dire  ornement.  I(7fgji7/a ,,  bandage**  de  lotu  „lier**. 

(i)  Etude  gram. 
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Eftekaillu  ,,lien'*  de  es  ,,lie^'^  Onhhaillu  „fumier'^  de  on  ,,bon'%  &c. 

Gale  J  V.  -{ale, 

Gijiy  ghin,  gilUy  ille,  ile.  Ces  terminaifons  font  en  ufage  dans 
tous  les  dialedles^  &  indiquenc  en  general  ceux  qui  font  quelque 
chofe,  les  gens  de  metier;  elles  derivent  toutes  de  egin  ,,faire*\  Le 
71  de  egin  a  du  fe  perdre  devant  /  &  egin  +  le  eft  devenu  egile  ou 
egilUj  d'oii  gille,  &  par  la  chute  9u  g  eile.  Gin  ou  ghin  appartient 
plutot  aux  dialedles  bafques  frangais;  p.  ex.  \urghin,  L,  bn.,  ^ar- 
gille^  1.  „charpentier'^  de  lur  ,,bois^\  Ir(aghiny  f.  ,,cloutier'^  de 
itie  ,,clou'\  Harghin,  f.  ,,ma9on'^  de  harri  ,,pierre'\ 

La  terminaifon  le  de  egille  ou  egile  parait  etre  la  contra<5lion  de 
-(ale  (voir  cette  terminaifon);  &  egin\ale  ,,faifeur,  createur*'  fe  trouvc 
comme  egille,  Egille  a  fon  tour  eft  terminaifon,  fous  une  forme 
fyncopee  ille  ou  ile  ou  eile;  bacherille  ,,potier"  de  hachero-ille, 
Ehaille  „tiflerand^^  de  ehai-ille. 

Harij  v.  ari, 

Kaiy  V.  gai. 

Keria.  Cette  terminaifon  eft  de  tous  les  dialedles  &  fignifie  ten- 
dance &  au  fond  ,,mauvaife  tendance".  La  forme  primitive  eft, 
croyons-nous,  heri  ,,malade"  dont  le  h  initial,  par  fuite  de  Tagglu- 
tination,  venant  au  milieu  du  mot,  s'eft  durci  en  A,  felon  la  regie  (i). 
Comparez  notre  Di(5lionnaire.  L'etymologie  explique  pourquoi  keria 
exprime  une  tendance  mauvaife;  p.  ex.  ordikeria  ,,rivrognerie"; 
mais  on  a  quelquefois  oublie  le  veritable  fens  de  cette  terminaifon 
&  elle  a  ete  appliquee  de  travers. 

Kide.  Ce  mot  fignifie :  pareil,  egal ;  &  aufli  felon  Pouvreau  : 
compagnon.  Le  dialedle  labourdin  ecrit  kide^  &  le  bifcaien  ide;  le 
k  initial  ne  fe  fera  probablement  pas  perdu,  &  puifque  kide  fe 
trouve  aufli  ecrit  hide,  il  eft  plus  probable  que  le  A  fe  foit  perdu  en 
bifcaien,  comme  cela  eft  toujours  le  cas,  &  que  le  h  initial  foit 
devenu  k  comme  c  eft  la  regie,  pour  les  mots  compofes,  p.  ex.  hakid 
At  hat-hide  ,,commun".  Dansfl«rAWr,,confanguin"  le  h  (primitif?) 
s'eft  maintenu . 

(1)  Ch.  III. 
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Zunde,  \unte.  La  premiere  forme  de  cetce  terminaifbn  appartient 
aux  diale<Sles  g.,  b.,  1.,  bn.j  elle  eft  plus  corredle  que  la  feconde, 
qui  eft  en  ufage  en  foulerin,  puifque  n  &  /  ne  fe  fuivent  pas  en 
general.  Quelquefois  le  k  eft  elide  comme  dans  jakiundcy  g.  ,jCon- 
naiflance^^  de  Jakiriy  fans  doute  pour  eviter  la  cacophonie,  car 
generalement  le  k  refte :  ujfekunde  ,,perfuafion,  convidlion*'^  ohikunde 
„coutume'^. 

SMen.  Cecte  terminaifon  paraic  etre  le  nom  fubftantif  m^/i  /  capa- 
cite,  puiflance,  &  pourrait  etre  comparee  .a  Fadjedlif  hoUandais : 
vol  ,,plein'';  p.  ex.  ahamen  ,,bouchee^*  d^aho  ,,bouche^^5  en  holl. 
,,mondvor^  de  mond  ,,bouche^\  Eshumen  ,,poignee*'  de  esku;  en 
holl.  handvol.  —  !7^afmen  ^melange*'  de  nas  ou  naji.  "Baimen 
jjpermiffion'^  de  hai. 

Ten.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  diale<Sles  pour 
former  des  fubftantifs  de  noms  verbaux  :  erofpen  ,, achat"  de  eros-i; 
iduripen  ,,foup5on"  de  iduri;  nahaflepen  ,, melange'^  de  nahas-te; 
oroipen  5,fouvenir'^  de  oroi;  fort^apen  j^naiflance"  At  for-tyi  (pour 
rie)j  Jautfapen  ,, chute"  de  Jaujtey  dejaus-i. 

Tafuriy  rarfun.  Cette  terminaifon  indique  la  qualite,  la  tendance, 
plutot  bonne,  comme  keria  indique  la  tendance  mauvaife :  herdin- 
tafun  ,,egalite"  de  her  din;  aheraflafun  ,,richefle". 

Jufqu  a  prefent  la  fignification  de  tafun  eft  inconnue.  Aftarloa 
pretend  que  tafun  fignifie  abondance,  ce  qui  a  ete  repet6  par 
W.  V.  Humboldt,  &  enfuite  par  tous  ceux  qui  ont  copie  fun  ou 
Fautre  de  ccs  auteurs;  mais  il  ny  a  rien,  autantque  nous  fachions, 
qui  puifle  prouver  I'cxadlitude  de  cette  aflertion. 

II  n  eft  done  pas  poilible  de  decider  fi  le  fens  de  tafun  implique 
Tidee  de  bonte,  comme  keria  implique  Tidee  de  defaut,  de  mal. 

La  forme  tar[un  appartient  aux  dialedles  bn.  &  foul. 

Comp.  le  Didl.  f.  v.  eri  &  tafun. 

Tarjuny  v.  tafun. 

Tegi.  Cette  terminaifon  fe  trouve  dans  tous  les  dialedles,  mais 
fouvent  fous  fa  forme  contradlee  tei,  Ceft  un  nom  fubftantif  figni- 
fiant  ,,lieu",  holl.  plaats. 'P.  ex.futei ,, foyer"  de  fu-tegi;  en  holl. 
vuurplaats,  ce  qui  eft  exa(5lement  le  mot  bafque.  olrgindegi  (muta- 
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tion  de  r  en  i  apres  h)   „atQlier  du  lapidaire;  de  arri-egin-iegi. 

Une  variance  dc  tegi  eft  roki  contra(5lee  en  roi;  p.  ex.  iratitoiy  bn. 
,,fbugeraie^*  de  irati^toi. 

Tell.  Tcrminaifon  du  dialedle  foul.  &indiquanc  ,,amas''3  p.  ex. 
elhurteli  ^^amas  de  neige*^;  harriteli  ,,amas  de  pierre^*;  giionteli 
3,amas  d'hommes'^. 

Tiaille,  v.  xale, 

Zale,  gale.  Gale  &  la  variante  ^ale  (mutation  de  g  en  ^,  voir 
ch.  Ill)  font  des  noms  fubftantifs  &  fignifienc  ,,envie,  defi^*^ 
Ondaiun  lalea  da  gv{ona.  Mendiburu,  p.  49.  ^,rhomme  eft  defireux 
de  biens*'.  tf^n  du  bagea,  an  da  jalea.  Prov.  ,,Ou  eft  manque,  la 
eftdenr'\ 

Zale  fe  trouve  comme  terminaifon  en  b.,  1.,  bn.;  nekaiale  ,,ou- 
vrier^^  de  neke  ,,travail";  egitr{ale  ,,createur'*  de  egin  ,,faire'\  Mais 
plus  generalement  *  on  trouve  tiaille  dans  les  dialedles  bafques 
fran9ais  :  ontiaille  ,,bienfaiteur**  de  ona;  faltiaille  ,,vendeur*'  de 
fal-du.  La  variante  ^  =  q  fe  rencontre  tres  fouvent  eniun-entyin.  La 
variante  /=//  n'eft  pas  non  plus  rare. 


§6. 

Terminaifons  qui  fervent  a  former  des  adjedifs. 

Vun.  Cette  terminaifon  fe  trouve  dans  tous  les  diale<5les;  elle  eft 
formee  de  la  3™*  perfonne  fing.  de  Tindicatif :  du  ,,il  a''  fuivi  du 
pronom  relatif /i;  ainfi  ,,qui  a' '5  p.  ex.  biotidun  ,,courageux'^  de  bioti 
„coeur'^;  qui  a  coeur.  oAurdun  ,, enceinte^*  de  aur  , , enfant**;  qui  a 
enfant.  Zamaldun  ^^cavalier**  de  \amari-dun. 

Gabe.  Nous  avons  deja  parle  de  cette  terminaifon  (v.  §  3),  qui  fe 
trouve  fur  lalimite  entre  les  terminaifons  &  les  fufiixes.  Dans  nigabe 
^^fansmoi*'^  gabe  eft  un  fufHxe;  ilindique  un  rapport ;  dans  ^xii^gai^ 
„ingrat**  ujfegabe  ,,irreflechi**  gabe  eft  une  terminaifon,  formantun 
mot  dun  autre  mot  &  n indiquanc  aucun  rapport,  excepte  pour  le 
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grammairien  qui  decompofe  le  mot.  Touce  clailiHcacion  nous  paraic 
devenir  impoiTible  fi  Ton  n  afllgne  pas  pour  limice  ]a  fignificacion 
adluelle  du  mot,  puifqu  on  ne  peuc  prendre  en  confideracion  toutes 
les  phafes  par  ou  le  mot  a  pafle.  Lefubflancif  verbal^  par  exemple^ 
eft  un  nom  au  locacif^  mais  pour  Tetymologifte  feulemenc^  car  ce 
locatif  n  eft  plus  fenfible  dans  la  phrafe  3  bien  plus^  ce  locadf  fere 
conune  objec  (infiniuf )  dans  la  phrafe  regie. 

Gabe  a  conferve  fa  fignification  independante^  on  le  trouve  fepare 
du  nom  &  regifTanc  le  partiuf  :  Ogirik  gabe  ,,denue  de  pain''.  — 
Galdu  dira  euskarasko  librurik  gabe\  euskarasho  hit\  ^gite.  Mendiburu. 
3^11  s'eft  perdu  beaucoup  de  mots  bafques  par  le  manque  de  livres 
bafques''.  Gabe{  eft  gflt^+o  c eft-a-dire,, par  le  manque''.  Nous 
pouvons  citer  deux  fuffixes  a  Tappui  de  notre  theorie  de  claftifica- 
tion;  ce  font  kin  &  qjr^  tous  les  deux  regiflant  le  genidf  (Voir  ces 
fuffixes). 

U  eft  plus  que  probable  que  nous  connaiffons  forigine  de  kin; 
kin  eft  un  nom  au  locadf  fignifiant  ^^dans  la  compagnie"  &  de 
la  le  genitif  qui  precede.  Nous  connaiffons  done  tout  audi  bien 
forigine  de  kin  que  de  gabe;  tous  les  deux  font  des  noms^  fun 
adjedlif^  fautre  fubftantif^  &  malgre  cela  kin  n  eft  jamais  termi- 
naifon^  &  gabe  peut  letre  5  kin  exprime  une  relation^  comme  nos 
prepofidons^  &  nexprime  jamais  autre  chose  qu'une  relation^  & 
gabe  fert  a  former  des  mots^  &  fert  audi  comme  fuffixe;  c'eft 
cette  apdtude  a  rendre  ce  double  fervice  qui  le  place  fur  la  limite 
de  Tune  &  de  fautre  categorie  de  ces  mots.  , 

Ganen.  Tous  les  diale(5les  font  ufage  de  cette  terminaifon  pour 
former  les  noms  de  nombre  ordinaux  :  bigarren,  hirugarreny  &c. 
Plufieurs  auteurs  anciens  ecrivent  garren  fepare  du  nom  de  nombre ; 
mais  jufqu  ici  nous  n  avons  pas  pu  decouvrir  la  figniiication  de  cette 
terminaifon. 

Garri.  Cette  terminaifon  forme  un  grand  nombre  d'adjedifs  & 
leur  donne  le  fens  de  ,,porte  a,  enclin  a".  U  nous  femble  quelle 
derive  de  ekarri  ,, porter".  Cette  forme  d'adjedlifs  fe  retrouve  en 
allemand  &  en  hoUandais;  dragen^  holl.  3, porter"  fait  haatdragend 
,,rancunier"  de  haat  ,,haine"  &  dragend,  part,  prefent  ,,portant". 
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Ainfi  arrogarri  ,,orgueilleux'^  dc  arro  ,,vain,  gonfle*'.  oihalgegarri 
,,honteux^'  de  ahalge.  On  trouve  chez  Larramendi  ejlimagarri 
,, appreciable,  efp.,  eflimable'^  ce  qui  ne  paraic  pas  etre  une  fbnne 
corredle;  les  adjedlifs  en  garri  devraienc  avoir  une  fignificadon 
a(5live.  Mais  routes  les  langues  fe  permeccenc  de  ces  licences;  en 
frangais  Tadjedif  curieux  /ert  dans  les  deux  fens  ,,un  homme  cu- 
rieux'*  au  propre,  eft  un  homme  qui  veut  tout  favoir;  ,,un  meuble 
curieux''  eft  un  meuble  rare.  —  Comp.  le  Di<5l. 

Gor^  V.  kur. 

Gurey  V.  hur. 

KoTy  y.  kur. 

Kur.  La  fignification  primitive  de  Awr,  gur,  parait  etre  ,,penchej 
courbe'';  &  puifque  la  theorie  qui  veut  que  les  explofives  fortes  aient 
precede  les  explofives  douces,  eft  probablement  corre<5le^  il  faut 
admettre  kur  comme  la  forme  primitive.  Kur  ou  gur  fignifie,  de  nos 
jours,  ,, reverence"  &  a  donne  le  nom  verbal  khurru  „s'abaifler''. 
Comp.  le  Didlionnaire.  Kur  ou  gur  nous  femble  fe  retrouver  dans 
la  terminaifon  gure  avec  la  fignification  de  ,, inclination,  defir,  wo- 
lonte";  p.  ex.  logurcy  g.  ,,envie  de  dormir'';  aikure  ,,envie  de  fe 
gratter".  Gure  ou  kure  eft  devenu  dans  quelques  dialedles  gor  ou 
kory  &  meme  cette  variete  de  la  voyelle  fe  retrouve  dans  le  meme 
dialedle :  ilkor  ,,mortel"  appardent  aux  dialedles  guip.  &  lab.; 
galkory  galkhory  1.  ,,periflrable'\ 

U^i.  Cette  terminaifon  eft  tres  rare;  nous  ne  Tavons  trouvee 
jufqu  a,prefent  qu'en  guipuzcoan  &  dans  le  feul  mot  ikafnau  C^i 
fignifie  ,,volonte''  &  correfpond  dans  ce  cas-ci  exadlement  a  la  ter- 
minaifon hollandaife  gierig(de  begeerig,,quia  en  vie  de,  avide'^)& 
ikafnai  fe  rend  parfaitement  par  weetgierig  „avide  d'inftru<5lion''.  La 
meme  terminaifon  fe  retrouve  en  allemand;  neugierig,  all.  nieuwf- 
gierig,  hoU.  , , curieux'';  litt.  avide  de  nouvelles. 

T^i.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  dialedles  &  correfpond 
^  la  terminaifon  hoU.  achdg,  de  aard  , , nature,  difpofidon'^.  Gr[urn 
,,menteur";  egiati  „veridique";  bekhaiiti  ,,envieux". 

Tiar.  Cette  terminaifon  n  appardent  qu  aux  dialc<fles  bafques 
firan^ais;  elle  fignifie:  ami  de;  p.  ex.  David  errege  Jainkodar  hura. 
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Chourio^  p.  316.  ,,Ce  roi  David  ami  de  Dieu,  devoue  a  Dieu^\  La 
verfion  foulerine  eft:  devota  here  indar  oroi;  I3,  verfion  nav.  efp.: 
guiTii  devotoac.  —  Goititiar  ^marinal^'. 

C'eft  a  tort,  croyons-nous,  que  M.  Geze  (i)  confidere  tiar  &  tar 
comme  une  terminaifon  &  la  rend  par :  qui  frequente,  qui  habite, 
qui  pratique.  Comment  cette  fignificarion  s'applique  a  ,,Dieu''  ou  a 
,, matin''  n  eft  pas  dit. 

Comme  tiar  a  le  fens  de  :  ami  de,  devoue  a,  porte  a,  il  eft  pro- 
bable que  cette  terminaifon  derive  d'un  adjedlif  ou  adjedlif  verbal, 
ayant  cette  Hgnification.  La  feule  racine  qui  conviendrait  eHjar  ou 
yar  qui  fignifie  ,,affis".  Comme  ley  fyj  initial  prend  quelquefois  le 
fon  de  dj  (voir  Didlion.  f.  v.  J y  jetii:=i  deirii)^ yar  om jar  eft  dcvenu 
diar  puis  riar,  comme  du  devient  m.  La  forme  s*explique  done, 
croyons-nous ;  mais  la  (ignification?  Comment  eft-ce  que  ,,a{ns" 
en  eft  venu  au  fens  de  :  incline,  penche  ? 

7/u,  fu.  Terminaifon  qui  fe  trouve  dans  tous  les  dialedles ;  elle 
eft  ecritc  r/w,  xw,  fu;  x  etant  prononce  rr,  tfu  &:xu  ont  le  meme  fon, 
rendu  d'une  maniere  differente;  fu  eft  rare,  comme  dans  odolfu 
„fanguinaire";  egarfu  ,,altere"  qui  s'ecrit  aufli  egartfu.  Lohixuy  C 
,,luxurieux"5  karrixuy  f.  ,,pierreux"5  altfu  „pui(rant",  &c. 

La  langue  bafque  pollede  audi  quelques  terminaifons  pour  les 
diminurifs  &  les  augmentatifs. 

Le  figne  diftin<5tif  du  diminudf  parait  etre  le  mouillement.  On 
retrouve  le  mouillement  aufli  dans  la  conjugaifon  familiere.  II  fuffit 
meme,  dans  quelques  dialedes,  de  prononcer  la  lettre  mouillee, 
fans  rien  ajouter  au  mot.  Lardizabal  dit  (Gr.,  p.  82,  n**  5')  que 
maitea  ,,cher"  fe  prononce  comme  terme  de  tendreffe  avec  r 
mouille.  En  general,  dans  beaucoup  de  langues,  les  termes  de 
tendreffe,  les  termes  familiers,  font  des  diminudfs. 

II  eft  difficile  de  tracer  Torigine  de  ces  terminaifons  (2)  &  nous 

(1)  Eliments  it  Grammaire  hqfque,  p.  255. 

(2)  Ce  qui  ell  confld^r^  comme  terme  d'amiti^  chez  un  peuple  eft  fouvent  une  injure  che 2 
un  autre.  En  anglais  un  enfant  dira  k  fa  m^re  ;  Dear  old  mama.  ,,Ch^re  vieille  maman". 
En  holl.  ou  en  all.  I'enfant  qui  entendrait  appeler  fa  m^re  ou  fa  bonne  ,, vieille"  ferait  tr^ 
choqu^. 
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ne  ferons  que  les  nommer.  En  bifcafen  il  y  a  /i,  chy  x;  p.  ex.  neska 
fait  neskacha;  aita  fait  aitacho;  enecho  ^^mon  char";  efp.  muy  mio. 
Giion  fait  giioncho.  En  foul,  il  y  a  ttOy  nOy  ni. 

Les  terminaifons  t^ar  &  char  font,  felon  toute  apparence,  formees 
de  chaafy  ^ar  ^^vieux''.  Giiounchar  ,,un  homme  depeu^^.  Emariteiiar 
hat  yyWnt  vilaine  femme''. 

En  lab.  tchOy  tOy  skOy  skotOy  &c.  :  Eta  canta  efpirituale\co  librutcho 
hau.,.  Les  Noels  de  Etcheberry  (1630).  ,,Ce  pedt  livre  de  chants 
fpirituels*^.. 

Les  terminaifons  pour  les  augmentadfs  font :  tOy  koy  p.  ex.  giyitOy 
de  gi-^on-to.  Pour  la  mutation  de  gixon  en  gv{ay  comparez  les  derives 
giyildiy  giiakumeaky  &c.  (voir  le  DicSlion.).  iMutilkOy  &c. 


§7. 
La  derivation  du  nam  verbal, 

II  y  a  une  grande  ditficulte  a  claflfer  les  noms  verbaux  en  noms 
verbaux  primitifs  &  noms  verbaux  derives.  II  eft  impoflible  de  dire 
oil  une  clafTe  commence  &  oil  fautre  finic. 

Striiflement  parlant,  on  pourrait  admettre  que  tous  les  noms 
verbaux  font  derives;  ils  font  tous  formes  d'un  theme  verbal  (peu- 
etre  d'une  racine  verbale),  auquel  eft  joint  une  terminaifon,  foit  duy 
tUy  iy  n.  Ihil  fait  ihili;  eros  fait  eroji;  fal  fait  faldu.  Comme  theme 
(ou  comme  racine)  ces  noms  fe  trouvent  dans  Timperauf ;  mais  il 
exifte  cependant  une  difference  marquee  entre  eux.  Ibili  eft  un  nom 
verbal  qui  fe  conjugue;  &  erojiy  bien  qu'il  ne  fe  conjugue  pas,  a  eu, 
felon  toute  probabilite,  fa  conjugaifon  reguliere  comme  ibili;  on  a 
du  dire  darofat;  mais  de  nos  jours  on  ne  conjugue  eroJi  que  par 
periphrafe  :  eroJi  dm  ,J'achete*\  Au  contraire/jWi/,  artUy  aji  defaly 
ar  Sc  as  TiQ  fe  conjuguent  pas,  &  il  n  y  a  aucune  raifon  pour  admettre 
quits  aient  eu  une  conjugaifon;  a// pourrait  encore  fe  conjuguer, 
mais  pour  des  noms  verbaux  comme  /or,  faly  or  &  d'autres,  il  ne 
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ferait  pas  poflible  de  les  conjuguer  par  analogic  avec  les  noms 
verbaux  connus,  comme  ibilli,  ihufiy  erorri,  &c.  (i).  Comme  noms 
verbaux  primiiife,  ils  auraient  du  fe  conjuguer  regulierement,  puifque 
la  conjugaifon  periphraftique  eft  d'une  date  plus  recence ;  &  cepen- 
dant  on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  etre  conjugues  regulie- 
rement.  De  plus,  les  noms  verbaux  en  du,  ruy  font,  croyons-nous, 
d'une  date  comparativemenc  recente,  ce  qui  ne  s*accorde  pas  non  plus 
avec  la  notion  de  themes  verbaux  primitifs.  Comment  ces  noms  ver- 
baux, comme  faldu,  artUyfarm,  &c.,  etaient-ils  conjugues,  ou  meme, 
comment  ces  adje<5lifs  verbaux  etaient-ils  formes,  avant  quelalangue 
bafque  eiit  admis  du  ou  tu  comme  caradleriftique  de  Tadjeiflif  verbal? 
eft-ce  que  /a/,  ar,  far  etaient  des  themes  verbaux,  ou  meme  des 
racines  verbales  en  ufage  comme  adjedlifs  verbaux,  comme  il  arrive 
avec  les  adjecSlifs  verbaux  en  n:  Jan,  eman,  egin^  Jufqua  prefent 
toutes  ces  queftions  reftent  fans  reponfe,  &  nous  aimerions  confi- 
d^er  provifoirement  tous  ces  noms  verbaux  conmie  primitifs  en  re- 
fervant  le  terme  de  „noms  verbaux  derives"  a  ceux  qui  font  derives, 
foit  d'un  fubftandf,  foit  d'un  adje<flif,  foit  audi  d  un  nom  verbal. 

Les  fuffixes  k  Taide  defquels  fe  forment  les  verbes  derives  font  : 
I,  ra,  ka,  ^,  hi  ou  ^Ai,  du  ou  tu. 

Nous  rangdons  done  dans  cette  claflfe  les  noms  verbaux  qui  font 
derives : 

I**  D'un  fubftantif:  comme  hildurtu  ,,craint*'  de  fci'Wi/r  ,,crainte''5 
apaindu  ,,orne'^  de  apain  „ornement"5  buitandu  ,,germe"  de  buitan 
„germe,  queue". 

2**  D'un  adje<5lif :  handitu  ,,grandi"  de  handi  ,, grand". 

3®  D'un  nom  foit  fubftandf,  foit  adjedlif,  a  Taide  d'un  des  fuffixes 
ra,  ia,  J,  &c.  Le  fuffixe  ra  ,,vers"  a  forme  plufieurs  noms  verbaux 
dans  lefquels  fe  rrouve  exprime  ,,une  tendance  vers";  p.  ex.  d^on 
,,bon"  on  forme  oner  am  ,,porte  au  bien=:  amende";  de  men 
,,puifrance"  on  forme  mender  am  „amene  vers,  fous,  la  pui(rance=: 
fubjugue'\  De   begi  ,,oeil"  on    forme    begiram  ,,regarde".    Les 

(i)  Les  noms  verbaux  comme  fartu,  /aliu,  fcc.,  peuvent  avoir  pris  dans  la  fuite  cette 
foime  fimple,  qui  les  fait  pafTer  pour  des  noms  verbaux  primitifs.  Jahcddu  efl  pour  jahi'- 
an'-^tf,  itialiu  U  ir^a/i  pour  ir{-ar(-<2ir. 
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adverbes  comme  gora  ^,en  hauc^'  &  hera  ,,en  bas''  avaient  deja 
le  fuffixe  ra  &  ont  donne  her  am  ^abaifle'*  &  goratu  ,,eleve^*. 

Le  fuffixe  i  9,par'^  a  fait  de  he  ,,bas^^  heitu  ^^humilie^^  de  ichn 
ichuikitu;  ici  fe  trouve  encore  hi;  pour  hide? 

Le  fuffixe  ka  a  forme  de  elhe  elhekatu,  de  oska  oskakatu,  de  Jifta 
Jijlakatu. 

Lai  ccrminaifon  ^ery  felon  Larramendi^  &  t{er  ou  ter^  felon  Salaberry, 
donne  au  fubilantif  verbal  la  figniiication  de  ,,faillir'\  Haiter  nil 
oihu\  jj'ai  failli  commencer  k  crier^'.  —  Gofeak  hiljer  daude  askota 
asko  (i).  ,,Les  affames  ont  tris  fouvent  failli  mourir*'.  Eft-ce  que 
cette  terminaifon  ne  ferait  pas  le  fuffixe  ra  ,vers"  ajoute  a  la  termi- 
naifon  du  fubilantif  verbal  re  ou  qe^  ce  qui  expliquerait  audi  les 
variantes  rer  &  tier  ou  ler ;  haite  +  ra,  ilt{e  -}-  ra  ? 

(i)  Lettre  de  Lairamendi  k  Mendiburu,  p.  a,  verfo. 


Lc4    S  TS^Tc^  XE 


CHAPITRE  XXL 


LARTICLE. 


Uufage  de  Tardcle  eft  en  bafque  a  peu  pres  le  meme  que  dans 
nos  langues.  Du  moment  que  le  nom  eft  defini  par  un  autre  mot^ 
foit  pronom^  foit  nom  de  nombre,  foit  adverbe  de  quandte^  Tardcle 
ne  fert  plus.  On  ne  dit  pas  plus  en  bafque  qu*en  fran^ais :  Zrr 
lihuruaJ  „Quel  le  Iivre'\>  On  dit:  Zer  lihuru}  „Quel  livre^'?  Et 
ainfi :  gi\on  au  ,^cet  homme'\  Giion  H  ,,deux  honrnies'^.  Ogi  asko 
Jan  del  ^J'ai  mange  beaucoup  de  pain'^;  litt.  beaucoup  pain^ 
comme  en  all.^  en  holl.j  en  angl.^  en  efp.^  en  ital. 

Uardde  bafque  a  conferve^  comme  Tardde  efpagnol^  quelque 
chofe  de  fa  nature  primitive ;  on  peut  Temployer  la  ou  Ton  prefere 
en  fran9ais  fe  fervir  d'un  pronom  demonftradf.  On  dira,  par  exemple^ 
en  cfpagnol :  Nos  es  lo  miimo  trazar  una  grammadca  general^  que 
efcribir  la  de  una  lengua  pardcular  (i).  ,^Ce  neft  pas  la  meme 
chofe  de  composer  une  grammaire  generale  que  d  ecrire  celle  (&  non 
„la*'  comme  en  efpagnol)  dune  langue  pardcuDere'*.  Dc  meme 
en  bafque^  (i  Ton  dit :  lihuru  au  da  femearena.  ,,Ce  livre  eft  celui  du 
fils*'  on  dit  au  fond:  ce  livre  eft  le  du  fils;  femearen-a.  Par  confe- 
quent,  s*il  faut  exprimer  le  pluriel^  on  prend  Tardcle  au  pluriel : 
liburu  qyek  dira  femearenak.  ^^Ces  livres  font  ceux  du  fils'^  ou  ^^les 
du  6\s*^ ',  feme-ar-n-aky  Ics-de-le-fils. 

(i)  Salva,  Cram.,  Introd.,  p.  xvii. 
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CHAPITRE    XXII 


LE   NOM. 


§    I. 

Le  fujet  6*  Tohjet. 

La  langue  bafque  n*a  pas  de  declinaifon  &  ne  diftingue  pas  ce 
que  Ton  appelie  ^^cas^'.  Le  fujet  &  Tobjec  exiftent,  comme  de 
raiTon;  cefl  la  logique  qui  le  veut;  mais  la  grammaire  ne  connate 
ni  nominacif,  ni  accufadf.  Le  fujec  &  Tobjec  one  la  meme  forme ; 
feulement  le  fujec,  quand  11  eft  Tagent,  porce  la  caradleriftique  k; 
mais  du  moment  que  le  verbe  eft  intranfidf,  le  fujet  n  a  pas  de 
cara<fleriftique,  &  ne  fe  diftingue  en  rien  de  fobjet^  p.  ex.  giionak 
ikujlen  du...  ,,rhomme  voit../';  mais  giiona  iawr  ^fhomme  vient" 
&  ikujien  iut  giiona  ,,je  vois  Thomme*'. 

La  caracleriftique  A  eft  fi  bien  le  (igne  de  fagent  &  non  pas  celui 
du  nominatif,  que  le  nom  porte  ce  figne,  meme  quand  le  verbe  de 
la  phrafe  eft  un  verbe  paflif^  p.  ex.  Jaungoikoak  egiAa  iian  mundua. 
3,Le  monde  fut  fait  par  Dieu'\  Jaungoikoak  egin  juen  mundua.  ,^Dieu 
fit  le  monde*  \ 

Le  fujet  avec  le  verbe  paffif  eft  appele  dans  d'autres  langues  ,,le 
fujet  logique"  &  eft  toujours  rendu  par  le  nom  accompagne  d'une 
prepofidon  ,,par**  ou  ,,de'*;  &  c*eft  ce  qui  a  induit  quelques 
auteurs  bafques  a  exprimer  de  pareilles  phrafes  a  faide  de  gaxik  ou 
gandik  ou  ^;  mais  Lardizabal  (i)  &  Zavala  (2)  conflderent  cette 
fa^on  de  s*exprimer  comme  vicieufe :  il  ne  faut  pas  dire :  Semea 


(r)  Gram,,  p.  67-68. 

(a)  Verho  vafc.^  p.  17,  note. 
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maitetua  da  aitagatik;  il  faut  dire:  Semea  aitak  maitetua  da.  ^,Le  fils 
eft  aime  du  pere*'.  Dechepare  s'exprime  corredlement  en  ecrivant: 
Stfanamenduyak  hoyek  dira  Jangoikuak  emanik.  ,^Ces  commandements 
font  donnes  par  Dieu'\  De  meme  Tainkoak  berak  efanak  dira  egia 
oneek  (i).  ,,Ces  verites  font  dites  par  Dieu  meme^\ 

Dans  les  flexions  du  verbe,  le  meme  pronom  (ou  fon  caradlerif- 
tique)  fere  indifferemment  comme  fujet^  comme  objec  &  meme 
comme  datif  (2). 

II  parait  que  quand  le  fujec  a  rapport  a  plus  d'un  verbe^  dont 
fun  eft  tranfitif  &  I'autre  intranfitif,  il  y  a  accord  feulement  avec  le 
premier  verbe :  David  etiegoan  alako  fonekoakin  oituoy  eta  oyek  utjirik^ 
artu  -[ituen  artiaiioHekoa.  Lardizabal.  ,, David  n  etait  pas  habitue  a 
de  tels  habits,  &,  les  ayant  otes,  il  prit  fon  habit  de  berger*\  II 
femblerait  qu  il  aurait  fallu  repeter  le  fujet :  Vavidek  artUy  &c. 


§  2. 
oiccord  du  nom, 

\jai  langue  bafque  eft  extremement  econome  dans  la  maniere 
d*indiquer  les  rapports  des  mots  entre  eux;  ce  neft  qu'au  dernier 
mot  de  la  propofition  qu  on  ajoute  le  fuflSxe  qui  doit  designer  ce 
rapport 5  p.  ex.  echea  giion  onen  5,1a  maifon  de  cet  homme*';  gixon 
ne  change  pas.  Si  la  langue  bafque  avait  une  declinaifon,  giion 
devrait  audi  etre  decline,  comme  par  exemple  en  allcmand :  diefes 
mannes,  &  non  pas :  diefes  mann.  Dc  meme  :  Zer  giionek  efan  dio. 
,,Quel  homme  le  lui  a  dit**;  &  non  pas :  lerk  giionek.  —  'Bere  eche 
fainduan.  ,,Dans  fa  lainte  maifon'*;  &  non  pas :  echean  fainduan, 

Cette  regie  s'applique  audi  aux  noms  verbaux.  Mendiburu  dit 
(Jefufen  companiaco,  p.  14)  :  Gugatik  gi^on  egite  i7q^,  ta  aldearen 
gelditiea  ei  da  bakarrik  guk  Jefufi  ipr  dioguna.  ,,Nous  fommes  rede- 

(i)  Vtrho  vafc.y  p.  17,  note, 
(a)  Ch.  XI,  I  3 . 
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vables  a  Jefus,  non  pas  feulement  parce  qu*il  s'eil  fait  homme^  qu*il 
eft  more,  qu'il  eft  refte  dans  Tautel,  pour  nous'^.  Cependanc  Axular 
ecrit,  p.  93  :  c4ldumeo  utjico  eta  mudaricoitu prefoina... 

II  y  a  pourcanc  quelques  exceptions. 

I®  Quand  TadjciSlif  eft  fuivi  du  pronom  demonftratif,  tous  les 
deux  prennent  le  fuffixej  p.  ex.  Ecen  gauga  hauc  guciac  eguin 
hehar  dirade.  Matt,  xxiv,  6.  ,,Car  il  faut  que  toutes  ces  chofes 
arrivent'*3  litt.  foient  faites.  Ici  hauk  &  guiiak  ont  tous  les  deux  le 
figne  de  plurality  *.  —  'Berai  Vavidec  berac  erran  du.  Marc  xii,  36. 
,,Mais  David  lui-meme  a  parle''.  Vavidek  &  berak  ont  tous  les  deux 
le  fuffixe  k,  caraAeriftique  de  Fagent. 

En  vertu  du  principe  qu'il  ne  faut  pas  exprimer  deux  fois  le  meme 
rapport,  ou  la  meme  circonftance,  les  noms  rcftent  au  fingulier 
quand  ils  font  accompagnes : 

I**  D'un  nom  de  nombre.  Le  nombre  fuffit  a  indiquer  le  pluriel 
giion  bi  ,,deux  hommes*'. 

2**  D'un  adverbe  de  quantite  : 

oinhii  gauyi  behar  dira  iudiiio  handian,  Dechepare,  PoeHes,  24. 
,,I1  faudra  beaucoup  de  chofes  dans  le  grand  jugement.  —  IBerie 
anhiti  deboxinoqko  othoiqekin,  Haramburu  (titre  du  livre),  „Avec 
beaucoup  d'autres  prieres  de  devotion^\ 


§  3 

Vattribut. 

Dans  quelques  dialedles  fattribut  s'accorde  en  nombre  avec  le 
fujet^  dans  quelques  autres  il  n*y  a  pas  d'accord.  En  labourdin,  en 
fouletin  &  en  bas-navarrais  Tattribut  eft  invariable,  &  a  la  forme 
indefinie.  Emaiteak  iiikor  dire  i,les  femmes  font  pufillanimes'^  (i). — 
Zeren  baskoak  baitira  abily  animos  eta  gentil,  eta  hetan  iian  baita  (2)... 

(1)  Darrigol.  Dijf.  apoL,  p.  144. 
(3)  Dechepare,  Introd. 
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jjPuifque  les  Bafques  font  habiles^  courageux  &  aimables,  &  que 
parmi  eux  il  y  en  a"...  —  Offo  diradenic  eitute,.,  baina  eri  diradenic. 
Marc  11^  17.  ,^Ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  fains...  ce  font  ceux 
qui  font  malades".  —  Ecen  ene  uitarria  aijit  da,  eta  ene  carga  arin. 
Matth.  XI,  30.  Haimhefte  giraflaku  „tantnous  fommes  feibles*'. 

En  bifcaien  &  en  guipuzcoan  Tattribut  s'accorde  en  nombre  avec 
le  fujet.  El  olgeeta  guitiak  dira  onak  (i).  ^^tous  les  amufements  ne 
font  pas  bons'\  Giionak  ilkorrak  dira  ,,les  hommes  font  mortels'\ 

U  parait  cependant  que  quand  Fattribut  eft  un  adjedtif  verbal  il  y 
a  accord  dans  tous  les  diale<fles.  *Bereak  here  odola\  erojiak  gaitu  (2). 
,,Lui-meme  il  nous  a  rachetes  de  fon  fang".  Tainkoak  herak  efanak 
dira  egia  oneek(^).  „Ces  verites  font  dites  par  Dieu  meme''.  o^ai- 
tatuak  gera  ,,nous  fommes  aimes'\ 

Pouvreau  fait  accorder  fattribut :  *Baldin  lure  trifteiia  eta  etjimen-* 
dua  handiak  badire  (4).  ,,Et  fi  votre  triftefle  &  votre  defefpoir  font 
grands' \.. 

§4- 

Le  nom  6*  fon  qualificatif. 

Le  qualificatif,  dans  facception  la  plus  large  (adjedlif,  pronom, 
nom  de  nombre,  fuffixe),  fuit  le  nom  :  gixon  ederra  ,,le  bel  homme'^j 
giion  au  „cet  homme'';  gipn  laur  „quatre  honunes";  buru-{  ,,par 
cceur". 

Excepte : 

I®  Quand  le  qualificatif  eft  ce  que  Ton  nommerait  dans  nos 
langues  un  genitif ;  dans  ce  cas  il  precede  le  nom :  tiere  aitaren  echea 
,,la  maifon  de  mon  pere".  Ici  nous  avons  deux  genitifs;  aitaren  qui 
qualifie  echea  &  le  precede,  &  nere  qui  qualifie  aitaren  &  le  precede. 
—  Giionak y  lurreko  abereaky  aireko  egar{tiak.  ,,Les  hommes,  les  ani- 

(1)  Bartholome. 
(a)  Axular,  p.  i)7»  B.  #d. 
(})  Verho  vafc,  p.  17. 
(4)  Gvdv  efpirituala,  p.  23. 
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maux  terreilres,  les  oifeaux  de  Tair'^.  Lurreko  &  aireko^  comme  tous 
les  adjedtifs  en  ko  ^>de''  prennenc  la  place  aflignce  aux  genicifs(i). 
Comme  nous  Tavons  die  en  parlant  des  adje<5lifs  en  kOy  ce  font  trop 
vifiblement  des  noms  au  genitif  pour  qu'on  puifle  fe  meprendre  fur 
leur  forme. 

2°  Quand  le  qualificadf  eft  un  pronom  indeHni  berrie  ou  beTje  ou 
befte  , , autre";  hanit{y  aniti,  anhiti  „beaucoup'\  Era  hefle  fentidu 
guitiak  (2).  y,Et  tous  les  autres  fentiments'\ 

5**  Quand  le  qualificatif  eft  un  pronom  interrogatif :  ^er,  nor^ 
lein.  Zer  gi\on?  ,,quel  homme'^?  t^or  da  hor?  ,,Qui  eft  la?" 

Dans  les  mots  compofes^  (i  le  mot  attributif  eft  un  fubftantif^ 
celui-ci  eft  place  le  premier :  ugarri  ,,ecueil"  de  ur  ,,eau"  &  de  arri 
,,pierre".  Si  le  mot  attributif  eft  un  adjecSlif,  il  fuitle  nom:  hitiaurre 
,,prefece"  de  Afq  ,, parole"  Scaurre  ,,avant"  =  avant-propos  (5). 

Le  fuffixe  eft  le  feul  de  ces  mots  qui  s'unifle  aux  noms^  &^  par 
excepdon^  le  nom  de  nombre  bat.  Quelques  auteurs^  furtout  les 
bifcaiens^  ont  ecrit  fepares  du  nom  quelques  fuffixes,  ce  qui  n'a  pas 
feulement  le  defavantage  d'etre  un  procede  arbitraire,  il  eft  egalement 
faudf.  Aujourd'hui  que  nous  connaiflbns  la  forme  des  fuffixes^  ce 
ferait  une  erreur  que  d'ecrire,  comme  le  fait  par  exemple  Anibarro 
(Lora  fortu^  p.  5)  J  T'a  adier  abater  a  gujiiai  eurac  ganaco  efquertaiun 
andia  gure  aldetic.  ^^Et  de  temoigner  a  tous  la  grande  reconnailTance 
de  notre  part  envers  eux".  Le  c  &  le  g  ne  font  quune  feule  lettre 
dans  eurac  ganacOy  qui  devrait  s'ecrire  eurakanako  ou  avec  mutation 
de  A  en  g;  euraganako.  Deux  pages  plus  loin  Anibarro  ecrit :  cAnaje 
maiteac  Jefufegan.  ,,Freres  aimes  en  Jefus".  On  fe  demande  pour- 
quoi  gan  eft  uni  a  Jefus^  &  pourquoi  ganako  eft  fepare  de  eurak. 
L'efpece  de  purifme  apparent  n  eft  pas  bien  fondee  &  a  conduit  a  la 
forme  erronee  que  nous  venons  de  citer. 

(1)  Voir  ch.  XX,  I  ). 

(a)  Olaechea,  Dotrina^  p,  143. 

(3)  La  facility  de  former  des  mots  compofds  fimplement  par  la  pofition,  en  m6me  temps 
que  par  le  flgne  du  genitif,  eft  remarquable  dans  quelques  langues.  Nous  lifons  dans  un 
journal  anglais  que  lord  '*^**  a  introduit  ,,une  deputation  de  raflbciation  des  ouvriers  (pour 
Tobfervance)  du  repos  du  jour  du  Seigneur".  —  A  deputation  from  the  working  men's  Lord's 
day  reft  aflbciation. 
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Ladje6Uf. 

Lalangue  bafque  ne  connaiflfant,  ni  declinaiTon^  ni  genre  gramma- 
deal,  la  fyntaxe  de  Tadjedlif  fe  reduic  a  quelqucs  regies  par  rapport 
a  la  place  que  ce  nom  occupe  dans  la  phrafe,  ce  qui  a  ete  deja 
difcuce  dans  le  paragraphe  precedent.  Nous  ajouterons  feulement 
que  quelques  adje<5tifs  font  une  excepdon.  Ceux  en  ko  precedent  le 
nom,  puifqu  Us  font  des  genidfs ;  mais  (i  le  nom  eft  precede  d'un 
pronom  poflTeffif,  radiedlif  en  ko  fuit  le  nom  3  p.  ex.  Ene  aita  cerui- 
tacoac  landaru  eyuen  landare  gucia.  Matth.  xv,  13  •  ,,Toute  plante 
que  mon  pere  celefte  n'a  point  plan  tee*  \  Par  contre :  Ceren  guey 
eman  hair{aigue  ceruetaco  refumaco  fecretuen  egagur{ea,  Matth.  xill,  11. 
,,Parce  quil  vous  eft  donne  de  connaitre  les  mjrfteres  du  royaume 
descieux'*3  litt.  la  connaiftance  des  fecrets  du  royaume  des  cieux. 


CHAPITRE  XXlll 


LES    PRONOMS. 


§    I. 


Les  pr ononis  demonftratifs , 


Le  pronom  demonftradf  fuit  immediatement  le  nom  qu  il  accom- 
pagne;  p.  ex.  giion  hau  „cet  homme'%  gaiq^a  hauk  guiiak  „toutes 
ces  chofes^'. 
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'Employe  pour  ^^quel^  quelle'^  au  ou  hau  precede  le  nom  :  ^^quelle 
chaleur'M  au  or{aly  5,quel  homme"!  au  giionl  Le  pronom  demonf- 
tratif  eft  employe  dans  ce  meme  fens  en  allemand  :  diefe  hitie! 

Le  pronom  demonftratif  eft  tolere,  comme  en  'allemand  &  en 
hollandais^  (imulcanemenc  avec  le  pronom  pofTeflif :  Ene  hiti  hauc. 
Match.  VII,  26.  ,,Cesmiennes  paroles'\ 

Le  pronom  demonftratif  precede  le  nom  quand  il  fert  comme 
pronom  poffeflif  correfpondanc  a  ,,fon,  leur'',  puifque  dans  ce  cas 
ceft  le  genicif;  exademenc  Fallemand  deflfen  &  deren;  p.  ex.  Era 
oyen  iru  feme  erraiiak.  Lardizabal.  ,,Et  de  ceux-ci  les  trois  fils  & 
belles-fiQes^'3  c'eft-a-dire :  leurs  trois  fils,  &c.  Oyen  eft  le  genirif 
pluriel;  voir  le  pronom  au,  —  o4bere  pijli  eta  ega\tiak  oyen  mendean 
ipifii  lituen.  Lardizabal.  ,,Le$  animaux,  les  repciles,  les  oifeaux,  11  les 
pla^a  dans  le  pouvoir  de  ceux-ci'^  c  eft-a-dire :  dans  leur  pouvoir. 

Le  pronom  qui  correfpond  a  la  3™*  perfonne,  qu  il  foit  hura  ou 
auj  hau  ou  oriy  horiy  semploie,  quand  il  (e  rapporte  au  regime, 
pour  exprimer  fon,  leur,  fes,  leurs  comme  dans  les  exemples  que 
nous  venons  de  citer;  mais  fi  „fon,  leur^'  fe  rapporte  au  fujet  de  la 
phrafe,  on  fe  fert  generalement  de  here;  here  eehe  fainiuan  ,,dans  fa 
fainte  maifon'*.  La  regie  eft  peut-etre  un  peu  trop  ablblue;  du 
moins  Larramendi  meme  sen  ecarte  quelquefois.  La  meme  regie  fe 
retrouve  en  allemand  ou  ,,defren^^  &  ,,deren",  genidfs  fing.  & 
plur.  de  ,,der*^  font  referves  pour  I'objet  de  la  phrafe. 

Quand  le  pronom  demonftratif  de  la  3™*  perfonne  eft  fuivi  du 
pronom  reladf,  c  eft  toujours  le  demonftratif  a  qu*il  faut  employer : 
ikujien  duena  ,,celui  qui  voit";  du-n-a  ,,lui-qui-a.  Au  pluriel  ,,ceux 
qui  voient'^  fait  ikujien  dutenak.  Dans  les  dialedes  bafques  frangais, 
qui  diftinguent  audi  au  pluriel  Fagent  du  patient,  on  retrouve  la 
meme  difference  que  Ton  obferve  dans  le  nom  3  fagent  pluriel  fe 
termine  en  ek.  Eta  iragaiten  ciradenic.  Matth.  xxvii,  39*  9>Et  ceux 
quipaffaient'^ 
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§  2. 

Les  pronoms  perfonnels. 

Si  le  pronom  perfonnel  eft  exprime^  il  precede  generalemenc  le 
verbe^  comme  dans  toutes  les  autres  langues ;  mais  il  eft  d  un  ufage 
comparadvement  rare^  puifqu^il  eft  exprime  dans  la  flexion  verbale 
memo.  Quand  Axular  dit  ^^vous  m*eces  en  alle  de  la  terre'^  il  ex- 
prime  „vous  m'etes  en  alle^*  psiv  Joan  lariaiikit;  ,,vous''  eft  rendu 
par  I  inidal  &  >^me'^  eft  rendu  par  t  final  (v.  ch.  xi,  §  3  &  4). 

Nous  avons  vu  (ch.  viii)  que  le  pronom  de  la  2"*  perfonne  du 
pluriel  ju  ,^vous''  fere  comme  fingulier^  comme  dans  routes  les 
autres  langues  que  nous  connaiflTons. 


S3 

Les  pronoms  pojfiffifs. 

Les  pronoms  poflefliis  etant  des  genitifi,  precedent  tou jours 
le  nom. 

Le  pronom  pofleflif,  fuivi  de  Fardcle^  devient  un  adjedlif  pof- 
feflif.  S^ere  fait  nerea  ^^le  mien'^;  dans  ce  cas  il  fuit  quelquefois  le 
nom;  p.  ex.  e4ita  gurea  ^^notre  pere'^;  en  s'adreflant  k  la  perfonne 
dont  il  eft  queftion. 

!7^ahi  baduc,  eguin  dir(agun  hemen  hirur  tabernacle^  hat  hire,  eta  hat 
iAfoyfefen,  eta  hat  Eliafen.  Matth.  xvii,  4.  ,,Si  tu  veux,  failbns  ici 
trois  rentes^  une  pour  toi  (litt.  de  toi),  une  pour  MoiTe  (litt.  de 
Moife)  &  une  pour  Elie*^ .  —  Hire  eft  employ^  ici  purement  conune 
genitif^  tout  comme  zMoifefen  &  Eliafen. 

Le  nom  qui  fuit  le  pronom  pofTeflif  a  toujours  la  forme  deiinie : 
nere  etchea  ^^mamailbn'';  here  adiskidea  ,,fonami''3  excepte  quand 
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ce  nom  eft  accompagne  d*un  qualificadf  quelconque^  p.  ex.  Jaihko 
choillak  here  {-{ate  neurri  gahekoa\.,.  egiten  du  (i).  ,,Dieu  feul,  par  fon 
etre>  (etant)  fans  mefure...  fait"... 

Jondoni  Laurendi  martyr  handi  hark  garaitu  \uen  mundua  here  Ipiipiku 
fainduak  he\ala  (2).  ,^Sainc  Laurent^  ce  grand  martyr^  furmonta  le 
monde^  comme  fon  faint  eveque'^. 


§  4* 

Le  pronom  relatif. 

La  fyntaxe  du  pronom  relatif,  maintenant  que  nous  en  connaiflfons 
Torigine,  s'eft  confiderablement  modifiee.  La  phrafe  ikujlen  naun 
aurra  ,,renfant  qui  me  voit^'  etait  tr^s  probablement  a  Torigine 
ikuften  nau  non  aurra;  nan  eft  ^^que''  &  la  tradudtion  litterale  eft : 
Ten&nt  que  il  me  voit.  De  meme  ikujlen  det  non  aurra  ^^fenfant  que 
je  vois"  eft  pour  ikuften  det  non  aurra,  litteralement :  Tenfant  que 
je  le  vois. 

II  n  y  a  plus  de  phrafe  parricipiale  ou  autre ;  le  bafque  s*exprime 
comme  lesautreslangues;  feulement  Tagglutination  a  fait  naun  de 
nau  non,  &  dedan  de  det  non.  Uexplication  etait  fous  la  main  &  on 
Favait  cherchee  tres  loin. 

S^Q>n  primitif  fe  retrouve  done  comme  n,  fuffixe  aux  flexions 
verbales,  &  eft  precede  quelquefois  d'une  voyelle  qui  eft  tantot  a, 
tantot  e;  il  ne  parait  pas  qu  on  obferve  tres  rigoureufement  une  regie 
a  cet  egard;  peut-etre  eft-ce  Toreille  qui  decide.  Larramendi  ecrit 
duen  de  du  &  dituan  de  ditu.  Quand  la  flexion  finit  par  un  i  on  ajoute, 
dit  Larramendi,  en,  pour  ne  pas  confbndre  la  3"**  perf.  fing.  pref. 
ind.;  (p.  ex.  dakarrfi  ,,il  porte"  avec  n  dakartiin)^  avec  la  2™*  perf. 
fing.  fem.  pref.  ind.  qui  fait  deja  dakartfin.  On  6crit  done  dakartiien. 


(1)  Chouno,  Imitac,  lib.  II,  ch.  v,  p.  11 1. 
(a)  M6me  ouvrage,  ch.  ix,  p.  lao. 
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Mais  puifque  e  fuic  aufli  u  fduenjy  cette  regie  n  a  que  peu  de  valeur. 
Puifque  Fimparfait  finit  en  n  on  change  Taccent  fans  ajouter  aucune 
lettre;  ikujlen  mien  ,,je  voyais'';  ikuften  nuen  giiona  „rhonime  que 
je  voyais''.  La  syllabe  accentuec  en  reprefente  deux :  /n  -j-ji. 

Quand  le  pronon  relatif  fuit  un  pronom  perfonnel  on  ajoute 
encore  un  denionftrarif(i);  p.  ex.  nik  ikuften  dedan  onek  ,,moi  qui 
vois";  hik  ikuften  duan  orrek  „toi  qui  vois'^;  ikuften  duena  ,,lui  qui 
voit'\  Si  le  verbe  eft  a<5lif  on  fe  fervira  de  oneky  orrek,  a,  pour  le  fujet 
fingulier  &  de  oyek,  oriek,  ak  pour  le  fujet  pluriel  5  ces  pronoms  cor- 
refpondent  aux  trois  perfonnes  &  dans  Tordre  ou  ils  font  places  ici; 
onek  correfpond  a  la  1"  perfonne;  orrek  a  la  2"**  &  a  a  la  3™*  per- 
fonne. 

Si  le  verbe  eft  paflif  on  ajoute  (indifferenimenc  a  routes  les  per- 
fonnes) le  demonftratif,  ou  ft  Ton  veut  Tarticle  a  (jamais  aky  puifque 
le  fujet  eft  patient)^  qui  eft  alors  fuftixe  a  la  flexion :  etorten  nai\ 
„je  viens^j  etorten  naiien  (naii-\-nJ  ,,moi  qui  vlens'';  etorten  nai^ 
-[ana  ,,moi  celui  qui  vient'%  correfpondant  a  ^,moi  qui  viens''  en 
fran9ais.  En  allemand^  quand  le  pronom  perfonnel  eft  fuivi  du  pro- 
nom relatif,  on  repete  le  pronom  perfonnel,  &  fi  Ton  ne  repete  pas 
le  pronom  perfonnel  il  faut  placer  le  verbe  h,  la  3"**  perfonne,  cor- 
refpondant avec  le  pronom  relatif,  &  non  pas  (comme  toujours  en 
frangais)  avec  le  pronom  perfonnel;  on  ne  dit  pas  en  allemand 
,,c  eft  moi  qui  fuis  defireux'^,  on  dit :  ceft  moi  qui  eft  defireux;  ou 
bien,  en  repetant  le  pronom  perfonnel :  c  eft  moi  qui  je  fuis  defl- 
reux  (2).  -^  V^  nail  etorten  nintiana  (3)  ,,moi  qui  etait  venu'\  5^£ 
nauc  Gabriel  laincoaren  aitjinean  assiftit^en  naicena.  Luc  i,  19.  En 
labourdin :  Gabriel  naii  Jainkoaren  aitjinean  chutik  nagona.  En  gui- 
puzcoan :  U^  naii  Gabriel  Jaungoikoaren  aurrean  fervitien  dedana. 
„Je  fuis  Gabriel  qui  me  tiens  devant  TEternel.  Litteralement :  Je 
fuis  Gabriel  lui  qui  fe  tient... 

Si  la  regie  de  Larramendi,  d ajouter  pour  lelegance  un  pronom 


(1)  Larramendi,  Arte,  p.  a 79. 

(a)  Heyfe,  Cr.,  p.  169. 

())  Larramendi,  eArte,  p.  279. 
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demonflradf^  eft  generaleinenc  adoptee^  il  nous  femble  que  la  phrafe 
guipuzcoane/iTv/r{^n  dedana  devrait  etre  fervirien  dedan  onek,  le  verbe 
ecant  adtif.  Les  autres  dialedles  one  faic  ufage  d'un  verbe  paflif. 

En  bafque,  comme  en  efpagnol,  on  emploie  le  pronom  relacif 
avec  Tardcle  (lequel^  laquelie)^  quand  en  fran^ais  le  pronom  relacif 
,,qui^'  fufBt;  p.  ex.  Semeen  artean  hat  i-^an  jon,  here  ait  or  en  maderi- 
kajioa  bereganatu  luena.   ^^Parmi  les  fils  il  y  en  avaic  un  qui  (litt. 
lequel)  (el  que,  efp.)  s'etait  atrire  la  maledidtion  de  fon  pere". 

Le  nom  auquel  fe  rapporce  la  propofition  relative  fe  place  tou- 
jours  apres'  le  verbe :  etortien  lan  giiona  ,,rhomme  qui  venait^'j 
ikuii  duiun  giiona  ,,rhonune  que  vous  (aujourd'hui  ,,tu^^)  avezvu*^; 
^ere  femeak  ondo  aiitien  ditttiten  gura\oak.,,  ,,Les  peres  qui  elevent 
bien  leurs  fils"...  En  foulecin  on  dit  indiflferemment ,  felon 
M.  Geze  (i):  ikhoufi  duiun  giiounari  eman  dut  &  giioun  ikhouji  duiu- 
hari  eman  dut  „je4'ai  donne  a  Thonune  que  vous  avez  vu'*  (2). 

Si  le  nom  eft  un  nom  propre,  on  ne  peuc  pas  fe  fervir,  dit  Larra- 
mendi  (3),  du  pronom  relatif  /i ;  il  faut  rendre  la  phrafe  d'une  autre 
maniere;  p.  ex.  Pierre  qui  poflede  tant,  pourquoi  veut-il  davantage? 
fe  rendrait  i®  par :  Tedrok  aimhefte  iianik...,  ceft-«l-dire  Pierre  ayant 
tant;  ou  bien  2^  par :  Tedrok  aimhejle  duela^  lertako.  La  flexion  fuivie 
de  la  correfpond  au  participe  prefent,  ainfi :  Pierre  ayant. . .  Ou  bien 
y  par:  Tedrok  aimhefte  haldin  badeuy  lertako  naidu  geyago ,  ,, Si  Pierre 
a  tant,  pourquoi  veut-il  davantage.^  Dans  les  dialedles  bafques  fran- 
9ais,  qui  fe  fervent  tres  frequemment  de  jein  comme  fujet,  la  diffi* 
culte  n  exifte  pas  :  Eta  handic  Thilippofera^  cein  baita,  &c.  Adl.  xvi, 
12.  ,,Et  de  la  a  Philippes,  qui  eft,  &c.**. 

Le  pronom  relatif  non  ou  n  ne  tolere  pas  de  fuffixes  apres  lui ;  n 
ne  fert  que  comme  fujet  ou  objet;  du  moment  qu*il  faut  un  fuflfixe 
on  prend  le  pronom  leina,  lefia,  louna^  felon  les  diale(5les;  par 
confequent  ,,de  qui'^  fera  ^efiaren;  ,,a  qui^'  ^enarij  &c.  £/q  au 
lefiari  eman  \ioten  gure  gurafoak  aimhefte  urre.  ,,Ce  temple  auquel 
nos  aieux  donnirent  tanc  d'or'\ 

(i)  Gram,^  p.  64. 

(2)  Selon  les  autres  dialeAes  il  y  aurait  encore  une  erreur,  il  faudrait  tman  ieyot, 

(3)  Arte^  p.  280. 
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Zein  eft  en  ufage,  meme  pour  le  fujet  &  Tobjet  (&  furtout  dans 
les  dialedles  bafques  franfais),  apparemment  par  fuite  de  Tufage  de 
leina  pour  les  cas  obliques.  Comp.  les  exemples  ch.  viii,  §  12. 

Le  pronom  relatif  peut  aufli  fe  rapporter  a  un  pronom  demonftra- 
tifj  p.  ex.  ,,celui  qui  voit'^5  dans  ce  cas  le  pronom  eft  invariable- 
ment  a,  pour  le  fujet  comme  pour  Tobjet,  puifque  le  bafque  ne  les 
diftingue  pas ;  ikujien  duena  fignifie  :  celui  qui  voit  ou  lui  qui  voit, 
mais  auffi:  ce  qu'il  voit;  emarendugu  ,,nous  donnons^*,  ematendugun 
„que  nous  donnons'*;  ematen  duguna  ,,ce  que  nous  donnons^*; 
ematen  duena  ,, celui  qui  donne^'  ou  „ce  qu'il  donne^'. 

S'il  y  a  d'autres  rapports  a  exprimer,  p.  ex.  ,,a  celui  qui  donne'* 
ou  ,,de  celui  qui  donne",  il  n'y  a  qu'a  ajouter  les  fuflixes  qui 
expriment  ces  rapports:  5,a'^  =  i  ^de'^  z=n:  ainfi  ematen  due- 
nari  ,,a  celui  qui  donne'^;  ematen  duenaren  „de  celui  qui  donne''; 
ematen  duenarentytt  ,,pour  celui  qui  donne'',  &c. .. 

Dans  un  membre  de  phrafe  detache  comme  ematen  duena^  il  n'eft 
pas  clair  s'il  faut  entendre  a  comme  fujet  ou  comme  objet^  mais 
dans  la  phrafe  le  verbe  fait  difparaitre  cette  incertitude. 


§  r- 

Les  pronoms  indefinis. 

Les  pronoms  indefinis  font  places^  les  uns  avant^  les  autres  apres 
le  nom. 

lis  font  generalement  en  ufage  comme  adjedtif  &  comme  fub- 
ftantif. 

Sar  j^un'^  eft  en  ufage  conmie  dans  les*  autres  langues^  pour 
indiquer  un  objet  d'une  maniere  indefinie, 

Dans  les  dialedes  bafques  efpagnols  hat  regit  n  „de'^  &  cor- 
refpond  alors  a  ,,quelque";  p.  ex.  arriren  hatekjo  du  ,,une,  quelque, 
pierre  fa  frappe".  Si  bat  eft  employe  comme  nom  de  nombre,  le 

31 
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nom  ne  change  pas  :  Verce  comparatione  hat  propofa  ciecen.  Match. 
XIII5  24.  ,,I1  leur  propofa  une  autre  fimilitude^^  (i). 

"Sat  fert  aufli  comme  fubftantif :  Ceinec  frudu  ekarten  haitu  eta 
eguiten,  hatac  ehun  eta  herceac  hiruroguey,  Matth.  xiii,  23.  „Et  qui 
porte  du  fruit,  &  donne  Tun  cent  &  Tautre  foixante''.  Peut-etre 
vaudrait-il  mieux  confiderer  ,,un''  dans  ce  cas-ci  comme  nom  de 
nombre ;  il  eft  fouvent  alors  en  oppofition  a  ,, autre". 

"Bat  prend  aufli  ie  pluriel ;  mais  c  eft  ^w  &  non  pas  k  qui  forme  ce 
pluriel  (2).  "Batiuek  (-{an  haiiran  ere...  ,,les  uns  furent  meme,  ou 
plutot,  quelques-uns"...  Saqw  cehatien  eta  berceac  kiltien  citiqtela. 
Marc  xii,  f.  ,,Battant  quelques-uns  et  tuant  les  autres'\ 

Zembait  ,,quelque"  a  toujours  la  forme  indefinie;  on  ne  peut  pas 
y  ajouter  I'article  a  comme  a  bat(^).  Zembait  precede  le  nom,  qui 
refte  invariable;  p.  ex.  Vaiia  erakusleak  \emhait  argibide  gai  onetan 
ematen  diikigute.  Lardizabal,  p.  7.  ,,Mais  les  dodleurs  nous  ont  donne 
quelque  eclairciflfement  dans  cette  matiere'\ 

Zembait  fe  prend  aufli  fubftantivement,  et  prend  alors  dans  la 
phrafe  la  place  qu  occuperait  le  nom  :  Eta  han  ciradenetariccembeitec... 
Marc  XIV,  47.  ,,Et  quelquun  de  ceuxqui  etaient  la"... 

S/^orbaity  norbeit^  nourbeit  felon  les  dialedles  ,,quelqu'un".  *Baldin 
norbeit  hit  bada  haourric  ukan  gabe.  Matth.  xxii,  24.  *'Si  quelqu'un 
meurt  fans  avoir  enfants".  D^rbait  neft  Jamais  fuivi  de  Tarticle;  & 
n'eft  employe  qu  en  parlant  des  perfonnes,  &  toujours  fubftanri- 
vement. 

Elgar,  elkary  &c.  ,,run  Tautre"  eft  un  fingulier  felon  la  forme; 
mais  le  verbe  qui  accompagne  ce  pronom  eft  mis  au  pluriel. 

Eier  s'emploie  negativement  &  interrogativement  pour  ,, quelque 
chofe";  mais  „quelque  chofe"  dans  le  fens  affirmatif  fe  rend  par 
lerbait. 

Employe  negativement,  eier  demande  encore  une  negation;  p. 


(1)  Ligarrague  ^crit  toujours  bat  uni  au  nom :  comparationebat. 

(2)  Comp.  noire  Dift.  pour  I'origine  de  |i/,  f.  v.  bat^uek, 

(3)  Nous  avons  dit  par  erreur  dans  notre  DiAionnaire  que  jemhait  6tait  toujours  un 
(luriel. 
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ex.  eita  tier  ,,il  n'y  arien'*.  Le  bafque  eft  conforme  ici  au  frangais. 
En  hoUandais^  en  allemand,  en  anglais^  une  negation  fuffit. 

Employe  interrogativement,  e^er  feul  fufBt :  e^er  eman  dioiu  ,,lui 
avez-vous  (aujourd^hui  ,,tu^')  donne  quelque  chofe^'? 

AffirmaCivemenc  :  eman  dioi  \erhait  ,  Je  lui  ai  donne  quelque 
chofe''. 


CHAPITRE    XXIV. 


LE    VERBE. 


§    I. 

Les  diffirents  genres  de  verbes. 

Les  verbes  bafques^  felon  leur  (ignificadon^  fe  divifent  en  deux 
clafTes  : 

Verbes  tranfitifs  &  verbes  intranfirifs,  fubdivifes  en  verbes  cau- 
fatifs,  frequcntatifs,  &c. 

Les  verbes  tranfitifs  ont  toujours  la  conjugaifon  qui  leur  eft  propre; 
mais  il  arrive  que  des  verbes  intranfitifs,  felon  leur  fignificadon, 
fe  conjuguent  d'apres  le  procede  des  verbes  tranfidfs,  c  eft-a-dire  ils 
expriment,  du  moins  au  prefent,  Tobjet.  Egoki  , , importer'^  •  fait 
dagokitj  &c.  Erqunji  ,,couler''  fait  daraumfat,  &c.  Erauji  ,,parler'' 
fait  darauskity  &c.  Eritii  „paraitre''  fait  deritiat^  &c.  Irakin  „bouil- 
lir"  fait  dirakit,  &c.  Iraun  ,,durer'^  fait  diraut,  &c.  Erion  ,,couler" 
fait  darioty  &c. 

Le  d  initial  indique  Tobjet,  Taccufadf  de  la  3™*  perfonne  „Ie". 


484 

Pour  quelques-uns  de  ces  noms  Texplicarion  s'efl:  trouvec,  croyons- 
nous ;  erauji  eft  un  verbe  caufatif,  de  era-auji  (1)5  &  comme  era  (pour 
eraio)  &  euji  font  tous  les  deux  des  noms  tranfitifs^  la  forme  de  la 
conjugaifon  eft  reftee^  mais  la  (ignificacion  s*eft  modifiee  (2).  II  en 
fera  de  meme  des  aucrcs  noms  verbaux  qui,  jufqulci,  ont  refifte  a 
Tanalyfe. 

Les  noms  verbaux  cranfiufs  font  employes  comme  dans  d'autres 
langues,  comme  verbes  adifs  ou  paififs,  felon  qu'ils  font  conjugues 
avec  eduki  ,,tenir''  ou  avec  qfl/i  ,,etre".  iMaitar{en  dut  ,J'aime'*; 
maitatua  naii  ,,jefuis  aime'\  Puifque  Fadjecflif  verbal  eft  ici  rattribut 
&  que  rattribut  s'accorde  en  nombre  avec  le  fujet,  on  dit :  maitatuak 
gera,  g.  ,,nous  fommes  aimes''.  Eginak  dira  ,,ils  font  faits''.  Efanak 
dira  egia  oneeky  b.  „ces  verites  font  dites'^. 


§  2. 

Le  verbe  caufadf, 

Le  verbe  caufatif  eft  exprime  dans  tous  les  dialedles  par  era{o  ou 
eraji  ou  era, 

Era\o  fuit  toujours,  &  era  precede  toujours  le  nom  verbal  auquel 
il  s'agit  de  donner  la  fignification  fadirive;  p.  ex.  areray)  ou  hararaii 
,,faire  prendre'^  de  ar  ou  har-eraio,  —  Eta  baldin  eure  heguiac  trehuca 
eraciten  bahau.  Marc  ix,  47.  ,,Et  fi  ton  pied  te  fait  trebucher*'. 
Tla:{er  duiun  be^ala  irudi  ba^aut-fu  imprimieraii  di'{aiun  (3).  j,Que 
vous  puifliez  les  faire  imprimer,  s*il  vous  femble  que  cela  vous  fait 
plaifir^'. 


(i)  Comparez  notre  DIft.  bafque. 

(a)  M£me  en  fran9ais  ,,parler  une  langue". 

(3)  Dechepare,  Introd.  de  fes  Poifies^ 
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S3. 

Le  verhe  frequentadf, 

Le  verbe  frequentatif  eft  rendu  de  deux  manieres :  la  premiere  eft 
fpecialement  bifcaienne  aujourd'hui^  la  feconde  apparcient  aux 
autres  dialecfles. 

En  bifcaien  on  exprime  le  frequentatif  par  un  auxiliaire  fpecial; 
eroan  pour  les  verbes  tranfitifs,  joan  pour  les  verbes  intranfitife.  Joan 
fignifie  ,,aller''  &  eroan  ,,faire  aller'^  caufatif  de  yoA/i  &  forme  de 
CT-flpour  eraio  (i)  8c  Joan, 

II  y  a  feulement  a  obferver  dans  la  compoHdon  des  temps  que 
c  eft  Tadjedlif,  &  non  pas  le  fubftandf  verbal  qui  forme  le  prefent 
&  rimparfaic  de  Tindicatif ;  fans  cela  la  conjugaifon  n  oiTre  rien  de 
parriculier.  Ikaji  daroat  ,,j'apprends  d'habitude'*  &  non  pas  ikajlen 
daroat.  Seinchuak  errai  te  ederto  ikaJi  daroe  euskerea.  Confef.  no  (2). 
„Lesjeunes  enfants  apprennent  d'habitude  facilement  le  bafque". 
Geyenean ya^o  doa.  Olaechea.  ,, II  arrive  d'habitude".  c4ariak  neguan 
il  yoa^an  (&  non  ilten).  ,,Les  brebis  mourraient  d'habitude  en 
hiver'*.  e4skok  uts  egin  daroe  (3).  ,,Beaucoup  failliflTent  d'habitude". 
Vavidek  bujii  eroian  negar  malkor  here  oea  (4).  David  mouillaic  d'ha- 
bitude  fon  lit  de  larmes'\ 

Quand  au  lieu  du  nom  verbal  il  y  a  un  de  ces  noms  que  nous 
nommons  invariables  &  que  Zavala  nomme  ,,equivalentes^^  &  Lar- 
ramendi  „determinables",  comme  naiy  al,  gura^  &c.,  alors  Tufage 
varie,  &  Ton  dit:  gura  daroat  ou  gura  i\an  daroat  ,,je  veux  d'habi- 
tude'\  UJle  eroian  ou  ufte  ({an  eroian  ,,il  croit  d'habitude^\ 

Uautre  maniere,  commune  a  plufieurs  dialedles^  confifte  a  com- 


(i)  Voir  le  verbe  eroan ,  p.  a 80. 
(a)  Zavala,  Verho  yafc,  p.  aj,  n*  50. 
())  Zavala,  yerbo  vafc,  p.  23. 
(4)  Mogucl,  64. 


486 

pofer  la  flexion  avec  le  fubftantif  verbal  iiaten;  p.  ex.  dot  ,,jai"; 
mais  iiaten  dot  ^^j'ai  d'habitude'';  neuan  jj'avais";  mais  iiaten  neuan 
,,j'avais  d'habitude'^;  iiaten  dot  ,,j'ai  eu'^;  mais  iiaten  iian  dot  ,J'ai 
eu  d'habitude'\ 

Zavala  eft  alle  un  peu  loin,  croyons-nous,  en  faifant  correfpondre 
un  futur  frequentarif  ,,j'aurai  d'habitude"  au  futur  ordinaire.  Le 
futur  exprimant  une  adlion  qui  doit  encore  fe  faire,  peuc  difficile- 
ment  exprimer,  croyons-nous,  en  meme  temps  Thabitude. 

Par  contre,  nous  ne  trouvons  pas  le  futur  anterieur  qui  aurait  pu 
etre  forme,  a  ce  qu  il  nous  femble.  P.  ex.  il  aura  trop  travaille  d'ha- 
bitude,  il  s'eft  tue. 

Le  prefent  du  condidonnel  fe  trouve :  iiaten  iiango  nuen  ,,j'aurais 
d'habitude". 

Les  temps  dont  nous  venons  de  donner  les  premieres  perfonnes 
font  ceux  de  Tauxiliaire,  &  les  noms  fubftantifs,  audi  bien  que  les 
noms  verbaux  invariables,  comme  ufley  gura^  &c.,  fe  compofent 
avec  ces  flexions;  p.  ex.  gofea  iiaten  dot  „fai  faim  d'habitude''. 
e4k  bear  iiaten  dau  ,,il  a  befoin  d'habitude'\  Mais  les  noms  verbaux, 
proprement  dits,  font  exception  au  prefent  &  a  Timparfait  de  Tindi- 
cadf;  ils  ne  s*allient  pas  a  ces  flexions  compofees;  on  ne  dit  pas 
jakin  iiaten  dot  ,,je  fais  d'habitude'*;  entiuten  iiaten  neuan{i)  ,,je 
connaiflais  d'habicude^';  on  conftruit  ces  noms  avec  eroan-  yakin 
daroat;  enrfun  neroian,  —  Les  autres  temps  s'allient  a  ces  flexions 
compofees  3  il  faut  feulement  obferver  que  dans  la  conjugaifon 
ordinaire  le  nom  verbal  eft  Tadjedlif,  tandis  qu'ici  c'eft  le  fubftantif 
verbal;  p.  ex.  artuten  (&  non  artu)  iian  dogu  indar  geyago,  Urt. 
voL  I,  p.  139  (i).  ,,Nous  avcins  pris  d'habitude  plus  de  force,  c'eft- 
a-dire:  nous  nous  fommes  mieux  fordfies  d*habitude'\  S^r/ i^i/r^n 
(&  non  ihilli)  iian  nai  atfeginen  billa,  Efcul.,  60  (2).  ,,J'ai  toujours 
ete  d'habitude  a  la  recherche  des  plaiflrs^'. 


(i)  Zavala  fait  de  nouveau  ici  une  petite  confufion  dans  les  noms  verbaux,  qiiand  il  dit 
(page  24,  56,  n*  66):  Eflas  verbos  proprios  debieran  formarfe  ante  poniendo  a  los  de  i^an 
tu  participio  de  prefentd.  —  Le  nom  de  participio  prefente,  qui  efl  notre  fubflantif  verbal 
en  ten,  eft  applicable  k  entptten,  mais  yakin  eft  Tadjedif  verbal  j  le  Tubft.  verb,  etiyakiten, 

(a)  Zavala,  Verbo  yafc,  p.  24,  n*  68. 
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Zavala  ne  die  rien^  croyons-nous^  du  verbe  i^jn.  En  guipuzcoan 
on  conjugue  egalement  iian  avec  ijaten;  nail  „jc  fuis'';  iiaten  naii 
„jefuis  d'habitude'\ 


S4- 

Le  verbe  rejlechi. 

Le  verbe  reflechi  n  exifte  pas  en  bafque. 

Le  verbe  reflechi  proprement  dit  eft  un  verbe  tranfitif,  dont 
Tadlion  fe  reporte  fur  le  fujet  meme  (i). 

En  bafque  on  ne  fait  pas  de  difference  entre  le  verbe  paflif  (peri- 
phraftique)  &  le  verbe  reflechi  5  tous  les  deux  ont  pour  auxiliaire  le 
nom  verbal  i{a/i  ^etre'';  p.  ex.  erretien  naii  ,Je  me  brule'\  Erre  naii 
,,je  me  fuis  brule'\  Si  pour  plus  de  clarte  il  fallait  exprimer  le 
pronom,  on  fe  fervirait  du  pronom  reflechi,  mais  dans  ce  cas-la  le 
verbe  reprend  la  conjugaifon  tranfitive,  avec  eduki  ,,tenir^%  puifque 
Fobjet  eft  exprime.  Ainfi  en  fouletin  on  dit  eho  da  „il  s'eft  tue^'  (au 
fond  ,,il  eft  tue^^);  ou  bien  :  eho  du  here  burua  ,,il  a  tue  foi-meme 
=  il  s'eft  tue^\  7udas  urkatu  lan  ,, Judas  s'eft  tue'^;  ou  bien  Tudafek 
urkatu  euan  bere  burua  (^2),  —  iManifefla  iegok  eure  burua  munduari. 
Jean  vii,  4.  ,,Manifefte-toi  au  monde  (litt.  manifefte  ta  tete  au 
monde'^)-  leioh  eft  la  2*"*  perf.  fing.  de  fimperatif^^le  alui^\ 


Le  verbe  reciproque. 

Le  verbe  r6ciproque  exifte  par  confequent  tout  aufli  peu  que  le 
verbe  reflechi,  &  fe  rend  par  le  nom  verbal  avec  Tauxiliaire  de  la 


(1)  Diez,  Gram.,  in,  p.  184. 

(a)  Zavala,  Verho  yafc,  p.  16,  n'  6. 
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conjugaifon  tranfirive;  p.  ex.  fuec-ere  behar  draujtegue  elharri  oinac 
ikuci.  Jean  xiii,  14,  T.  R.  ,,Vous  devez  aufli  vous  laver  les  pieds 
reciproquement'^.  Ikuci  behar  drauitegue  fignifie  ,,vous  devez  les  laver 
a  eux.  Orduan  hec  has  cedin  cequiiquion  bata  berceari,  Luc  XXii,  23, 
T.  R.  ,,Alors  lis  commencerent  a  fe  demander  les  uns  aux  autres, 
ceft-a-dire:  a  demander  a  eux'\  Crijlok  gura  eban  lotfea  bazak  bejleari 
euki  egion.  Zavala,  Verbo  vafc,  p.  28,  n**  22.  „Chrift  voulut  qu'on 
eut  du  refpe(5l  Tun  pour  rautre*\ 

La  reciprocite  eft  rendue  en  exprimant  ,,les  uns  les  autres"  ou 
j^reciproquement"  par  la  flexion  du  verbe  avec  le  regime  de  la 
3"*'  perfonnej  euki  egion  fignifie  ,,quon  eut  a  lui'^;  egion  de 
egi-o-n  (i). 


§6. 
Vemploi  des  auxiliaires. 

\  Les  verbes  auxiliaires  font  d'un  ufage  plus  firequent  en  bafque 

qu  en  fi-anjais  ou  en  efpagnol,  &  correfpondent  fouvent  a  ce  qu'on 
nomme  dans  les  langues  hollandaife,  allemande  ou  anglaife,  les 
auxiliaires  des  modes.  En  firan9ais^  Tauxiliaire  du  mode  n*eft  pas 
enrierement  inconnu;  on  peut  dire  :  je  vais  y  aller,  pour  ,,j'irai", 
&  je  viens  de  le  voir,  pour  ,,je  Tai  vu'^;  mais  ces  locutions  ne  font 
qu  exceptionnelles  5  tandis  que  dans  les  langues  que  nous  venons  de 
citer,  le  fiitur,  le  conditionnel,  le  potentiel  &  furtout  le  fubjondlif 
font  formes  regulierement  a  faide  d'auxiliaires ;  en  holl.  zullcn, 
kunnen,  mogen,  &c.;  en  all.  follen,  konnen,  mogen;  en  angl. 
shall,  will,  may,  &c.  Chaque  langue  a  choifi  fauxiliaire  qui  lui 
convenait,  &  tel  auxiliaire,  qui  indique  dans  une  langue  fimplement 
le  futur,  comme  zullen  hollandais,,hy  zal  komen'^  il  viendra, 
exprime  dans  une  autre  langue  ,,devoir"3  enallemand:  erfollkom- 
men  fignifie  ,,il  doit  venir".  Chaque  langue  a  nuance  fes  auxiliaires, 

(i)  Voir  ch.  XI,  $  3.  —  Egion  nous  paraft  devoir  4tre  legion. 
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&  c  eft  ce  qui  eft  arrive  aufli  en  bafque.  Lauxiliaire  eian  paraic 
meme  ecre  entieremenc  inconnu  en  bifcaien^  du  moins  de  nos  jours 
on  n  en  retrouve  aucune  trace. 

Du  temps  de  Dechepare,  de  Lijarrague,  &c.  (xvi*  fiecle),  on  fe 
fervait  encore  de  verbes  auxilialres  qui  aujourd'hui  ne  le  font  plus^ 
p.  ex.  liiVi^  &  peut-etre  d'autres  encore.  Les  auxiliaires  etaient  aufli 
d'un  ufage  plus  ecendu  quiis  ne  ie  font  de  nos  jours;  eiariy  par 
exemple,  n'eft  aujourd'hui  que  Tauxiliaire  de  Timperatif,  du  fub- 
jondlif  &  du  potentiel  des  verbes  traniitifs.  Chez  Li9arrague  tian  eft 
fauxiliaire  de  Tindicatif  &  de  ce  que  Ton  eft  convenu  d'appeler  le 
fubjoniflif,  mais  feulement  de  la  conjugaifon  relative. 

S7. 

Ezan  comme  auxiliaire, 

Lai  fignification  primitive  de  eian  n  eft  pas  bien  fixee,  tout  comme 
celle  du  verbe  auxiliaire  hoUandais  ,,zullen'%  allemand  ,,follen'^  (i); 
mais  il  y  a  loin  de  ia^  a  ne  fignifier  rien  du  tout^  comme  le  pretendait 
Oihenart,  &  comme  cela  a  ete  repete  apres  lui  (2).  Selon  cet  auteur 
adi  &  efac  (comme  il  cite  ces  deux  noms  verbaux)  ne  fignifient  rien. 

Aufli  haut  que  nous  puiflions  remonter,  il  n  y  a  pas  de  trace, 
autant  que  nous  (achions,  de  eian  employe  comme  verbe  non- 
auxiliaire.  II  eft  vrai  que  Larramendi  dit,  en  parlant  du  potentiel : 
Efte  inflexiones  por  fi  folos  tienen  fignificacion  (3);  &  pour  exemple 
il  donne  :  Eche  au  egin  deiake\u?  ,,Pourriez-vous  batir  cette  maifon^'.? 
'Badejaket;  puedolo.  ,,Je  le  puis^\  II  nous  femble  cependant  que  la 
phrafe  eft  ellyptiquej  en  tous  cas,  Fidee  de  poflibilite  exprimee  par 
,,puedo^'  efpagnol,  eft  rendue  en  bafque  par  ke ;  badeiaket  eft  le 
potentiel. 

(1)  ProfefTeur  Max  Miiller,  Chips,  8tc.,  vol.  a. 

(a)  Haec  duae  voces  nihil  per  Te  fignificant.  Oih^nart,  Nolilia  utriufque  Vafconiae,  p.  69, 
a"*  ed.  1656.  —  Nous  citons  d'aprts  M.  Vinfon  (ne  pofTcfidant  pas  le  livre  de  Oihtoart). 
Introd.  de  I'Evangile  felon  faint  Marc. 

(3)  Arte,  p.  an. 
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L'imparfait  de  Tindicatif  de  eian  eft  employe  par  Li9arrague 
comme  auxiliaire  du  parfaic  defini  des  verbes  trandcifs^  a  rexciuHon 
de  tout  autre  auxiliaire;  tout  comme  ce  meme  temps  de  edin  fare 
comme  auxiliaire  du  parfait  defini  des  verbes  intraniitifs.  Ainfi  : 
Orduan  Jefus  erran  cegan.  ,,Alors  Jefus  dit".  Orduan  here  hamabi 
difcipuluac  beregana  deithuricy  eman  deceit,..  Matth.  x,  i.  ,,Alors 
Jefus,  ayant  appele  fes  douze  difciples,  leur  donna"...  Eta  ikujfiric 
lejufec  gendetieac,  compaffione har  cegan  heg(t[.  Matth.  ix,  36.  ,,Et  Jefus 
ayant  vu  le  peuple,  eut  compaffion  d'eux,  envers  eux".  Eta  nehorc 
ecin  ihardeti  ciegoyon  hitiic.  Matth.  xxii,  46.  ,,Et  perfonne  ne  put 
repondre  un  mot".  Les  autres  temps  de  Tindicatif  ont  pour  auxi- 
liaire les  flexions  de  euki:  duty  &c.,  ou  s*il  y  a  deux  regimes  a 
exprimer :  eroan.  Ainfi :  Eta  ihardejien  guela  lefufec  err  ait  en  guen. 
Marc  xii,  35'.  ,,Et  Jefus  repondant,  difait"  (i)...  Eta  hilluci  gute- 
nean...  Matth.  xxvii,  28.  ,,Etquandiiravait  depouille"... 

Li9arrague  ne  fe  fert  jamais  du  prefent  de  findicatif,  fi  ce  n  eft 
dans  la  phrafe  hypothetique;  mais  nous  ne  voyons  pas  s*il  entend 
faire  une  diftincflion  entre  dut  &  deiat;  p.  ex.  TSaldin  hori  nahi  badut. 
Jean  xxi,  22.  „Si  je  veux  cela".  Par  centre :  TSaldin  igor  baditiat. 
Marc  VIII,  3.  „Si  je  les  renvoie".  Mais  Dechepare  s'en  fert  audi 
dans  la  phrafe  aflirmative  (v.  la  note  de  la  page  loi).  Eta  balditi 
eure  oinac  trebuca  eraciten  bahaUy  trenca  eiac  hura.  Marc  IX,  45*.  ^^Et 
fi  ton  pied  tefait  trebucher,  coupe-le'\ 

Dc  nos  jours  eian  eft  Tauxiliaire  de  Timperatif,  du  fubjondlif  & 
du  potentiel.  Uindicatif  primitif  fe  rctrouve,  comme  nous  Tavons 
dit,  dans  Timperatif.  Comme  auxiliaire  du  fubjondlif,  eian  peut  fe 
comparer  a  ,,m6gen"  allemand,  ou  a  ,,may"  anglais.  Du  temps 
de  Li^arrague  il  en  etait  de  meme;  eian  eft  Tauxiliaire  de  ces  trois 
modes  :  Eta  bere  fafoinean  fru6luac  renda  dietioyoten  berce  laborariri  bere 
mahaJHa  alocaturen,  Matth.  xxi,  41.  ,,Et  illouera  fa  vigne  a  d'autres 
ouvriers,  afin  quils  lui  rendent  les  fruits  de  la  faifon".  laquin  eraci 

(1)  La  verfion  francaife  a  ici  le  parfait  defini,  comme  d'habitude  dans  cette  locution  qui 
revient  fi  fouvent  dans  le  N.-T.  Comp.  Marc  xiii,  a,  5  &  xv,  a,  la.  Li^arrague  fe  fert  g^ne- 
ralement  aurfi  du  parfait  defini :  Eta  ihardejien  guela  lefufec  erran  ciecen.  Matth.  xxi  ai. 
,,It  Jifus  r^pondant  leur  dit".  Ziehen  de  c[an  avec  deux  regimes  ,,  le  a  eux". 
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ieqada^ue.  Macth.  ii,  8.  ,,Faites-vou$  favoir,  ceft-a-dire  infbrmez- 
vous'^.  Valdin  nahi  haducy  chahu  ahal  neyiquec.  Marc  i^  40.  ^^Si  tu 
veux,  tu  peux  me  guerir*'. 

Jufqu'a  prefent  nous  n  avons  pas  decouvert  fi  Li^arrague  fe  fert 
de  e{any  comme  auxiliaire  du  fubjon<Slif,  quand  Tobjet  eft  ,,me,  te, 
nous,  vous^*.  On  trouve  eian  chcz  lui,  quand  Tobjet  eft  ,,le"  ou 
,,les'*,  &  auffi  dans  la  conjugaifon  relative,  avec  deux  fegimes; 
p.  ex.  c4dora  degagungat,  Matth.  11,  2.  ,,Pour  que  nous  Tadorions". 
V^tac  idoqui  de^adan...  Matth.  vii,  4.  ,,Permets  (kifle)  que  j'ote"... 
La  premiere  de  ces  flexions  eft  formee  de  de^agu  +  n  -f-  ^jf,  au- 
jourd'hui  t^at;  la  feconde  de  deyit  -f-  n. 

Uimperatif  avec  ,,me"  pour  objet,  &  probablement  avec  les 
autres  perfonnes,  fe  trouve  chez  Li^arrague.  launa  aiuta  neiac. 
Matth.  XV,  2 J*.  ^Seigneur,  aide-moi*''. 


S  8. 

Edin  yypouvoir^^  comme  auxiliaire. 

Ce  n  eft  qu  en  bifcaien  que  Ton  retrouve  edin  comme  vcrbe  non 
auxiliaire,  ainfi  que  nous  Tavons  deja  dit  (ch.  xiii,  §  6). 

Dans  les  autres  dialedles  edin  ne  fert  que  comme  auxiliaire, 
autrefois  de  toute  la  conjugaifon,  aujourd'hui  de  certains  modes 
feulement.  Ecin  dadit  nic  neure  hurui  deus.  Jean,  v,  30.  ,,Je  ne  puis 
rien  par  moi-meme'\  Vadit  n  eft  ici  qu'un  auxiliaire  5  aujourd'hui  on 
fe  fervirait  de  duty  ou  auffi  de  deiaket,  potentiel  de  eian.  La  verfion 
labourdine  du  N.-T.  (Bayonne,  1828)  porte:  5\^i  haurtai  e^  deiaker 
deus  egin.  —  Gaoai  loric  ecin  daydit  (i).  ^Tendant  la  nuit  je  n'ai  pas 
de  fommeiP'. 

Si  edin  eut  eu  pour  Li^arrague  Ic  fens  de  ,,pouvoir'%  il  ne  fe  ferait 
pas  fervi  de  eiin  fei  edin  ,,pas  pouvoir"),  ni  dans  d  autres  cas  de 

(i)  Dcchepare,  Poefies,  p.  51. 
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ahal  ,,pouvoir^'  (fubftantif);  p.  ex.  accufa  ahal  neinde  (i)  je  pourrais 
etre  accufe.  t^inde  eft  la  i"  perf.  fing.  du  condit.  prefent,  avec 
d  pour  r  apres  n.  —  Enegana  hel  ahal  leitela  (i)  ,,qu  elle  put  venir 
vers  moi^\  Leitela  eft  la  3™*  perf,  fing.  du  cond.  potentiel,  pour 
lediie-la.  Le  potentiel  indique  formellement  „pouvoir";  edin  fignifie 
„pouvoir"  &  ahal  fignifie  ,,pouvoir''  (fubftantif).  Ainfi  Tidee  de 
,,pouvoir"aurait  ete  rendue  trois  fois  dans  la  meme  phrafe;  cela 
n'eft  guere  poflible.  Mais  le  parfait  defini  fait  difparaitre  tout  doute 
a  cet  egard,  s'il  pouvait  en  refter.  Li^arrague  fe  fert  toujours  de 
rimparfait  de  edin  comme  auxiliaire  du  parfait  defini  des  verbes 
intranfidfs;  p.  ex.  Eta  lefus  has  (2)  cedin  erraiten,  Marcxiil,  ^.  ,,Et 
Jefus  commenja  a  leur  dire".  Et  aufli  :  Tiaina  liura  gaiteitenean. 
Matth.  X,  19.  ,,Mais  quand  vous  ferez  livres^'.  Zaiteye  eft  la  2"*® 
perf.  plur.  du  plur.  ,,vous  pouvez*\ 

Le  prefent  de  findicatif  nadi^  hadi,  Scc.y  n  eft  employe  par  Li^ar- 
rague  que  dans  la  phrafe  hypothetique,  comme  c  eft  le  cas  avec  cc 
meme  temps  de  eian  pour  les  verbes  tranfiufs.  Eta  baldin  orhoit 
hahadi.  Matth.  v,  23.  ,,Et  fi  tu  te  fouviens^\ 


§9- 

L auxiliaire  izan  ^Jtre^^ , 

La  fignification  primitive  de  iian  eft  au  fond  tout  aufli  peu  connue 
que  celle  de  eian;  mais  iian  eft  Tauxiliaire  des  verbes  intranfidfs,  & 
correfpond  par  confequent  a  ,,etre'\ 

Iian  ou  iiandu  ou  iiatu  fignifie  ,,ete"5  mais  par  une  etrange 
anomalie  iian  remplace,  dans  les  temps  compofes,  ukhen  ,,eu'% 
excepte  en  foulctin  &  en  bas-navarrais.  Ces  dialedles  font  ufage. 
Tun  de  ukheny  fautre  de  ukan*  Par  confequent  iian  correfpond  a  ,,eu'^ 


(i)  D6dicace  du  N.-T.  de  Li9anrague. 

(a)  Le  verbe  hafi^  has  eft  confid^r*  comme  itant  intranfitif.  Orduandanic  has  a^n  lefus 
(8c  non  lefufec)  here  difcipuluey  declarat{en,  Matth.  xv,  21. 
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en  bi(c.3  gulp.  &  lab.  dans  les  temps  compofes  ou  periphraftiques 
du  verbe  qui  correfpond  a  ,,avoir^^  :  iian  dut ,  J  ai  eu^';  &  il  fignifie 
„ete"  quand  il  eft  conjugue  avec  lui-meme.  On  die  en  bafque, 
comme  en  italien,  ,  Je  fuis  ete'%  /{j/i  naii;  iian  ninian  ,  J'etais  ete'*, 
{[an  nadin  ,,que  je  fois",  litt.  ,,que  je  puis  etre". 

Dans  les  dialedles  bafqucs  efpagnols  cette  fubftitution  eft  fi  bien 
etablie,  que  iyin  prend  non-feulement  la  place  de  ,,eu*'  comme 
auxiliaire,  mais  encore  correfpond  a  ,,poflreder'%  non-feulement 
dans  les  temps  compofes,  mais  en  toute  circonftance.  Larramendi 
dte,  en  expliquant  le  pronom  relatif,  I'exemple  fuivant:  Tedrok 
aimhejle  iianiky  -{ertako  naidu  geyago(i)}  ,, Pierre,  qui  poflede  tant, 
pourquoi  veut-il  davantage?  I\anik  eft  ija/i  -f-  iky  efpece  de  gerondif, 
fignifiant  „etant",  &  ici  ^^pofledant,,.  Eta  aurrak  iiaieko  urteetara 
egon  xan.  ,,Et  elle  avait  pafle  Tage  d'avoir  des  enfants'*.  Iiateko  eft 
iiate-ko  ,,de  ou  pour  etre",  &  ici  ,,pour  avoir". 

Nous  n  avons  aucune  hypothefe  a  offrir  pour  expliquer  cette  irre- 
gularite,  qui  etait  un  myftere  pour  nous  il  y  a  douze  ans,  &  qui  I'eft 
malheureufement  encore  aujourd'hui.  Nous  favons  que  cette  irregu- 
larite  nen  eft  une  que  pour  nous.  M.  Inchaufpe  dit(2)  :  ,,La  langue 
jjbafque  n'a  qu  un  verbe.  Ce  verbe  a  deuxvoix...  La  voix  intranfitive 
y^da,  &c.;  la  voix  tranfitive  duy  &c.  Ces  deux  voix  ne  doivent  etre 
,,con{iderees  que  comme  compofant  un  feul  verbe". 

L'auteur  oublie  de  dire  comment  naii  ,,je  fuis"  devient  dut  ,,j'ai". 
Ceft  fans  doute  un  detail  qu'il  eft  fuperflu  d'expliquer(3). 

Iian  eft  generalement  employe  dans  tous  les  dialedles  de  la  meme 
maniere.  Autrefois  il  nen  etait  pas  ainfi;  p.  ex.  Lifarrague  fe  fert 
invariablement  de  edin  Sc  de  ekin  pour  le  parfait  defini.  Eta  hura 
appartaturic  has  cequion  Tierris  reprotchat\en.  Matth.  xvi,  22.  ,,Et 
Pierre  Fayant  pris  k  part  commenja  a  lui  reprocher'^.  Cequion  de 
I'eki'ho-n,  Eta  gau~herditan  oihu  eguin  cedin.  Matth.  XV,  6.  ,,Et  fur 
le  minuit  on  entendit  crier". 


(t)  Arte,  p.  280. 

(2)  Verhe  hafque,  p.  i . 

(3)  Nous  paflbns  fous  filence  les  fanUifies  de  Chaho,  dans  fes  Etudes,  p.  8  j. 
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Les  aucres  temps  font  rendus  par  iian :  Ecen  abchaturen  dirade 
chrijl  falfuac.  Matth.  xxiv,  24.  ,,Carde  faux  chrifts  s'eleveront". 
Eta  menditic  iauften  ciradela,  Matth.  xvii,  9.  ,,Et  comme  ils  defcen- 
daient  de  la  montagne'\  Vembora  hartan  ioaiten  cen  lefus.  Matth. 
XII,  I.  ,,En  ce  temps-la  Jefus  paflait^'. 

Iiariy  comme  auxiliaire  de  la  conjugaifon  relative  exprime  tres  fou- 
ventun  regime  indirecSl;  p.  ex.  Joan  -[atiaiikit  lurretik.  ,,Vousm'etes 
en  alle  de  la  terre"  (vous  avez  quitte  la  terre);  mais  fi  nous  ne  nous 
trompons  pas,  les  flexions  de  iian  expriment  auffi  Tobjet;  p.  ex. 
Cembate\  areago  guen  o4ita  ceruetan  denac  emanen  drauite  gauga  onac 
efcat[en  caiiquioney,  Matth.  VI I,  ii.  „Combien  plus  votre  Pere,  qui 
ell  aux  cieux,  donnera-t-il  les  chofes  bonnes  a  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent^'.  —  Eska  fe  conjugue  avec  i^j/i,  &  eskarien  ^ayo  fignifie 
,,il  demande  a  lui",  apparemment  avec  un  objet  fingulier  fous- 
entendu ;  &  -{aiikio  avec  I'objet  pluriel :  il  les  demande  a  lui.  Z-iia-ho 
a  donne  layo,  &  i-iia-ik-ho  aura  donne  laikio  ou  -{aiikio. 


§  10- 

Le  nom  verbal  eduki  ^ytemr^\ 

Eduki  ou  euki  ne  fignifie  jamais  „eu'^;  cet  adjedlif  verbal  ne  fert 
jamais  comme  auxiliaire;  il  conferve  tdujours  fa  fignification  de 
„tenu",  puis  ,,poflede".  Dans  les  dialedles  bafques  franjais  eduki 
efl;  fynonyme  de  aichiki  &  fignifie  :  ,,tenu,  attache'\  Edo  hatarequin 
eduquiren  du^  Matth.  vi,  24.  ,,Ou  il  s'attachera  a  Tun".  Eritajfun 
diuerfei  eta  tormentai  edvquiac.  Matth.  iv,  24.  , , Detenus  de  divers 
maux  &  tourments^'. 

Le  participe  paflTe  ,,eu"  eft  rendu  dans  les  dialedles  bafques 
efpagnols  &  en  labourdin  par  iian:  iian  dut  ,J'ai  eu'*;  &  en  bas- 
navarrais  &en  fouletin  par  ukan  ou  ukhen:  ukhen  dut  „j'ai  eu".  Eta 
hala  perfecutatu  vkan  dituite  guen  aitiineco  Trophetac.  Matth.  v,  I2. 
,,Car  on  a  (eu)  perfecute  ainfi  les*  prophetes  qui  etaient  avant 
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vou$(i).  Eia  nola  higaipietate  vkan  duen.  Marc  v,  19.  ,,Et  comment 
il  aeu  pirie  de  xoV\ 

Eduki  ou  euki  ,,tenu*%  ainfi  que  les  formes  flechies  qui  en  derivenc 
(dadukat  ou  daukaty  &c.),  font  en  ufage  quand  il  faut  exprimer  „ tenir** 
ou  ^pofleder",  dans  lequel  cas  on  emploie  fouvent  , , avoir''  en 
frangais^  p.  ex.  Egiten  hari  ninyinean  hegietan  iduki  dm  geyeneauy 
lab.  (2).  ,, Pendant  que  j'etais  occupe  a  le  faire,  j'ai  eu  en  vue  en 
grande  parue"...  Litteralement :  j'ai  tenu  dans  Toeil^  exacSlement  le 
holl.  ,,ik  heb  in  t  oog  gehouden''.  —  Imihi  dabenak  €[  dauka  hefle 
afmo  (3).  ,,Celui  qui  Ta  fait  n  a  pas  (litt.  ne  dent  pas)d'autre  defir''. 
Crijlok  gura  euan  lotfea  hatak  hefteari  euki  egion  (4).  ,,Chrift  defirait 
qu'on  eut  (litt.  quon  tint)  du  refpedl  Tun  pour  Tautre".  Lurreko  eta 
aireko  hiiikor  kuchan  iduki  lituen  guiiak(^).  ,,Tous  les  animaux  de  la 
terre  &  de  fair  qu'il  avait  eus  (qu'ilavait  tenus)  dans  Tarche*'. 

Quand  ,,tener"  efp.  &  ,, avoir''  font  des  auxiliaires,  alors  le 
participe  pafle  „eu"  eft  rendu,  comme  nous  Tavons  dit,  par  qjn  ou 
par  ukhen;  &les  formes  flechies  font  les  flexions  fyncopees  que  Ton 
connait :  dot  ou  dut  ou  dety  &c.,  comme  par  exemple  dans  la  phrafe 
citee  plus  haut:  imifii  dabenak  e^dauka  hejie  afmo,  Vauka  eft  la  3*"^ 
perf.  fing.  pref.  indie.  ,,il  dent";  par  contre  dahenaky  flexion  auxi- 
liaire  de  imiiiiy  eft  la  3"**  perf.  dau  „il  a  "  fuivi  de  n  reladf  &  du 
pronom  a:  ,,celui  qui  a". 

L'emploi  de  ,,tenir"*dans  le  fens  de  j^pofTeder"  &  correfpondant 
a  „avoir"  fe  retrouve  en  efpagnol  (6),  Eft-ce  fefpagnol  qui  a  in- 

(1)  Li9aiTague  emploie  ce  temps  :  perfecutatu  vkan  iitupe,  pour  le  parfait  ind^fini.  Voir 

ch.  xii,  S  II' 
(a)  Mendiburu,  Introd. 

(3)  Moguel,  Introd. 

(4)  II  nous  femble  qu'il  aurait  fallu  legion.  Nous  citons  d'apr^  Zavala,  Verho  vafc, 
p.  a8,  n*  22. 

(5)  Lardizabal,  p.  9. 

(6)  On  fait  qu'en  efpagnol  ,,tener"  remplace  ,,haber";  aujourd'hui  l'emploi  de  haber 
pour  yypoiTi^der"  eft  furann^;  on  ne  dit  plus  :  he  muchos  vales;  on  dit :  tengj  muchos  vales 
,,j'ai  beaucoup  de  valeurs".  Salva,  Gr.  p.  209.  —  Mais  il  faut,  comme  le  remarque  Diez 
(Gr.,  vol.  Ill,  p.  373),  que  le  verbe  ait  un  objet;  on  d  t :  tengo  efcrito  un  libro;  par  contre  il 
faut  dire:  he  bebido  ,,j'ai  bu**;  he  comido  ,,j'ai  mang^".  —  Non  feulement  ,,tener"  eft 
employe  au  propre  pour  ,,po{reder";  mais  audi  au  figure ;  on  dit  :  tengo  hambre;  litt.  je 
tiens  faim;  tengo  frio,  litt.  je  tiens  froid.  Saiva,  Gram.,  p.  ao8. 
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fluence  le  bafque  ou  bien  le  bafque  qui  a  influence  Tefpagnol?  Nous 
Tignorons;  mais  il  ne  faudra  pas  oublier  que  Tufage  de  ,,tener'^, 
comme  auxiliaire,  na  pas  exifte  de  tout  temps  en  efpagnol(i).  S'il 
eft  vrai,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  aujourd'hui,  que 
ies  flexions  auxiiiaires  dot  ou  dut  ou  det^  &c.^  derivent  de  euki^  on 
devra  admettre^  comme  confequence  neceflaire,  qu  elies  ont  fervi 
de  tout  temps  comme  telles^  puifqu'il  n  y  a  pas  d'autres  flexions 
auxiiiaires  que  celies-la  pour  ,  J'ai^',  etc  3  &  s'il  ny  en  a  pas  eu 
d  autres  jadis^  remplacees  par  celles  que  nous  connaiftbns  aujour- 
d'hui  (ce  qui  n'eft  guere  probable),  on  pourra  peut-etre  en  rirer  la 
concluflon  que  c'eft  la  langue  bafque  qui  a  influence  la  langue  efpa- 
gnole,  qui  eft  la  feule  des  langues  romanes,  ft  nous  ne  nous  trom- 
pons,  qui  fe  ferve  de  ,,tener^'  pour  auxiliaire.  Bien  que  Ies  regies 
.  que  nous  venons  de  donner  foient  generalement  obfervees,  on  trouve 
cependant  des  auteurs  qui  s'en  ecartent,  fans  motif  apparent.  Lardi- 
zabal  dit,  par  exemple :  Zeriako  efan  didcqun  arreba  ifnduela.  ,,Pour- 
quoi  m'as-tu  (litt.  m'avez-vous)  dit  que  tu  avais  une  foeur''?  —  II  eft 
vrai  que  le  prefent  fdot  ou  dutj  &  Timparfait  (nuenj  font  employes 
fculs;  dans  ce  cas  Ies  flexions  font  generalement  precedees  de  ha: 
baduty  hanuen;  p.  ex.  badut  adina,  f.  ,,il  a  fage".  Nous  croyons  avoir 
remarque  que  la  flexion  fuivie  de  la  n  a  jamais  ba  (adv.  aflirmadf) 
comme  prefixe;  mais,   quoi  qu'il  en  foit,  la  flexion  appartient  a 
Tauxiliaire  (\enduelaj^  &  non  pas  au  verbe  actif  (\enedukalaj. 


§  II. 
Le  nom  verbal  ukan,   ukhen. 

Pouvreau,  dans  fon  didlionnaire  manufcrit,  dit  que  ce  nom  verbal 
fignifie  etre,  avoir  3  &  il  renvoie  a  iiaitea  qui  fignifie  aufli  etre  & 
avoir. 

Quoiqu  il  foit  difficile  de  prouver  que  vkhen  &  eduki  foient  des 

(1)  DieZ|  Gr.,  vol.  in,  273. 
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variantes,  il  eft  cependant  fort  probable  que  ces  noms  verbaux  one 
une  origine  commune^  .&  alors  ukan  ,^tenir^^  ne  peuc  pas  etre  le 
meme  nom  verbal  que  iian,  comme  le  veulent  plufieurs  auteurs^  ni 
avoir  la  meme  {ignification^  comme  le  penfent  la  plupart  des 
baTquifants. 

Eutji,  bifcaien,  eduki,  guip^  ^^'^'  ^  l^A).,  Sc  ukan,  bn.  &  foul, 
font  tous  les  trois  en  ufage  comme  auxiliaire^  correfpondanc  a 
,,avoir^%  &  il  ne  nous  eft  cependant  pas  poffible  d'en  demontrer  la 
parente. 

Quant  k  Temploi  qu  on  en  fait^  il  n  y  a  aucune  difference^  fi  ce 
neft  que  eutfi  ne  fe  trouve  pas^  autant  que  nous  fachions,  pour 
,,pofleder'';  dans  ce  cas-la  le  bifcaien  fe  fert  auffi  de  eduki. 


§   12. 
Vemploi  des  modes  &  des  temps. 

LES   MODES.    —   l'iNFINITIF. 

Le  verbe  bafque  n  avait  primitivement  que  trois  modes :  Timperatif^ 
Findicatif  &  le  potential  ou  optatifj  &  encore  ce  troifieme  mode 
neft  que  findicatif  modifie  par  une  fyllabe. 

Aujourd'hui  on  trouve  le  verbe  avec  une  conjugaifon  complete, 
a  Fexception  cependant  de  finfinitif.  Les  fubftantifs  verbaux  inde- 
finis,  p.  ex.  galqe,  ikujie,  fe  rapprochent  plus  que  toute  autre  forme 
verbale  de  notre  infinitif,  mais  ils  ne  font  jamais  employes  pour 
Tinfinidf.  On  dit  bien :  bere  adiskideak  galtiea  e^ear  hat  da  „le 
perdre  fes  amis  eft  un  malheur^';  mais  on  ne  dit  pas  :  here  adiskedeak 
galtie,  &c.,  „perdre  fes  amis'\  Galtiea  eft  un  fubftandf  verbal, 
defini  par  Fardde.  On  emploie,  ileft  vrai,  le  fubftantif  verbal  indefini 
quand  un  pronom  demonftratif  fuit;  p.  ex.  etortie  ori  „ce  venir, 
cette  venue^^}  mais  ici  le  pronom  remplace  Fardcle  de  Fautre  exemplc, 
&  le  fubftantif  verbal  eft  par  conf^quent  defini.  Uidee  vague  de 

32 
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rinfinitif,  qui  n*exprime  ni  temps,  ni  perfonne,  ni  mode,  ni  nombre, 
n  exifle  pas  en  bafque. 

Lmiinicif  eft  rendu  de  diflferentes  manleres  : 

I®  par  le  fubftantif  verbal  en  ten;  2®  par  Tadjedlif  verbal;  y  par 
le  fubftantif  verbal  defini. 

Le  fubftantif  verbal  en  ten  fert: 

I®  Quand  Tinfinitif  eft  regi  par  un  verbe,  p.  ex.  ,,laiflre-moi 
manger"  uitaiu  jaten.  ,,J'ai  appris  a  lire"  ikafi  det  irakurten.  ,;Je  Tai 
vu  battre"  ikuji  det ) oxen. 

Si  Finfinitif  a  un  complement,  celui-ci  prend  le  fuffixe  n  „de''. 
Ikufi  det  aurraren  joten  ,,je  Tai  vu  battre  I'enfant'^  litt.  dans  le  battre 
de  Tenfant.  —  Jaungoikoaren  ikujlen  daude  doatfuak  ,,les  bienheureux 
voient  le  Seigneur",  litt.  font  dans  la  vue  du  Seigneur.  zMaria 
zMagdalena  eta  zMaria  hercea  ethor  citecenfepulchrearen  ikujlera,  Matth. 
XXVI 1 1,  I.  , , Marie  Madeleine  &  Tautre  Marie  allerent  voir  le 
fepulcre". 

Cette  regie  n  eft  pas  toujours  obfervee.  Moguel  dit :  Edoienek  daki 
erre\ago  dana  (i)  gauiia  efaten  egiten  bafio.  ,,Chacun  fait  qu'il  eft 
plus  facile  de  dire  que  de  faire  une  chofe".  Selon  la  regie  il  aurait 
fallu  gau\iaren.  —  S^ek  kucha  au  egiten  urte  asko  igaro  \ituen.  Lar- 
dizabal.  ,,Noe  paflTa  plufieurs  annees  dans  le  (a)  faire  cettc  arche". 
Ici  non  plus  kucharen,  ou  plutot  kucha  onen, 

2®  Apres  les  pronoms  interrogatifs :  ler  egiten?  „que  faire".? 
Zer  efaten?  j^que  dire"? 

L'adjedlif  verbal  fert : 

I*  Quand  le  verbe  regiflant  eft  un  des  noms  verbaux  invariables 
gttra,  naiy  a/,  &c.  —  ^Oi  ninian  etorri  ,,je  voulais  venir".  Q4lbanai-[ 
etorri  ,,fi  je  puis  venir^*.  Deabruaren  lana  da  bera  kondenatu  lelako 
bejleak  kondenatu  nai  i^atea  (2).  ,,Ceft  Toeuvrc  du  diable,  vouloir 
condamner  les  autres  parce  que  Ton  eft  condamne  foi-meme". 
Kondenatu  eft  regi  par  nai  iiatea  „vouloir". 


(i)  II  y  a  une  autre  erreur  dans  cette  phrafe;  iana  aurait  dQ  6tre  dala;  dana  ed 
id  +  II  +  a;  ,,ce  qui  eft" ;  or,  il  faut  ,,qu'il  eft"  da-la, 
(a)  Moguel,  Echtco  e/colia,  p.  17. 


499 

2*  Quand  fuit  le  fuffixe  gabe:  Joan  gabe  „fans  aller^'. 

Le  fubftantif  verbal  defini  eft  employ^  comme  fujet  ou  comme 
attribut.  Comparez  rexemple  ci-deflus  ou  nai  iiatea  ,,vouloir"  eft 
le  fujet. 

L'infinirif  eft  encore  rendu  par  Tadjedlif  verbal  fuivi  de  ik. 
Dechepare  ecrit  :  loan  nendin  ,  enaguien  oguen  gabe  ihejic  (i). 
jjj'allais  fuir,  fans  crimes  (nayant  pas  commis  de  crimes)''.  Littera- 
lemenc :  j'allais  fuyanc. 


§  13- 

Vimperarify  le  fubjondif  6*  le  votif. 

Uemploi  de  Timperacif  n  ofTre  rien  de  pardculier. 

Le  fubjondtif  nexiftant  pas^  on  peut  faire  table  rafe  de  toutes  les 
regies  qui  ont  ete  prifes  dans  les  grammaires  des  langues  romanes 
par  rapport  a  ce  mode.  U  n  y  a  qu'a  regler  Temploi  de  la  conjonc- 
don  n  „que^*. 

Heft  aife  de  prouver  par  la  tradudlion  du  N.-T.,  par  lijarrague, 
que  deja,  de  fon  temps,  on  fe  figurait,  i**qu'il  y  avait  un  fubjondlif 
en  bafque,  &,  2*,  que  la  conjondion  „que''  regiffait  le  fubjondlif. 
Cette  derniere  erreur  parait  avoir  exifte  generalement  dans  la  gram- 
maire  fran9aife  audi,  puifque,  d'habitude,  les  grammairiens  font 
remarquer  expreflement  que  ce  neft  pas  la  conjon(5lion  „que'% 
raais  que  c  eft  le  verbe  de  la  phrafe  principale  qui  decide  femploi 
d'un  mode  ou  d'un  autre.  —  Du  moment  que  la  phrafe  condent 
la  conjon<Stion  n  ,,que'%  Li9arrague  emploie  ce  qu'il  croit  etre,  ou 
ce  que  Ton  eft  convenu  d'employer  pour,  le  fubjondlif;  p.  ex.  TBaina 
refufcitatu  nadin  ondoan.  Matth.  xxvi,  ^2.  ,,Mais  apres  que  je  fuis 
reflufcite*'.  Ondoan  regit  n  ,,que'';  &  n  regit  le  fubjondlif;  or,  le 
prefent  du  fubjondlif  des  verbes  intrandtifs  etant  rendu  par  na- 
din,  &c.y  il  £iut  ici  nadin.  Ceft  la,  on  le  voit,  le  raifonnement  qu'on 

(i)  Poeyiis,  p.  58. 
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fuivait.  Ce  raifonnement  eft  doublement  faucif:  i"  n  „que"  ne 
regit  pas  le  fubjon<flif  (dans  aucunc  langue)  5  2**  il  n  y  a  pas  de  fub- 
jondlif.  Nous  nous  fommes  conformes  a  Tufage  accepte  en  parlanc 
de  „fubjon<air%  afin  de  ne  pas  trop  bouleverfer  la  grammaire, 
mais  aujourd'hui  que  nous  favons  que  ce  que  Ton  eft  convenu 
dappcler  le  „fubjondliP'  n eft  autre  chofe  que  Tindicatif  fuivi  de 
la  conjondlion  n,  il  ferait  mieux  d'abandonner  cette  expreffion 
erronee^  prife  dans  la  grammaire  d  une  autre  langue  &  qui  a  caufe 
beaucoup  de  confufion  en  bafque.  Aux  exemples  deja  cites  nous 
ajouterons  celuinri  :  Voacen  Galileara.  Matth.  xxviii,  10.  ^^Qu'ils 
aillent  en  Galilee'\  Voai  3"*  perC  plur.  du  pref.  de  Tindicatif,  fuivi 
de  n. 

Mais  fi  la  langue  bafque  ne  connait  pas  de  fubjon<5tif^  elle  con- 
nait^  cela  va  fans  dire^  la  proportion  fubordonnee,  &  par  confequent 
le  verbe  regi^  or^  le  verbe  regi,  quand  il  faut  un  auxiliaire^  eft 
edin  pour  les  verbes  intranfitifs  &  r{an  pour  les  vcrbes  tranfitifs. 
Quand  on  dit :  D^re  aitak  nai  du  joan  nadin  ^^mon  pere  veut  que 
j'aille*^,  nadin  neft  pas  le  fubjoncSlif;  nadin  eft  la  i"  perf.  fing.  du 
pref.  de  Imdicadf  nadi  fuivi  de  n  ,,que''  &  la  tradudlion  litterale 
eft :  mon  pere  veut  que  je  puis  aller.  Le  mode  du  verbe  de  la  pro- 
poiition  fubordonnee  eft  fouvent  le  fubjondlif,  c  eft-a-dire,  le  mode 
d'incerdtude^  de  doute^  d*efpoir,  &  en  bafque  on  fe  fert  alors  d'un 
auxiliaire  de  mode^  comme  c^eft  le  cas  dans  beaucoup  dautres 
langues.  Autres  exemples  :  Hoh€  due  hire  hegui  bararequin  vieiqean 
far  adin  „il  vaut  mieux  que  tu  entres  dans  la  vie  avec  un  oeil'\  — 
Eita  \uen  ciita  vorondatea  hat  gal  dadin.  Matth.  xviii^  14.  ^^Ce  neft 
pas  la  volonte  de  votre  Pere  qu'un  fe  perde'\  Sar  adin  &  gal  dadin 
s*expliquent  de  la  meme  maniere  par :  tu  peux  entrer ;  &  :  il  peut 
(fe)  perdre.  Lauxiliaire  eft  rendu  en  anglais  par  Fauxiliaire  ^^shall^^; 
,,that  he  should  perish".  En  allemand  par  Fauxiliaire  ,,werden"; 
„verloren  werde". 
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Les  cliale(5les  bafques  fran^ais  one  encore  un  mode^  appel^  le 
vocif.  On  a  cru  que  ce  modeecaitfeulement  en  ufage  en  foulecin(i); 
raais  Ligarrague  &  Axular  s'en  fervent  audi :  oiinengague  fupporta 
appurbat  neure  erhogoan.  2  Cor.  xi,  i.  ,,Plut  a  Dieu  que  vous  fup- 
porcailiez  un  peu  mon  imprudence".  —  Jainkoak  ailliotfa  liren 
asko  (2).  ,,Veuille  Dieu  qu  ils  foient  affez'^.. 

Les  dialeifles  bafques  efpagnols  n  ont  pas^  ou  n*ont  plus^  cette 
fa^on  de  s'exprimer.  >,Piuc  a  Dieu'^  fe  rend  par  Jainkoak  naita^  de 
nai-eta;  ,,Dieu  voulant'%  v.  p.  f22. 
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Les  temps. 

Les  temps  des  verbes  bafques  font  les  memes  que  ceux  de  la 
langue  fran^aife  ou  efpagnole^  &  Tufage  qu  on  en  fait  eft  a  peu 
pres  le  meme.  U  n  y  a  qu'un  temps  (ou  qu'un  mode)  qu'il  eft  ne- 
ceflaire  de  difcuter  ici^  &  ceft  le  conditionnel.  Nous  avons  deja 
examine  la  formation  de  ce  temps^  &  nous  nous  fommes  debarrafles 
de  cette  kyrielle  de  temps  ^^condicionados"  de  Larramendi  &  de 
Zavala,  &  ,,conditionnes"  de  M.  Inchaufpe  &  dautres. 

II  faudra  examiner  ici  lemploi  de  ces  temps  ,, condition nes'^  qui 
nexiftent  pas  plus,  ni  pas  moins,  en  bafque  quen  fran9ais.  ,,J'ai" 
neft  pas  un  autre  temps  que  ,,(1  j*ai'\ 

On  a  cru  quil  ny  avait  qu'un  feul  temps  precede  de  ha  ,,fi". 
Larramendi  ecrit  (3)  que  les  temps  conditionnes  font  formes  du 
participc  compofe  (U  flexion  compofee  p.  ex.  )an  iian)  &  des  ter- 

(1)  Revue  ie  linguifiique,  vol.  8,  p.  158, 

(a)  Gueroco  guero,  p.  419. 

(3)  Arte,  p.  79.  Las  terminaciones  del  imperfedo  abreviadas. 


minaifons  de  rimparfait  tronquees;  p.  ex.  jan  i-{an  banu,  fl  yo  lo 
hubiera  comido  ^^H  je  Taurais  mange".  Ceci  veuc  dire  que  banu  eft 
rimparfaic  tronque,  c  eft-a-dire  pour  banuen.  Larramendi  cependanc 
cite  immediatement  au-defTous  de  ce  temps,  cet  autre :  jan  iian 
banuen,  fi  yo  avria  comido.  Ni  lui,  ni  les  bafquifants  apres  lui,  ne 
paraiflcnt  s'etre  aperju  que  ce  temps  contredit  fa  regie;  banuen  eft 
forme  de  ba-nuen^  &  cet  imparfait  n  eft  nullement  fyncope,  ni 
tronque. 

Pour  Zavala  le  conditionnel  eft  forme  avec  les  flexions  de  Tim- 
parfait  de  Tindi^adf,  en  y  ajoutant  ke  ou  en  les  tronquant  (i). 
Toujours  un  imparfait.  Ainfi  en  bafque  on  peut  dire  banuen  „fi 
j'avais",  &  Ton  ne  pourrait  pas  dire  ,,fi  j*ai**  badut.  Cela  eft  unc 
erreur. 

Nous  n'avons  pas  admis  un  mode  conditionnel;  mais  il  va  fans 
dire  qu  il  y  a  une  phrafe  conditionnelle,  &  cette  phrafe  peut  expri- 
mer,  en  bafque  comme  en  fran^ais,  un  prefent,  un  pafTe  ou  un  futur: 
fi  je  vois;  fi  je  voyais;  fi  je  verrai;  fi  j'ai;  fi  j  avais^  fi  j'aurai  ou  fi 
j'aurais :  badur^  banuen^  banuke.  Le  conditionnel  ou  le  conditionne  n*a 
rien  a  faire  dans  ces  phrafes-la ;  c  eft  un  prefent  de  Tindicatif,  ou 
bien  un  imparfait,  ou  bien  un  futur,  ou  tout  autre  temps,  employe 
conditionneliement. 

La  phrafe  conditionnelle  a  generalement  (chez  Li9arrague  tou- 
jours) en  tete  la  particule  conditionnelle  baldin  ou  balin :  p.  ex. 
Taldin  hori  nahi  badut.  Jean  xxi,  22.  ,,Si  je  veux  cela'\  Eta  baldin 
igor  baditiat.  Marc  viii,  3.  ,,Et  fi  je  les  renvoie''.  Ba  ditiat^  de  tian; 
pref.  indie,  avec  accufatif  fingulier  bade^at.-^  baldin  ikui  eipahegat. 
Jean  xiii,  8.  ,,Si  je  ne  te  lave".  'Ba-heiat  de  qan,  pref.  indie.  —  TBal- 
din  ahoipei  adora  bancgak.  Matth.  iv,  9.  ,,Si  tu  m'adores  en  teprofter- 
nant".  Eta  baldin  cure  oinac  trebuca  eraciten  bakau.  Marc  ix,  45*.  ,,Et 
fi  ton  pied  te  faittrebucher".  TBaina  baldin  norbeitek  io  baheyi.  Matth. 
IV,  9.  ,,Mais  fi  quelqu'un  te  frappe".  *Baldin  Jaincoaren  femea  bahaii. 
Matth.  IV,  6.  ,,Si  tu  es  le  fils  de  Dieu".  c4lbadagik  Joan  adi  eliiara. 

(1)  Verho  yafc.f  p.  19,  n*  a8.  Con  los  articulos  imperfeAos  de  aquel  modo  (indicatif) 
anadiendoles  he,  o  Tincopandolos.  AinO,  pour  I'auteur,  hanuke  ell  un  fmparfait  auquel  on  a 
ajoute  ke;  U  haneu  eft  un  imparfait  fyncope,  c.-a-d.  pour  haneun. 
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Dechepare,  Poefics,  p.  8.  ^^Si  tu  peux,  vas  a  Teglife''.  5^i  errege 
balinbanini.  ,,Si  j'etais  toV\  Meme  ouvrage.  S/^ik  gura  haneu  apaindu. 
Verbo  vafc,  p.  20,  n®  33'  >>^^  J®  voulais  Torner^^ 

On  le  voit,  ba  n  eft  nullement  le  prefixe  fpecial  d'un  feul  temps, 
comme  Larramendi  Tenfeigne  &  comme  chacun  le  repete. 

Quand  la  fignification  ou  remploi  d*un  verbe  change  avec  le 
temps,  comme  il  eft  arrive  avec  qtz/i,  il  va  fans  dire  que  cela  a  de 
rinfluence  fur  tous  les  temps  &  dans  toutes  ies  (ituations.  Eian  etait 
en  ufage  du  temps  de  Dechepare,  de  Li9arrague,  &c.,  comme  auxi- 
liaire  de  toute  la  conjugailbn  (i);  hade-{aty  &c.,  eft  done  chez  ces 
auteurs  un  prefent;  comp.  les  exemples  ci-deflus;  mais  du  temps 
de  Larramendi  eian  n  etait  deja  plus  en  ufage  que  pour  le  fubjondlif, 
&  cet  auteur  cite,  par  confequent,  badeiat  au  nombre  des  temps  du 
fubjon^f;  il  nomme  ce  temps  ,,futuro  condicional'*,  &  le  traduic 
par  le  futur  du  fubjon<Slif :  Jan  badeiaty  fi  yo  locomiere,  ,,fi  je  le 
mange'\  Larramendi  aurait  pu  rendre  ce  temps  auffi,  comme  en 
franyais,  par  le  prefent  de  findicatif,  puifqu  il  eft  indifferent  en  ef- 
pagnol  de  fe  fervir  du  prefent  de  findicarif  ou  du  futur  du  fubjonc- 
df  (2)3  mais  il  nous  femble  que  ejan  donne  une  autre  nuance  a  la 
phrafe^  eian  eft  Tauxiliaire  du  mode,  indiquant  le  doute,  la  poili- 
bilite,  &  ferait  rendu  par  un  auxiliaire  de  mode  dans  les  langues  qui 
en  ontj  en  allemand  par  ,,m6gen'%  en  anglais  par  ,,may'\  Larra- 
mendi n  a  done  pas  tort  de  rendre  ce  temps  par  le  futur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terminaifon  qui  fe  perd  fouvent  quand  la 
flexion  eft  precedee  de  ba^  il  nous  femble  que  c  eft  le  he  du  potendel, 
&  non  pas  le  n  de  Timparfait  de  Tindicadf,  qui  difparait.  En  fran- 
jais  ce  n  eft  pas  Tufage  d'employer  le  conditionnel  apres  ,,fi''5  c  eft 
generalement  Timparfait  de  findicatif  qui  fert  dans  ce  cas^  p.  ex. 
le  vers  de  Dechepare  (3)  :  t^  errege  balinbaniniy  fe  traduit  en  fran- 
9ais  par :  (i  j'etais,  &  non,  fi  je  ferais,  roi. 

(1)  Bc€n  cerprohttchu  du  guifonac,  haldin  muniu  gucia  irahcq  hadefa.  Marc  viii,  }6.  ,,Car 
que]  profit  a  Thomme  s'il  gagne  tout  le  monde". 

(a)  On  peut  dire  :  Si  Talgo  (pr^rent)  bien  de  efte  negocio,  ou  :  Ti  Talierebien,  Stc.  ,,Si  je 
Tors  bien,  fl  je  me  tire  bien  de  cette  affaire".  Salva,  Gram,  efp,^  p.  185. 

())  Poefies,  p.  51. 
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En  efpagnol^  par  contre^  ceft  le  condidonnel  (opcadf).  ZzvzlaL 
traduit :  IT^ik  gura  baneu  apaindu,  fi  yo  lo  quifiera  engalanar^  ,,({  je 
voudrais  Torner'^.  De  meme  en  icalien  on  dirait:  fe  foffi  re^  ,,&  je 
fuflTeroi". 

Taniniy  dans  Fexemple  cite^  eft  donc^  felon  nous^  pour  baniniake, 
&  non  pour  baninian, 

Une  autre  raifon  qui  nous  fait  croire  que  c  eft  le  condidonnel^  & 
non  rimparfait^  fous  une  forme  fyncop^e^  c  eft^  que  quand  dans  de 
pareilles  phrafes^  il  y  a  une  troifieme  perfonne^  on  trouve  invariable- 
ment  le  /  inidal^  qui  nappardent  pas  a  fimpaifait^  p.  ex.  Etorriko 
balitifedearen  contra  efetfiren  bat.  ,,S'il  venait  une  perfecudon  contre 
la  foi'\  Ici  baliti  eft  pour  balitiakcy  3"**  perfonne  de  Timparfait  de 
Toptadf  de  iian :  ba-diyike.  Uimparfait  de  Tindicadf  eft  lan^  &  aurait 
donne  ba^ati.  Si  Ton  trouve^  par  confequent^  dans  une  phrafe  a 
fens  egal^  banin\y  il  faudra  en  conclure  que  c  eft  la  forme  fyncopee 
de  ba-niniake  ,,fi  je  pourrais'*. 

II  eft  vrai  que  Zavala  £ut  une  diftin(5lion  entre  les  temps  avec 
ke  &  fans  ke,  entre  baliti  &  balitiake,  tous  les  deux  en  ufage^  le 
premier  un  futur  prochain,  le  fecond  un  futur  eloigne;  mais  cette 
nuance  qui  exifte^  nous  aimons  a  le  croire^  n*eft  que  convendonnelle^ 
&  Tanalyfe  des  temps  prou ve  que  la  langue  bafque  n  en  fait  rien . 
Zavala  embrouillc^  en  outre^  des  flexions  qui  appardennent  a  edin 
&  a  iian;  il  dit :  Etorriko  balit[ateke  o  fincopado  baliteke.  Si  alguna 
vez  viniera  (i),  ,,s'il  viendrait  une  fois'\  Talitiateke  eft  la  3"*  perf. 
fing.  de  Fimparf.  de  Toptatif  (aujourd'hui  condidonnel)  de  i^a/i; 
ba-liteke  eft  la  3™  perf.  de  Timparfait  de  Toptadf  de  edin^  pour 
lediteke. 

Nous  ne  fommes^  par  confequent^  pas  de  Tavis  de  M.  Vinfon^ 
qui  dit :  ^^Quand  de  -{intudan  ^  Je  vous  avais'^  on  tire  baiintut  ,,(i  je 
,,vous  avais'\..  il  eft  difHcile  de  foutenir  la  primitivite  du  n  (2)^'. 
—  Et  ailleurs ;  ^^Les  colonnes  E  &  F  condennent  les  formes  du 

(1)  Verho  yafc,  p.  ao,  n'  3  5. 

(a)  Revue  de  Linguifiique,  vol.  viii,  p.  59.  —  L'argument  de  M.  Vinfon  doit  fervir  a 
combattre  notre  th^rie  par  rapport  k  Vn  final  de  Timparfait  qui,  felon  I'auleur,  eft  inutile 
ou  adventice. 


^^conditionnel  &  du  fuppofitif^  manifefiement  derivees  de  Fimpar- 
^^£uc^  ce  done  on  acquierc  d*ailleurs  aifement  la  conviiflion  (?)  en 
^^comparant  fenfemble  des  formes  de  ces  trois  temps^  m£me  dans 

un  feul  diale(5le  (i)"- 

Prenons  le  premier  dialedle  dans  ce  tableau^  le  labourdin. 


IMPAHFAIT.  CONDITIONNEL.  SUPPOSITIF. 

I 


jy 


Zen  Liteke  Haliti 

Comment  on  acquiert  la  convidtion^  &  encore  aifement,  que 
liteke  &  baliti  derivent  manifeftement  de  \en  nous  eft  un  myftere  j 
mais  M.  Vinfon,  qui  prend  volontiers  fes  citations  &  fes  arguments 
dans  ]e  verbe  du  prince  Bonaparte,  na  pas  vu  que  ces  flexions 
nappartiennent  pas  au  meme  verbe;  ^en  eft  la  3™^  perf.  iing.  de 
rimparfait  de  iian  „il  etait'*;  liteke  eft  la  3""*  perf.  fing.  de  Tim- 
parfait  (aujourd'hui  condidonnel)  du  potendel  de  eiin  ,,pouvoir^^, 
&  horliti  eft  la  3"**  perC  fing.  tronquee  de  Timparf.  du  potendel 
(aujourd*hui  condidonnel)  de  i^a/i,  pour  ba-litiake.  M.  Vinfon  qui 
exprime  regulierement,  dans  fes  ardcles  fur  le  verbe,  fes  regrets  de 
ce  que  nous  n  ayons  jamais  confulte  le  verbe  bafque  du  prince 
Bonaparte,  (k  quoi  nous  n  avons  jamais  repondu),  comprendra  main- 
tenant  que  nous  ne  fentons  pas  ce  befoin  aufli  fortement  que  lui. 

On  a  cm  £ure  de  Tanalyfe  grammadcale  en  claflant  les  flexions 
morphologiquement,  &  Ton  a  fait  deriver  une  flexion  (toujours  la 
3"*®  perf.)  d  une  autre,  tant  bien  que  mal,  prenant  quelquefbis  les 
flexions  d*un  verbe  pour  celles  d'un  autre  verbe.  La  derivation  de  baliri 
de  len  demandait,  certes,  une  explicanon,  pour  nous  donner  cette 
convidlion  done parle  M.  Vinfon,  &  voici  comment  ilia  donne  dans  la 
7(£vue  de  Unguijlique,  vol.  vi,  p.  2f  i.  ,,Le  n  de^^n  eft  advendce; 
^,le  ^  eft  advendce  3  ^  feul  eft  une  confonne  radicale'\  II  refulte, 

(1)  RefUi  ii  linguifliqui,  vol.  vi,  p.  J50. 
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felon  M.  Vinfbn^  du  tableau  precedent  (dont  nous  dtons  les  trois 
premieres  flexions)  ,,que  la  3"**  perf.  imparf.  indie,  fing.  pure  & 
,,primirive  (!)  etait  jz\  ou  li-^^  —  Zen  etait  done  p\,  dont  on  a 
fait  plus  tard  ^iq  ou  liti^  puis  litiehy  liqen  dont  la  fyllabe  ^en  eft 
feule  reftee.  Uauteur  a  repete  eette  meme  theorie  dans  ies  ^, Notes 
complenientaires'%  a  la  fin  de  Teffai  fur  la  langue  bafque^  par 
M.  Ribary,  p.  1 14,  n"  108. 

Nous  nous  permettrons  de  dire  qu  il  n  y  a  rien  dans  la  langue 
bafque  qui  puifle  faire  fuppofer  Texiftence  de  toutes  ees  formes 
hypothetiques^  intermediaires.  La  forme  hypochedque  ^i^  ne  fert  pas 
lei  a  expliquer  Timparfait^  ee  qu*il  aurait  fallu;  on  torture  rimparfaic 
pour  expliquer  un  autre  temps,  &  Texplication  de  cet  autre  temps 
a  une  vertu  retroadlive  &  mutile  Timparfait.  Toutes  ees  formes 
hypotheriques  doivent  fervir  a  relier  baliti  a  len,  paree  que  Ton  a  dit 
&  repete  que  baliti  eft  un  imparfait  tronque,  croyant  deeouvrir  dans 
banini,  &c.,  un  imparfait  tronque,  pour  baninian. 

Admettons  la  theorie  pour  un  moment.  'Banirti  vient  de  baninian  ; 
bahini  de  bahinian;  &  baliti?  de  baian^  ear  lan  eft  la  3™*  perfonne, 
eomme  ninian  eft  la  premiere.  Uimparfait  lan  ou  len  (dial.  bafq.  fr.) 
nexifte  feulement  pas  fous  une  forme  tronquee^  bar{a  ou  ba^e  nefl 
pas  bafque.  Pour  nous  le  temps  en  queftion  eft  Timparfait  du 
potentiel  (aujourd  hui  eonditionnel)  tronque3  banini  eft  pour  banin{akey 
bahini  pour  bahin\ake,  &  baliti  pour  balit[ake^  de  ba-litiake^  ce  qui  eft 
la  forme  adluelle ;  il  n  eft  nullement  neeeflaire  d'avoir  reeours  a  des 
formes  eomme  ^/q  &  /ir{,  &e.  De  plus  lan  ,,il  etait'^  n  eft  pas  une 
forme  obfcure  ;  le  i  initial  s'eft  perdu,  fait  tres  commun  en  bafque. 
Cet  i  reparait  du  moment  qu'il  n  eft  pas  initial  (voir  le  verbe  q^n). 

'Baiintut  (le  premier  exemple  de  M.  Vinfon,  que  nous  citons  plus 
haut)  eft  une  flexion  tronquee;  mais  pourquoi  fuppofer  quelle  eft 
formee  plutot  de  lintudan  que  du  eonditionnel  lintuket!  Si  Ton  re- 
tranehe  a/i,  ou  (i  Ton  retranehe  ke^  Toperation  refte  la  meme ;  dans 
Tun  &  dans  Tautre  eas,  le  pronom,  iei  d^  doit  reprendre  fa  forme 
primitive  r.  La  fignification  n  eft  pas  non  plus  un  obftaele ;  au  con- 
traire  elle  vient  a  lappui  de  notre  theorie,  felon  laquelle  les  temps 
tronques  font  des  condidonnels  (futurs),  des  temps  en  ke  (imparf. 


fo7 

pocmc  ).  En  Ibolrdii,  p.  r%.jom  hjUdi  fignifie  ^^11  allaic"  (dans  le 
fncur)  (i);  &  f^mua  hmiem  ,^11  allair"  (aotrcfiMs).  La  diflcrencecft 
indiqnee  ici  claireincnt  entre  rini|m£uc  &  le  fumr;  Innparfidc 
eft  rendo  par  Ilmparfaic;  ^/a  eft  la  3"^  peif.  de  lunpaffik;  &  le 
fucnr  par  rimpai&icde  Fopcaidf  de  tiim^  leii  poor  leJiie. 

Nous  dterons  encore  qoelqiies  cxempks  circs  da  Ycrbe  bofqne 
de  M.  Incfaanlpe,  &  qui  piouftnc  que  fi  la  flexion  n  eft  pins  qa'on 
figne^  la  fignificacion  s'cft  da  moins  mainicnoe.  „Egim  hdtiM  htksrk^f 
hori  mimime  ,^11  le  babit  poor  demain,  je  icrais  conmc".  „S11  le 
£ulaic"  expffime  ki  on  fumr.  Egium  kaiiam  keckm  \em  ,^*il  ic  6u(aic, 
il  ecaic  ficfac".  ^^Fadie"  dans  cene  phiafe  cxprime  le  pafle  ^2).  — 
On  TCMC  encore  ki  que  ^£01  eft  &  indiqae  le  pafle;  &  qoe  Iq^^  poor 
leiakg  felon  noos,  opcadf  de  r[aa,  indiqae  le  fucur. 

Ccs  temps,  dont  on  n  a  jamais  fn  rendie  compter  one  cooicnrc 
touce  leor  Taleor.  La  confufion  dcrire  en  parde  de  oe  que  Ton  s*eft 
figure,  commr  encrauaes  le  prince  Bonaparte,  qoe  le  /  initial 
denote  Fimpat^t  du  fubjonclif.  Dans  nn  ardde  de  la  Rerne  an- 
giaile  „die  Academj",  da  20  norcmbre  187^,  le  prince  Bonaparte 
demonae  nocre  ignorance  tocale  de  la  langne  bafque,  &  dit :  ,,Noc 
, staking  into  confjdeiation  tiiac  tiie  fiift  belongs  to  the  imperfed 
,,of  the  fabjimdiTe,  and  die  fecond  to  the  conditional".  —  En 
fran^ais :  ,,Ne  ^ilant  pas  attention  qoe  le  pttnier  flmdaj  appanient 
,,a  rimpar£uc  da  fubjondif,  &  le  Cecood  (ImkeU)  an  conditioDnel". 
Cette  aflertion,  qui  n  eft  pas  da  prince  lui-meme,  mais  qa*il  repcte 
de  confianoe  d'aprcs  Oibenan  &  d*aocres,  n  eft  pas  de  nature  a  fixer 
cene  qucfiion,  qui  eft  beancoap  moins  fimple  qu  on  ne  le  croit  &  a 
laqueUe  noos  devrons  Tooer  an  paragrapbe  fpcdal. 
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S  If. 

Le  1  comme  lettre  initiate  des  ^^^^  perfonnes  de  Timparfait  dufubjondif. 

L'emploi  de  /  initial  fert  a  indiquer  la  diflPerence,  felon  Oihenart^ 
entre  la  3™*  perfonne  de  rimparfaic  de  Tindicatif  &  la  3"**  per- 
fonne  dc  Timparfait  du  fubjondlif;  p.  ex.  -[ediriy  indicatif;  ledin^ 
fubjondlif.  Ni  lui  (il  eft  le  premier  qui  en  parle^  fi  nous  ne 
nous  trompons  pas),  ni  tous  ceux  qui  repetent  ce  quil  a  dit, 
n  ont  6te  frappes  de  la  bizarrerie  de  cette  regie,  felon  laquelle 
deux  temps,  idendquement  pareils,  ne  diflfereraient  que  dans  Tini- 
dale  de  la  3™*  perfonne.  Cette  difference,  qui  n  eft  obfervee  que 
dans  les  dialedles  bafques  fran^ais,  ne  repofe,  croyons-nous,  que  fur 
une  erreur,  due  apparemment  k  finfluence  de  la  fyntaxe  des 
langues  romanes. 

Le  fubjondlif  nexiftant  pas  en  bafque,  il  ne  peut  etre  queftion 
d'une  caradleriftique  pour  une  flexion  d'un  temps  du  fubjondlif. 
Mais  il  y  a  un  mode  ou  fe  trouve  cette  lettre  /,  &  c'eft  le  potentiel. 
La  3"*  perf.  dc  Timparfait  du  potendel  a  toujours  &  dans  tous  les 
dialedles  un  /  comme  lettre  initiale.  Or,  Timparfait  du  potentiel 
eft  employe  comme  prefent  du  conditionnel  (comp.  nuke  ,,j  aurais^'3 
niniake  ,,je  ferais^'),  &  puifque  le  prefent  du  conditionnel  eft  fou- 
vent  rendu  en  fran9ais  &  en  efpagnol  par  Timparfait  du  fubjon<5tif^ 
on  s^eft  figure,  a  ce  qu*ii  parait,  que  la  flexion  avec  /  initial  appar- 
tenait  au  fubjondlif. 

La  confufion  date  d'aufli  loin  que  nous  puiflions  remonter. 
Dechepare  &  Lifarrague  diftinguent  deja  tres  foigneufement  le 
temps  qu'ils  croient  devoir  etre  rendu  par  Timparfait  du  fubjondlif. 
Nous  n  avons  pas  de  textes  pour  demontrer  Terreur,  les  diale<5les 
bafques  fran^ais  etant  tous  d'accord  fur  ce  point  j  mais  nous  avons 
la  langue  elle-meme,  ce  qui  vaut  mieux. 

Nous  croyons  done  decouvrir  chez  Ligarrague,  &  par  confequent 
dans  tous  les  dialedles  bafques  fi-an9ais,  des  phrafes  corredles  ou 
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rimparfait  du  potennel  eft  employe,  fans  qu  on  s*en  foic  rendu 
compte  y  &  des  phrafes  incoiredles  ou,  par  analogic  avec  une  des 
langues  romanes,  on  a  employe  des  imparfaits,  qu'on  croyaic  ap- 
partenir  au  fubjondlcif.  La  regie  erronee  &  aflez  generalemenc 
admife,  meme  en  fran^ais,  que  la  conjondlion  ,,que'^  (&  en  bafque 
n  &  la)  regie  le  fubjondlif,  a  guide  audi  Li^arrague;  p.  ex.  Oriuan 
keinu  eguin  ciegoten  haren  aitari,  nola  nahi  luen  hura  dei  ledin,  Luc  l^  62. 
,,Alors  ils  firent  figne  au  pere  (de  dire)  comment  il  voulait  qu  il 
fuc  nomme".  Seion  Oihenart,  luen  ferait  Fimparfait  du  fubjondlif; 
ce  qui  demanderait  encore  une  explication ;  car  Temploi  du  fub- 
joniflif,  en  admettant  qu  il  y  en  eut  un  en  bafque,  ne  ferait  pas  admif- 
fible,  puifqu  il  n  y  a  rien  pour  le  regir.  Aufli  dans  toutes  les  autres 
langues  on  fait  ufage  id  de  Timpar&it  de  Tindicatif  ,,comment  il 
voulait^  \  Mais  ici  intervient  la  regie  erronee,  par  rapport  k  la 
conjondlion.  En  franfais  on  die  ,,comment^'5  mais  en  bafque  on 
dit  ,, comment  que'',  tout  comme  en  hollandais  ,,hoe  dat^';  & 
puifque  ,,que''  regit  un  fubjonftif,  felon  To  pinion  vulgaire,  on  s'eft 
dit  qu  il  faut  un  imparfait  du  fubjondlif 5  &  puique  la  3™  perfonne 
de  fimparfait  a,  par  fuite  d'une  autre  opinion  erronee,  un  /  initial 
s'ii  s'agit  du  fubjondlif,  luen  eft  devenu  luen. 

Dans  la  fin  du  verfet,  nous  avons  dei  ledin,  tradu<5lion  de  „qu*il 
fut  nomme'^;  c  eft-a-dire  ledin  +  n  au  lieu  de  ledin  -j-  ^t  puifque 
Li9arrague  traduit  un  imparfait  du  fubjondlif. 

Luen  pourrait  etre  une  forme  corredle  pour  luken.  La  chute  du  k 
medial,  quand  la  flexion  eft  fuivie  d^une  conjondlion  (jiauala  pour 
nauk-la^  Matth.  xxvi,  34),  eft  a  peu  pres  la  regie,  &  le  n  final  de 
luen  n  eft  pas  le  n  de  fimparfait,  c  eft  la  conjondlion  n  regie  par 
nola;  la  tradudlion  litterale  eft  done  :  comment  que  il  voudrait. 
Nous  ferions  plus  porte  a  admettre  ici  cette  forme  corredle,  peu 
importe  fi  Li^arrague  (tout  auili  peu  que  les  Bafquifants  modernes) 
en  favait  la  valeur^  il  eft  probable  quil  ny  aura  vu  qu  un  imparfait 
du  fubjondlif. 

Le  cas  eft  le  meme  pour  ledin ;  le  fubjondlif  n  exiftant  pas,  ledin 
doit  appartenir  au  potentiel,  &  ledin  doit  avoir  perdu  key  ledinke  ou 
ledike  (ou,  comme  on  dit  aujourd'hui^  leUeke)y  tout  comme  luen  a 
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perdu  ke.  Dans  cecas  ilfaudrait  traduire  ici  dtiledin  par  ^,qu*ilferaic 
nomme^';  le  /i  final  efl  la  conjondlion  yyC\MQ^\  Mais  il  nous  femble 
que  Li^arrague  ecait  tout  auifi  peu  renfeigne  fur  la  valeur  de  cette 
flexion  qu  on  Feil  aujourd'hui,  &  qu  il  a  fuivi  la  regie  qui  eft  tou- 
jours  reftee  en  vigueur,  d'ecrire  /  pour  i  initial^  quand  le  temps  ap- 
parcient  au  fubjondlif  dans  la  langue  qu  on  tradult^  ou  bien  quand  it 
accompagne  la  flexion.  Les  exemples  fuivants  le  prouveront:  Eta 
itiituen  deahruac  mintqat{era  ur{it€n  nola  hura  egagutu  vkan  luten. 
Marc  1^  34.  j,Er  il  ne  laiflfa  pas  dire  aux  diables  comment  iis  Fa- 
vaienc  connu'\  Limparfait  du  fubjondif  n  exifte  pas  &  Timparfait 
du  potentiel  n  eft  pas  poflibleici ;  on  ne  peut  pas  dire  ici :  ^, comment 
ils  Tauraient  connu'^.  II  faut  done  niceflairement  que  ce  foit  Tim- 
par&it  de  Tindicatif.  Mais  Li^arrague  fcrit  lutetiy  parce  que  nola  Ce 
conftruitavec  n  ^,que^%  &  que  n,  comme  on  fe  le  figure^  r6git  le 
fubjondlif  J  &  de  la  boat  au  lieu  de  poiir. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  Lifarraguc  fe  figure  qu^  7  a  un 
fubjondlif,  &  enfuite  que  Timparfait  du  fubjondlif  a  un  /  inidal  a  la 
5"*  perfonne.  En  voici  la  preuve :  Eta  mana  cit{an  ejlegattn  deus  har 

hidecor{at haina  fandaltac  iaunciac  lituiten  eta  bira  arropai  t(litecen 

vt(ti.  Marc  vi,  8,  9.  ,,Et  il  leur  ordonna  qu  Us  ne  priflfent  rien  pour 

le  chemin mais  quils  euflent  leurs  fandales  portees  &  quils  ne 

fe  vetiflent  pas  de  deux  robes.  Ejleqaten  pour  ei'itiaren,  lituiten  pour 
lituiten,  ejlitecen  pour  ei^iiteieny  font  les  3"***  p^rf.  de  Timparfait^ 
&  puifque  la  verfion  franfaife  a  Timparfait  du  fubjondlif,  Li(arrague 
ecrit  /  pour  ^.  Nous  ne  croyons  pas  que  ces  flexions  foient  des 
3««»  perfonnes  tronqu6es  du  potentiel }  leiaten  pourrait  6tre  pour 
leiaketen  de  leiakete  *{-  n;  mais  liteien  ne  peut  pas  etre  pour  liteke- 
len;  la  3™  perfonne  plur.  de  Fimparfiiit  du  potendel  eft  liteike  en 
labourdin,  &  fi  le  bas-navarrais  a  te,  alors  liteikete.  La  terminaifon 
ferait  done  ten  &  non  len :  liteiketen. 

Le  fujet  eft  aflezint^reflant  pour  ajouter  une  demiere  obfervadon . 
Jufqu  ici  nous  avons  examini  la  fa9on  d'ecrire  de  Li9arrague  ;  mais, 
en  tenanc  compte  uniquement  du  caradlere  de  la  langue,  ces  phrales 
ne  nous  paraiflent  pas  grammadcalemenc  corredles :  i**  Le  fubjondlif 
n'exifte  pas  en  bafque^  done  il  faut  Timparfait,  foit  de  Tindicatif,  foit 


du  potentiel ;  2®  le  bafque  poflede  des  auxiliaires  des  modes ;  par 
confequent  il  eft  plus  que  probable  que  Tauxiliaire  du  verbe  de  la 
propoHtion  fubordonnee  fera^  comme  dans  beaucoup  d*autres 
langues,  Tauxiliaire  d'un  mode.  Or,  nous  favonsque  eian  8c  edin 
font  les  auxiliaires  du  potentiel,  &  ce  font  ceux-la  que  nous  retrou- 
vons  dans  les  exemples  cites ;  par  confequent  ils  devraient  avoir  la 
forme  du  potentiel,  &  dans  ce  cas  le  bafque  correfpondrait  exadle- 
ment  a  Tanglais,  ouTon  fait  ufage  de  Tauxiliaire  du  mode  ,,should'^ 
And  commanded  them  that  they   should  take  nothing  for  their 

journey 

II  nous  femble  done  que  primitivement  (nous  ne  parlons  pas  des 
temps  oil  les  auxiliaires  n  etaient  pas  en  ufage)  on  a  du  employer  le 
potentiel,  et  que,  par  fuite  de  la  connaiiTance  infufHfante  des  lois 
phonetiques,  ainH  que  de  Finiluence  d  autres  langues,  on  efl  arrive  a 
la  forme  fautive  que  nous  venons  de  difcuter.  Ajoutons  encore  que 
Timparfait  du  potentiel,  en  perdant  la  fyllabe  ke^  efl:  pareil  a  Timpar- 
fait  de  Findicatif,  fauf  le  n  final,  &  que,  dans  les  cas  ou  il  y  a  la 
conjondlion  n,  les  deux  temps  font  identiquement  pareils,  a  Texcep- 
tion  de  la  3™^  perfonne,  &  Ton  admettra  que  la  confufion  etait 
poflible. 

Enfuite,  beaucoup  dcxpreflions  peuvent  etre  rendues  egalement 
bien  en  fran^ais  par  Timparfait  du  fubjondlif  et  par  le  conditionnel 
(imparf  du  potent.).  Les  exemples  fuivants  laifTeront  peu  ou  point 
de  doute  a  cet  egard.  ^O'c  ^^^^  fperanfa  hit^  purac  vkanen  luela 
fane  eta  auangamendu  Heuskal  herrian  (i).  ,,J*avais  efpoirque  la  pa- 
role pure  aurait  entree  dans  lepays  bafque'\  Enfrangais  on  auraitpu 
dire  ,,eut  eu  entree'%  &  comme  on  na  pas  fu  probablement  que 
luela  efl  pour  lukela^  on  a  cru  ecrire  ici,  &  dans  routes  les  phrafes 
pareilles,  un  imparfait  du  fubjondlif.  Mais  puifque  le  bafque  n*efl 
pas  du  fran9ais  ou  de  Fefpagnol  travefli,  il  vaut  mieux  juger  la 
langue  par  elle-meme,  &  puifque  nous  favons,  ce  que  Ton  ne  favait 
pas  alors,  que  le  fubjondlif  n  exifle  pas,  cette  theorie  s'evanouit 
d*elle-meme  5  mais,  en  dehors  de  cette  confideradon,  le  fubflantif 

(i)  D^dicace  du  N.  T.  de  Li9arrague. 


verbal  en  n  (cotnme  celui  en  go),  fuivij  foit  de  rimparfait  de  Tin- 
dicatif^  foic  de  Timparfait  de  Toptatif  (comme  auffi  en  bifcaien)^ 
forme  le  paflfe  du  conditionnel.  Lerreur  de  prendre  luela  pour  un 
imparfaicdu  fubjondlif,  comme  le  fait  auilile  prince  Bonaparte  (i)^ 
eft  d'aucanc  plus  grande,  que  luela  n  eft  pas  feul ;  ukanen  avec  luela 
decide  la  queftion ;  ukanen  luela  eft  un  conditionnel  &  ne  pent  etre 
qu  un  conditionnel,  que  Ton  ecrive  luela  ou  lukela. 

Autre  exemple  :  Orduan  hec  has  cequiiquion  hata  herceari  galde 
eguhen  elkarren  arrean,  eya  cein  cen  ketaric  hura  eguiten  luena.  Luc, 
XXII,  23.  ,,Alors  ils  commencerentafedemanderlesunsauxautres 
qui  etait  celui  d*entre  eux  qui  ferait  cela".  Eguiten  luena  eft  le  prefenc 
du  conditionnel,  forme  du  fubftantif  verbal  en  ten,  accompagne 
de  rimparfait  du  potentiel  comme  auxiliaire.  Eguiten  luena  eft 
pour  eguiten  lukena  &  ne  peut  etre  que  pour  eguiten  lukena ,  de 
luke  •{-  n  '^  a. 

Autre  exemple :  *Bayeta  fperangai  ecen  ni  haino  fufficientagoric-ere 
iganen  cela  ohran  efcu  tdukiren  luenic  (2).  ,,Erperant  auifi  quil  y  en 
aurait  de  plus  fuffifants  que  moi  qui  tiendraient  la  main  \  Toeuvre'^. 
Edukiren  luen  eft  le  paflfe  du  conditionnel,  bien  que  traduit  par  Li9ar- 
rague  lui-meme  par  le  prefent :  tiendraient.  Un  imparfait,  foit  de 
rindicadf,  foit  du  fubjon<5lif,  donnerait  un  contre-fens ;  &  quand 
meme  le  fubjon<5lif  ferait  corretSl  en  fran^ais,  le  bafque  neft  pas  du 
fran^ais ;  de  plus  la  forme  eft  indifcu  table,  c  eft  celle  du  conditionnel 
bafque.  Si  Lifarrague  eiit  voulu  exprimer  ce  qu  il  croit  etre  le  fub- 
jondlif,  il  n'aurait  jamais  pu  fe  fervir  de  la  periphrale  edukiren  luenic; 
il  aurait  fallu  edukiten,  ou,  comme  nous  croyons  que  Li^arrague  ecrit 
ce  fubftandf  verbal,  edukeiten  luenic.  —  On  voir,  par  ces  exemples, 
que  Ligarrague  ecrit  corre<5lement,  peu  importe,  pour  le  moment^ 
s'il  n  aurait  pas  ete  embarraflle,  tout  autant  que  Oihenart,  d'analyfer 
ces  flexions. 

Nous  citerons  maintenant  quelques  exemples  oil  la  flexion  n  eft 
pas  corre(5le:  Hare  ejlaquiala  nola Marc,  iv,  27.  „I1  ne  favait 


(i)  The  Academy,  20  nov.  1875. 
(a)  D^caee  du  N.  T.  de  Li^arrague. 


pas  commenc^\  —  Ici  il  faut  neceflTairement  rimparfait,  il  aurait 
fallu,  ei'iaquiala ;  mais  la  conjoncSlion  la  ,,que^^  r^git,  comme  on 
le  voit,  felon  Lijarrague,  le  fubjondif 5  par  confequent  il  change 
^  en  /,  &  ecrit  eilaquiala. 

La  conclufion  de  tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  eft :  i**  que  du  temps 
de  Li9arrague  on  ne  fe  rendait  pas  plus  compte  de  ces  flexions  qu  on 
ne  le  fait  de  nos  jours  3  &  2°  que  Ton  fe  figurait  que  la  conjondlion 
regiflait  le  fubjondlif.  Mais  ici  Texamen  de  ces  locutions  n  eft  pas 
fini.  Lifarrague  ecrit  lueriy  luenic,  &c.,  mais  par  contre  il  fe  fere 
audi  de  ces  flexions  avec  la  fyllabe  ke ;  il  fait^  par  confequent,  une 
difference  entreles  unes  &  les  autres;  mais  cette  nuance  eft  diflficile 
a  faifir.  II  ne  fuflit  pas  de  dire  que  Li9arrague  emploie  luela  pour 
rimparfait  du  fubjondlif  (en  admettant  un  moment  qu  il  y  eut  un 
fubjon<5lif)  &  lukela  ou  lukeela  pourle  conditionnel.  Donnons  d'abord 
des  exemples  :  SMilla  eriden  if  an  halirade-erey  nic  vkan  nuqueela  ham-- 
bat  arfeguin  (i)  ,,S'il  fe  fut  trouve  mille  perfonnes,  j'en  eufle  ete 
autant  joyeux^\  —  II  eft  curieux  que  Tauteur  traduife  lui-meme 
cette  phrafe  par  Timparfait  du  fubjondlif,  ainfi  que  la  fuivante  :  Era 

baldin  edoceinec  replicatu  nahi  halu nic  baino  hohequi  berce  banc 

eguin  vkan  luqueela  (2)  ,,Et  fi  on  replique  qu  un  autre  eut  mieux  fait 
celaquemoi^\ 

Li9arrague  ne  traduit  pas  litteralement  ces  deux  paflages.  II  aurait 
fallu  ,,que  j'aurais  eu  autant  (de)  joie'';  &  le  fecond:  ,,Et  (i  quel- 
qu'un  aurait  volonte  (de)  repliquer'\  La  tradudlionde  Tauteurneft 
qu  une  queftion  fecondaire.  Ce  qu  il  importe  de  faire  obferver,  c  eft 
que  cette  fois-ci  c  eft  bien  ce  que  Ton  eft  convenu  d  appeler  le  condi- 
tionnel quil  emploie.  Dans  la  premiere  phrafe,.  c'eft  le  pafle  du 
conditionnel  5  dans  la  feconde,  c'eft  une  periphrafe  inufitee  en  fran- 
fais,  mais  qu  on  comprend  au  befoin,  &  que  le  fouletin  poflede 
auffi  fous  le  nom  de :  conditionnel  anterieur  (3). 

La  formation  de  ces  temps  &  leur  valeur  reelle  n  ont  done  rien 
d'obfcur,  mais  on  fe  demande  quelle  peut  etre  la  nuance  que  Li^ar- 

(i)  D^dicace  du  N.  T,  de  Li^arrague. 

(3)  Dedicace  du  N.  T.  de  Li^arrague. 

(3)  Inchaufpe,  Verhe  bafque.  p.  i8,  galdu  ukhen  lake,  ,,il  aurait  eu  perdu". 
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rague  a  voulu  exprimer.  Les  phrafes  que  nous  venons  de  citer  ne 
difent  ni  plus^  ni  autre  chofe,  en  confiderant  le  temps  conunc  un 
imparfait  du  fubjondlif  ou  bien  comme  un  conditionnel.  Audi  Li- 
9arrague  traduit-il  par  un  imparfait  du  fubjondlif,  ce  temps  qu'on 
dit  etre  un  condiuonnei^  &  pluHeurs  des  exemples  cites  avant  font 
traduits  par  Li9arrague  par  ie  condidonnei,  bien  qu*on  dife  que  ce 
font  des  imparfaits.  Nous  ne  voulons  pas  faire  valoir  cette  tradudion 
comme  une  arme  contre  nos  adverfaires,  nous  en  avons  de  meilleures 
dans  la  langue  meme ;  mais  elie  prouve  que  Li9arrague  ne  dent  au- 
cun  compte  de  la  fignificadon  qu  on  croit  y  decouvrir. 

On  voit  que  la  queflion  de  /  iniual  n  efl  pas  fi  fimple  qu  on  le 
croit.  Nous  avions  deja  dit,  fans  commentaire  aucun,  dans  notre 
,, Etude  fur  les  verbes  auxiliaires'%  que  luela,  dans  Texemple  cite  plus 
hauc,  etait  pour  lukela.  Le  prince  Bonaparte  n  eft  pas  de  cet  avis. 
Nous  avons  commis,  felon  lui,  une  erreur  enorme  (i);  nous  na- 
vions  pas  vu  que  lukela  eft  le  condidonnel  &  que  luela  eft  Timparfaic 
du  fubjoncStif !  —  Puis  vient  Targument  triomphant :  „Si  luela  cor- 
refpond  a  luen  &  lukela  a  luke,  comment  eft-ce  que  luela  pourrait  ne 
pas  correfpondre  a  luen  ?  (2)  —  On  a  vu  comment  5  ce  n  eft  pas  en 
comparant,  mais  en  analyfant,  qu  on  le  prouve.  Nous  comprenons 
qu  il  eft  dur  pour  le  prince  Bonaparte  d  aller  chercher  dans  notre 
Eflai,  des  regies  de  phonedque  bafque ;  mais  la  il  aurait  trouve  que 
n  eft  elide  devant  ly  &  c  eft  la  funique  raifon  pour  laquelle  on  dit 
luela  pour  \uenla.  Si  le  prince  Bonaparte  avait  fu  que  le  fubjondlif 
n  exifte  pas^  s'il  avait  fu  que  le  n  eft  la  conjondion  ,,que'%  s*il  avaic 
fu  que  ce  qu  il  nomme  des  terminadfs  font  des  flexions,  s'il  avait  fu 
que  fes  terminatifs,  qui  prennent  chez  lui  le  nom  de  forme  regie, 
font  des  flexions  fuivies  de  la  conjondlion,  s'il  avait  fu  tout  cela 
&  encore  quelques  regies  de  phonedque  bai'que,  beaucoup  plus 
(ures  que  des  correfpondances,  il  aurait  peut-etre  ecrit  un  ardcle 
moins  violent,  pour  ne  faire,  en  fin  de  compte,  qu*une  obfervadon 
tres-fuperficielle  &  qui  eft  une  erreur  dans  le  fond. 


(i)  An  egregious  blunder.  Academy,  20  nov.  1875. 

(a)  How  can  lutla  fail  to  correrpond  to  luen,  M6me  revue. 
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§  i6. 

La  flexion  relative  au  lieu  de  la  flexion  abfolue. 

f 

Les  auxiliaires  (autrefois  tous  les  verbes  primicifs)  onc^  comme 
nous  Tavons  vu,  des  flexions  fpeciales  pour  le  ftyle  familier.  En 
dehors  de  ces  flexions,  plufieurs  dialedles  ont  encore  conferve  (Lar- 
ramendi  n  en  parle  pas)  une  fa9on  parciculiere  de  s'exprimer,  furtout 
en  parlanc  d'une  fa9on  badine  (i),  &  qui  conHIle  a  fe  fervir  des 
flexions  a  deux  regimes  au  lieu  des  flexions  abfolues,  en  exprimanc 
la  2'"*perf.  comme  regime  fi  la  i'®  perf.  eft  le  fujet,  &  en  exprimant 
la  I'*  perf.  fi  la  2™*  eft  le  fujet.  Ainfi,  au  lieu  de  ,Je  prends'%  on 
dira  ,,je  te  prends"  ou  ,Je  vous  prends'*,  felon  quon  parle  a  une 
ou  a  plufieurs  perfonnes,  &  au  lieu  de  dire  ,,tu  prends'',  on  dira 
„tu  me  prends'\  Au  lieu  de  dire  idty  bifc,  ^J'ai'^  on  dit  yydeutfut^' 
ou  ieutfuet  ,,jet'ai''(au  fond  :  je  vous)  ou  „jevous  ai^\  Au  lieu  de 
dire  arm  daroak  ,,tu  prends  d'habitude'%  on  dit  arm  daroadak  ,,tu 
me  prends  d'habitude''.  D^ure  Jaun  maitea  joan  \at{ai\kit  lurretik^ 
Axular,  p.  3?  j^Mon  cher  maitre  vous  metes  (pour  vous  vous  etes) 

en  alle  de  la  terre'' Nous  avons  compare  dans  notre  Didlion- 

naire  cette  maniere  de  s^exprimer  a  des  locutions  analogues,  mais 
exceptionnelles,  en  hoUandais  &  en  fi:an9ais.  Mais  ce  qui  diftingue 
entieremenc  la  langue  bafque  des  autres  langues,  autant  que  nous 
fachions,  c  eft  que  cette  mutadon  de  flexions  a  aufli  lieu  dansle  verbe 
iian  „etre^%  &  alors  ce  neft  plus  un  echangede  flexions  a  fignifica- 
tion  tranfidve,  mais  ce  font  les  flexions  de  „avoir''  qui  prennent  la 
place  de  celles  de  ,,etre".  Au  lieu  de  dire  naiy  bifc,  „je  fuis",  on 
dit  noju  ,,vous  m'avez"  (aujourd'hui  ,,tu  m'as^*).  Au  lieu  de  „tu  es^^ 
on  dit  „tu  m'as^\  D^r  lire  ene  femea  fe  dit  t^r  laimt  ene  femea^ 


(i)  Particularmente  fi  la  converfacion  es  jocofa.  Zavala,  VeTho  vafc,  p*  9»  n*  3  (30  par 
erreur).  II  e(l  poUible  que  ce  foil  le  cas  pour  les  dialeftes  bafquesefpagnols;  mais  let  au- 
teure  barques  fran9ai8  s'en  fervent  dans  le  ftyle  f^rieux. 
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,,Qui  etes-vous  mon  fils ?"  (i).  Uufage,  bien  que  bizarre,  eft  tel ;  c  eft 
un  echange  de  flexions  pour  donner  a  la  phrafe  une  autre  tournure 
&  que  le  bafque  paraic  preferer  dans  certain es  circonftanccs.  Mais 
fi  nok  ou  nauk  ou  nuk  ,,tu  m'as'*  remplace  naii  ou  nai  ,,je  fuis'%  ce 
n'eft  pas  que  ce  foit  une  variante  ou  une  forme  modifiee  de  nai^  comme 
duk  ou  dau  Teft  de  duk.  Les  tableaux  que  Ton  trouve  d'habitude  font 
dreffes  de  fiifon  a  donner  cetteidee  erronee.  On  trouve  pour  ,,j'ai'' 
duT^  duky  duTiy  duiUy  cc  qii  eft  correal  ^  mais  on  trouve  audi  na/^,  nuk, 
nuriy  nuiUy  ce  qui  doit  induire  en  erreur ;  nuky  nuriy  nuiu  n  ont  rien  de 
conimun  avec  naq;  ils  font  employes  pour  naiiy  voila  tout. 


CHAPITRE  XXV. 


LES     CONJONCTIONS. 


Les  deux  conjondlions  les  plus  importantes  font  n  &  la,  fignifiant 
toutes  les  deux  ,,que";  n  furtout  eft  d'un  ufage  tres  commun. 

Nous  avons  vu  (p.  6i)  que  la  conjondlion  n  „que''  derive 
(comme  la  conjondlion  dans  beaucoup  d'autres  langues)  d*un  advcrbe 
demonftratif  n^n  ,,la,  o\x^\  foaite  hirira  non  barhuren  baiqaigue.., 
,,Allez  vers  (la)  ville,  ou  (ou,  la)  vous  trouverez'\.. 

La  conjondlion  n  fo  retrouve  audi  fous  fa  forme  primitive  non; 
p.  ex.  pour  relier  la  propoHdon  fecondaire  a  la  propofition  princi- 
pal, apres  les  adverbes  ou  locudons  adverbiales  d'intenfite,  Aaz/i, 
hambat  ,,fi,  tant'^,  &c.  :  Eta  hambat  egin  luen  non  bere  herria  eta  ingu- 
runekoak  ere  hetan  fartjera  lihoan  eritafunetik  begiratu  baitiituen  (2). 


(1)  Voir  Larregui,  Test.  Zahar,  voi.  1,  p.  72, 
(a)  Axular,  p.  y,  anc.  M. 
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^^Ec  il  avaic  tanc  fait,  que  Ton  pays  &  le$  environs,  il  les  avait  pre* 
ferves  de  la  maladie".  Main  hertie  dira,  non...  „I1  y  en  a  tant, 
que../*. 

Dans  les  exemples  cites^  non  relie  deux  propoficions^  dont  Tune 
explique  Tau  tre ;  non  eft  encore  ici  adverbe  (ou  demonftrarif)  ayanc 
force  conjondlive.  Mais  fi  la  phrafe  eft  purement  conjondlive,  non 
fuic  la  flexion  verbale  de  la  propofition  fubordonn6e  &  s*unit  avec 
elle  fous  la  forme  contra(5lee  n:  Gaitigatu  diot  etorri  dedin.  Lard., 
Gr.,  p.  8i.  ,,Je  lui  ai  fait  dire  qu'il  vienne'\  Vedin  de  dedi^n^\ 

II  n  eft  pas  neceflairc  de  chercher  bien  loin  pour  trouver  des 
analogies  dans  d'autres  langues  pour  Temploi  de  ,,ou"  pour  „que'', 
On  dit  egalement  bien  en  franfais  „le  jour  que  cela  arrivera*'  ou 
„le  jour  ou  cela  arrivera"  (i).  La  locution,  aujourd*hui  vicieufe : 
„c'eft  la  oil''  pour  ,,c*eft  la  que'',  etait  encore  en  ufage  du  temps 
de  MafTiUon  &  prouve  1  etroit^  parente  des  deux  mots,  quant  a 
leur  fignification.  ,,Oa"  eft  audi  employe  comme  pronom  relatif : 
, , Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attache"  (2). 

Plufieurs  adverbes  ou  locutions  adverbiales  font  fuivies  de  la 
conjondlion,  qui  eft  tantot  non,  tantot  71,  fans  qu  il  nous  foit  poflible 
de  dire  la  raifon  qui  a  dirige  le  choix  de  Tune  ou  de  Tautre  forme, 
&  pour  le  moment  ce  fera  le  mieux  d  en  drefler  une  lifte  : 

odlaho-non  ,,tel-que".  Zeren-n  „de  ce-que". 

'Beiala-non  ,,ainfi-que".  Ondoan-n  ,,apres-que^ 

Zergatik-non  ,,de  cc-que".  cArtean-n  „apres-que^ 

Zein-non  „combien-que".     Orduan-n  ,,pendant-que". 

U^la-n  ,  ,comment-que' ' . 

P.  ex.  Emen  nagoen  artean  ,, pendant  que  je  fuis  ici".  D^goen 
de  nagO'\'n.  Jaten  dedan  orduan  ,,quand  je  mange'*.  Dedan  de  det 
-f-/i.  E\tegala  mirets  ceren  err  an  drauadan  fdrauat -{- nj ,  Jean  m,  7. 
,,Ne  t'etonne  point  de  ce  que  je  t'ai  dit".  Tiaina  refufcita  nadin  ondoan. 


(1)  Diez,  Gr.,  p.  }6a. 

(j)  Iph.^  a<fl.  I,  fc.  I.  Racine.  Gram,  des  Gram. 
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Macth.  XXVI,  32.  ,,Mais  apres  que  je  fuis  re(rufcite'\  S^din  de 
nadi-j-n.  Ikas  egague  nola  landaco  floreac  handir[€n  diraden.  Macth. 
VI,  28.  „Apprenez  comment  (que)  les  lis  des  champs  grandiflfent''. 

Selon  Lardizabal,  on  peuc  dire :  c4in  dc  ederra  non  garaitien  duen 
ou  garairien  du,  eguikia  (i).  ,,I1  eft  fi  beau  qu  il  vainc  le  foleil".  11 
fe  peut  que  ce  foic  Tufage,  mais  Tufage  d'ecrire  deux  fois  la  con- 
jondlion  fous  deux  formes  difFerentes  eft  evidemment  vicieux.  La 
confuHon  dacera  du  temps  ou  la  connaiflance  de  la  nature  de  n, 
conjondlion,  s'eft  perdue. 

Quand  Tadverbe  eft  un  adverbe  de  temps  comme  orduan^  on  peur 
ftipprimer  orduan  &  fuffixer  ean  a  la  flexion  verbale,  qui  eft  deja 
fuivie  de  la  conjon6lion  n.  Ainfi,  au  lieu  de  dire/a/^/i  dedan  orduan, 
on  peat  dire  jaten  dedanean  ,, quand  je  mange".  Zer  egin  hehar  du 

Giriftino  hatek  irakaflen  denean  de  rfa  +  '^  4"  ^^^  (^)?  3>Qm^  ^^^^  ^^^^^ 
un  Chretien  quand  il  fe  reveille?  Joan  denean  ,, quand  il  eft  paru".  Ean 
remplace  ici  orduan,  c  eft-a-dire  un  nom  au  locatif  5  or  ean  eft  la  carac- 
teriftique  du  locatif,  apres  les  noms  en  /i  &  r;  ainfi  aitiin  fait  aitii- 
nean  (5)  5  Joan  danean  ne  peut  fe  traduire  litteralement,  mais  cor- 
refpond  a  ,,dans  le  (moment)  qu  il  eft  parti". 

Ces  locutions  font  adoptees  par  Li9arrague  pour  rendre  le  gerondif 
fran9ais:  Eta  hori  erran  guenean.  Marc  i,  42.  ,,Et  ayant  dit  cela". 
La  conjondion  la  remplit  exadlcment  la  meme  fondlion;  ce  qui 
ferait  fuppofer  que  la  caradleriftique  du  locatif  ean  n'ajoute  rien  au 
fens.  Il  faudra  confiderer  ces  deux  exprcflions  comme  n  ayant  rien 
de  commun  entre  elles,  mais  rendanc  la  meme  idee.  Era  vrruti 
iragaiten  cela.  Marc  11,  14.  ,,Et  en  paflant".  Eta  predicarien  guen, 
ciotela.  Marc  i,  7.  ,,Et  il  prechait  en  difant".  ^i  echean  fartuten 
nintiala  enqun  neuan  onotia^j^).  ,,En  entrant  dans  la  maifon  j'entendis 
un  bruit  de  pas".  L'emploi  de  la  s'explique  meme  par  les  langues 
romanes;  on  dit  fort  bien  ,,je  la  trouvais  qui  lifait  fon  roman"  ou 
,,je  la  trouvais  lifant  fon  roman".  Dans  la  phrafe  fuivante,  Tufage 

(1)  Gram.,  p.  70,  %  4,  n*  a8. 
(a)  De  la  Vieuxville. 

(3)  V.  pp.  57,  58- 

(4)  Zavala,  Verho  vafc,  ,  p.  58,  n*  165. 
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de  la  efl;  obfcur:  Eta  mahainean  iarriric  cegoela.  Marc  xxiv,  3*  ^^^^ 
ecant  aflis  a  table'' . 

Uemploi  de  la  conjon<5tion  efl^  fous  beaucoup  de  rapports^  le 
meme  que  dans  les  autres  langues;  feulemenc  en  franfais^  &  dans 
beaucoup  d'autres  Ungues,  la  conjondion  ,,que''  eft  fouvent  fuivie 
du  fubjondlif,  mode  qui  n  exifte  pas  en  bafque.  Les  regies  donnees 
jufqu  ici,  par  rapport  au  fubjondlif,  difparaifTent  par  confequent,  & 
&  U  n'y  a  qu  a  regler  Temploi  de  la  conjon<5lion. 

Au  chapitre  precedent,  §  if,  nous  avons  vu  que,  deja  du  temps 
de  Li^arrague,  il  etait  admis  que  la  conjondlion  regiflait  le  fub- 
jondlif;  cette  regie  erronee  parait  avoir  ete  comprife  d'une  fa9on 
tres  abfolue.  Lifarrague  ecrit  invariablement  ce  qu'il  croit  etre  le 
fubjondlif  apres  la  conjondlion :  ^aina  refufcitatu  nadin  ondoan. 
Matth.  XXVI,  3^-  ,,Mais  apres  que  je  ferai  reflufcite".  t^^din  eft 
nadi-^Uy  &  nadi  eft  la  y^  perf.  du  fing.  pref.  indie,  de  edin. 
Ondoan  fe  conftruit  avec  n  ,,que'%  &  n  regit  le  fubjondlif,  felon 
Ufarrague;  par  confequent  il  prend  le  verbe  qui  eft  afFedle  a  ce 
mode  &  nadin  ondoan  reprefente :  ,, apres  que  je  fois'\ 

La  conjondlion  fert  done,  conmie  dans  toutes  les  autres  langues, 
a  unir  deux  propofitions,  deja  unies  logiquement,  pour  en  former 
une  phrafe  grammadcale  :  c4itak  agitien  du  egin  deyiny  g.  ,,Le  pere 
ordonne  quil  le  fait  (en  frangais :  quil  le  fafle)''.  T)e{an  eft  deia-\' 
n;  deia  eft  la  3"**  perf.  fing.  pref.  indie,  de  eian,  UJie  du  hean 
daihorren,  f.  ,,Croyez-vous  quil  vient  (quil  vienne)".  !DtfrA(?r-j-  ". 

II  arrive  que  la  propofition  fecondaire  eft  unie  a  la  propofidon 
principale  par  la  conjondlion  n,  quand  en  frangais  on  fe  fert  de  la 
conjondlion  ,,fi'*;  p.  ex.  Ei  dakigujoan  ote  dan  (da'\-n)  g.  ,,Nous 
ne  favons  pas  s'il  (litt.  que)  eft  venu  peut-etre'^.  Jakin  nai  deu  ea 
ikufi  lenduen  (i).  (Larramendi,  Arte,  p.  309)  ,,Je  veux  favoir  fi 
(litt.  que)  vous  Tavez  vu^'.  Le  n  final  de  lenduen  &  la  conjondion 
n  fe  font  aflimiles.  Par  ces  deux  derniers  exemples  on  voit  de  nou- 
veau  que  le  n  n  eft  pas  neceflairement  la  caradleriftique  du  fubjondlif 
(en  fuppofant  que  ce  mode  exiftat),  comme  cela  a  ete  dit^  da  & 
lenduen  appardennent  a  Tindicatif.  5\^  eft  la  conjondlion  &  ne  regit 
rien  du  tout. 
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On  diftingue  aflfez  generalement^  &  furcouc  dans  les  dialedle$ 
bafques  frangais,  entre  n  &  /j,  dans  Tufage  qu'on  en  fait ;  n  s*emploie 
quand  le  verbe  de  la  propofition  fubordonnee  ferait  au  fubjondlif, 
dans  nos  langues;  ou^  en  d'aurres  termes,  quand  la  propofition 
fecondaire  eft  conjondlive,  &  la  quand  ce  verbe  eft  a  Tindicatif  ou 
quand  la  propoHtion  fecondaire  eft  pofitive.  Nous  ignorons  jufqu'a 
quel  point  s'eft  etablie  cette  difference,  que  le  bifcaien  &  le  guipuz- 
coan  nobfervent  pas  toujours(i).  Au  fond  elle  ne  peut  pas  (ou  ne 
devrait  pas)  exifter,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  fubjondlif.  Etymologique- 
ment  elle  n  exifte  pas,  du  moins  fi  la  Sc  n  font  des  mots  de  fignifi- 
cation  egale.  Nous  favons  que  la  conjondlion  eft  un  demonftratif ; 
&  fi  Ton  dit  p.  ex.  ,,ceux  qui  difent  qu'il  n  y  a  pas  de  refurredlion^', 
on  dit  au  fond  „ceux  qui  difent  cela,  il  ny  a  pas  de  refurredlion". 
Que  le  verbe  foit  a  findicatif  ou  au  fubjondif,  le  demonftratif  fera 
toujours  le  demonftratif,  ,,cela"  fera  toujours  ,,cela'\ 

Jufqu'a  ce  que  nous  foyons  rcnfeigne  fur  forigine  de  la  „que", 
il  faudra  laifTer  la  queftion  en  fufpens.  Quoi  qu  il  en  foit  de  la  diffe- 
rence, obfervee  par  les  uns  &  negligee  par  les  autres,  il  eft  certain  que 
nous  la  trouvons  deja  chez  Lijarrague  5  p.  ex.  Halacots  diotfuet  ecen 
edequiren  gaiguela  Taincoaren  refuma  eta  emanen  gayola.  Matth.  xxi,  43- 
,,Ainfi  je  vous  dis  que  le  royaume  de  Dieu  vous  fera  ote  &  qu'il 
fera  donne  aux  peuples^^ .  —  T^furredioneric  eitela  fei-da-laj  dioitenac. 
Matth.  XXII,  25.  ,,Ceux  qui  difent  qu'il  ny  a  pas  de  refurre(5lion*\ 
Par  contre,  avec  la  conjondlion  n  /  Eta  here  fafoineati  fruduac  retida 
dietioyoten.  Matth.  xxi,  41.  „Afin  qu'ils  lui  rendent  les  fruits  en 
fon  temps'*;  dietioyoteti  eft  la  5"*®  perf.  plur.  indicat.  de  qa/i,  avec  les 
deux  regimes  ,,les  a  lui",  &  fuivie  de  la  conjondlion  71;  de  d-etia-ho- 
t-n;  Lijarrague  cependant  ajoute  foavent  encore  le  fuffixe  tyit;  p. 
ex.  Hau-ere  predica  deqadatigat.  Marc  i,  38. 


(i)  Ak  ejtau  gura  e\er  egin  dedin  ,,il  ne  veut  pas  qu'on  faffe  quelque  chofe".  Krifiok 
gura  euan  lotfea  hatak  bejieari  euki  egion,  ,,Chrifl  voulait  qu'on  eQt  du  refped  I'un  pour 
Tautre".  Agojiinek  gura  euan  Kriftinauak  komulgatu  jitt{tla  domeka  gu\tietan.  ,, Saint  Au- 
guilin  voulait  que  les  Chretiens  communiafTent  tous  les  diinanches".  Dans  ce  demier 
exemple  les  dialedtes  bafques  francais  auraient  ^crit  -{itr^en. 


Zavala  ne  connaic  pas  de  diflference  entre  /a  £•  n  (i),  mais  meme 
Li^arrague  nous  femble  oublier  quelquefois  la  regie :  Dedicatiera  aufartu 
if  an  naicen.,.  accufa  ahal  neinde  (2).  ,,Jaurais  pu  etre  accufe  (de  ce) 
que  j'ai  eu  la  bardielTe  de  dedier"...  Shaken  de  nation  aurait  du 
etre  felon  la  regie  naiiela.  Et :  E\tegala  mirets  ceren  erran  drauadan  (3). 
,,Ne  t'etonne  point  de  ce  que  je  tai  dit".  Ecen  bacitiat  bor{  anaye^ 
haey  teflifica  diecengat.  Luc  XVI,  28.  ,,Et  j'ai  cinq  freres,  afin  quil  les 
avertifle". 

Comme  on  s'etait  figure  que  la  langue  bafque  avait  un  fubjondlif, 
il  fallait  bien  parler  de  ce  mode ;  mais  ce  qui  eft  une  erreur,  c  eft 
d'ecrire  /i.i  pour  la;  na  eft  le  pronom  relarif  fuivi  du  pronom  de- 
monfttratif :  ce  que,  ou  celui  que;  ce  qui,  ou  celui  qui.  Cette  erreur 
fe  trouve  aflez  fouvent  chez  les  auteurs  bifcaiens;  p.  ex.  Edoiefiek 
daki  erre\ago  dana  (pour  dald)  gau\ia  e\aten  egiren  bono  (4).  ,,Chacun 
fait  quil  eft  plus  facile  de  dire  que  de  faire  une  chofe".  Zavala  cite 
Texemple  fuivant  (y)  :  Zeuek  dakiiue  t^e  erA  gichi  galdu  dodayina 
(pour  dodaiald),  ,,Vous  favez  que  j  ai  laiflTe  paffer  peu  d'occafions'\ 
II  va  fans  dire  que  les  lois  phonetiques  doivent  etre  obfervees,  quand 
on  fuffixe  n  ou  la. 

Puifque  n  eft  elide  devant  /,  '{an  +  la  devient  lala;  duk  +  la  fait 
dualay  puifque  le  k  medial  eft  elide.  Va  +  la  fait  dela  &  en  fouletin 
dialoy  plutot  par  habitude,  puifque  les  lois  phonetiques  ne  s'op- 
pofent  pas  a  la  rencontre  de  a  &  /.  Generalement,  quand  la  vient 
en  conta(5l  avec  une  voyelle,  on  intercale  un  u  ou  un  e;  du  &  ditUy 
fuivis  de  la,  font  duela  &  dituela,  Le  /  de  la  eft  redouble  dans  les 
dialedles  bafques  efpagnols,  quand  i  precede  :  nendin  fait  nendilla. 

Mais  quelles  que  foient  ces  influences  phonetiques,  c'eft  une 
erreur  de  confiderer  ces  flexions  comme  formant  une  categoric 
(peciale;  „il  eft'*  ou  ,,que  il  eft''  eft  toujours  la  meme  flexion,  en 


(1)  Verho  vafc,  p.  a 8,  troro  5,  n*  22 

(2)  D^dicace  du  N.-T. 
(})  Jean  iii,  7. 

(4)  Moguel,  Echeco  efcolia,  p.  1 9 . 

(5)  yerho  yafc,  p.  58,  n*  166. 
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bafque  comme  en  touce  autre  langue ;  &  les  termes  de  ,, forme  regie  . 
exquifiuve''  &  , , forme  regie  poficive''  devront  etre  mis  au  rebuc^ 
avec  coutes   les   aucres  vieilleries  qui  embrouillenc  la  grammaire 
bafque. 

La  peuc  etre  fuivi  de  ko  ,,de^%  &  correfpond  alors  a  ^^de  que^ 
ou  de  ce  que*^.  Damu  nail  eritu  leralako.  ,,Jai  regret  de  ce  que  vous 
(aujourd'hui  ,,tu")  etes  malade^'.  On  peut  encore  faire  preceder 
eieuy  ce  qui  nempeche  pas  qu*on  ajoute  /a  a  la  flexion  :  dio  eienjan 
dedala  ^^il  dit  que  je  Tai  mange^'. 

Eta.  Cette  conjondtion  oflfre  la  particularite  fuivante :  fuffixee  au 
nom  verbal^  flechi  ou  non  flechi,  celui-ci  prend  la  (ignification  du 
participe  pafle  avec  ,,ayant''  ou  ,,etant'\  Ikufita  (ikufi^etaj  „ayant 
vu'\  Edanda  fd  pour  r  apres  le  nj  ^^ayant  bu*\  Hartan  farm  eta, 
Luc  XIX,  30.  ,,Y  etant  entre".  Jainkoak  tiaita,  guip.  ,,Dieu  voulant, 
cell-ardire  :  plut  a  Dieu".  Joan  da  tiagufiak  agindu  diota,  guip.  „I1 
eil  parti,  le  maitre  le  lui  ayant  commande*^.  Tauna,  ken  niganik 
pekotari  galdu  bat  naieta(i).  , , Seigneur  laiflfe-moi,  etant  un  grand 
pecheur^*. 

Ba,  conjondlion  conditionncUe,  correfpondant  a  ,,fi''5  elle  eft 
prefixee  a  la  flexion.  La  phrafe  conditionnelle  commence  fouvent 
(chez  Li9arrague,  toujours)  par  baldin^  ou  baliny  felon  le  dialedle.  Sd/- 
din  lainkoaren  femea  bahai^,  Matth.  iv,  8.  ,,Situ  es  lefils  de  Dieu'^. 

3a  rede  toujours  prefixe  ala  flexion,  quand  meme  un  autre  mot 
modifiant  vient  s'unir  a  la  flexion ;  ce  mot  precede  alors  ba :  (Alba- 
dagik  fal-ba-dagikjyjoan  adi  eli\ara  (2).  ,,Si  tu  peux,vas  afeglife^^. 
oirtu  eipanituen  (ei-ba-nituenj  ,,Si  je  ne  les  avais  pas  pris". 

3a,  parait  ne  pas  etre  fuivi  de  la  flexion  fous  fa  forme  familiere ; 
Chrift  dit  a  Pierre  :  "Baldin  hori  nai  badut  (&  non  badiatj  dagoen 
nathorenoy  Cer  mengoa  due  hie.  Jean  xxi,  22.  ,,Si  je  veux  qu  il  refte 
jufqua  ce  que  je  vienne,  que  timporte'\  Et  cependant  Chrift  tutoie 
Pierre :  eer  mengoa  due  hie. 


(i)  Zavala,  Verho  vafc,^  p.  58,  n*  170. 
(a)  Dechepare,  Po^Jtes^  p.  8. 
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CHAPITRE   XXVI 


LES    ADVERBES. 


r 

Les  adverbes  de  lieu  hemen  ou  emeuy  hart  ou  an,  huna  ou  ona^  hor 
ou  or,  s'emploienc  feulemenc  avec  les  verbes  qui  expriment  le  repos  : 
emeUy  an,  or,  dago  ,,il  eft  ici,  la^\  Avec  les  verbes  qui  expriment 
le  mouvement  il  feut  encore  le  fuffixe  ra  ,,vers".  Ainfi  ara  (pour 
anraj  ou  orera  noa  ,Je  vaisla^'.  Emen  ,,ici''  neft  jamais  fuivi  de  ra; 
on  fe  fert  alors  de  ona:  etorT[en  da  onara  ,,il  vient  ici^*. 

Sat.  L'adverbe  d affirmation  hai  ,,oui'^  s'ecrivait  autrefois  hay: 
Eta  hec  erran  ciegoten:  Tiay.  Marc,  x,  39.  ,,Et  ils  dirent:  oui*\ 

*Bai  fe  retrouve  comme  mot  expledf^  mais  ayant  conferve  fa  (igni- 
ficadon  affirmative  intadle,  dcvant  les  flexions  du  verbe;  on  lecrit 
alors  ha.  tMuthaiurik  ha\ahil[a  ia  afpaldi  handian.  Dechepare,  Poefies, 
p.  j'o.  ^^Deja  depuis  longtemps  vous  allez  en  changeant  (vous 
changez)".  TSadakit  anhitiek  miretfeko  duela,  (Axular,  Gueroco  guero, 
p.  20).  ,,Je  fais  en  effet  que  beaucoup  setonneront".  oiiw  nerea 
hadahit.  Larramendi,  Lettre  a  Mendiburu.  ^,Mon  pere,  je  fais  en 
effet''.  On  peut  comparer  ces  expreffions  a  celles  qui,  en  anglais, 
font  formees  avec  le  verbe  do :  I  do  know;  &  mieux  aux  expref- 
fions allemandes  oil  Tadverbe  eft  employe  comme  en  bafque :  ich 
weifs  ja. 

Dans  les  dialedles  bafques  firan9ais,  il  s*eft  etabli  une  difference 
entre  ha  &  hai.  TBa  eft  (implement  faffirmation  :  hadakit  ,Je  fais''; 
cette  affirmation  n  eft  pas  rendue  en  fran9ais,  apparemment  pour 
aucune  autre  raifon  que  parce  qu'elle  neft  pas  en  ufage  en  fl*an9ais; 
mais  le  bafque  n  eft  pas  du  fran9ais.  En  efpagnol  on  rend  ha  par 
,,ya",  comme  le  dit  Larramendi;  ceft  le  gia  italien  qui  correfpond 
fi  fouventa  ,,oui". 

Ainfi  hadety  ya  lo  tengo  efp.  ,,Je  fai", 


Quant  a  bai  ou  bay,  les  bafquifants  ne  font  guere  d'accord.  Les 
uns  one  vu  dans  bay  la  caradleriftique  de  la  phrafe  incidence,  les 
autres  one  traduit  bai  par  „parce  que'\  Puifque  bai  ou  bei,  comme 
on  eerie  aujourd'hui  en  foulecin,  fe  trouve  audi  dans  des  phrafes  qui 
ne  font  pas  incidences  &  que  bay  ne  fignifie  jamais  ,,parce  que'', 
il  faut  chercbcr  une  autre  folution. 

Cette  folution  fe  trouve,  pour  ainfi  dire  d  elle-meme,  du  moment 
que  nous  admettons  que  bai  ,,oui''  &  le  bai  qui  nous  occupe  dans 
ce  moment,  ne  font  qu'un  feul  &  meme  mot,  ce  que  la  forme  & 
Temploi  rendent  plus  que  probable.  Nous  ne  favons  aucune  raifon 
qui  pourrait  les  faire  confiderer  comme  des  mots  diflferents.  La  regie 
pour  Temploi  de  cet  adverbe,  eft  que  quand  la  propofidon  principale 
commence  par  '^ereriy  loin-erey  ler-ere,  non-erey  noii-ere,  norat-ere, 
nondik-ere y  nola-ere,  hola-nola,  on  fait  fuivre  bai  ou  bei.  'Bai  ferait 
done  une  efpece  d'adverbe  correlatif,  comme  p.  ex.  nola,  qui  fuic 
toujours  hola.  Ainfi,  en  fouletin  moderne  on  dit :  zMaria,  \ain  iian 
beita  odrrerojliaren  ama,  c4brahametarik  eraiflen  \en,  ,, Marie,  qui  a 
ete  la  Mere  du  Redempteur,  defcendait  d'Abraham''.  Li5arrague 
obferve  la  regie:  ^oa^te  hirira  non  bathuren  baitiaique , , ,  Marc 
XIV,  13.  ,,Allez  vers  (la)  ville,  la  vous  tronverez*'...  'Baina  cer-ere 
emanen  baiiiague  ordu  hartan  hura  albeiriinarrate.  Marc  xill,  1 1 .  ,,Mais 
route  chofe  qui  vous  fera  donnee  (infpiree)  en  cette  heure-la,  dites- 
la".  Et  Axular  (Gueroco  guero,  p.  4)  :  Hala  baitiinitut  beiala  minq^am 
naki  natiaitiu.  ,,Je  veux  vous  parler  comme  fi  je  vous  avais  reelle- 
ment".  Et  Dechepare  (Poefies,  p.  18):  5\V/fl  ere  hil  baytade  ,,dc 
quelque  maniere  quil  mcure'\  Et  Oihenart  (Poefies,  p»  247,  ed. 
1847)  :  Zein  erdia  baita  gauia  gehieneran.  ,,Ce  qui  eft  la  moitie  (du 
travail)  dans  la  plupart  des  chofes". 

Les  mots  expietife  d'une  langue  font  toujours  tres  difEciles  a 
rendre  dans  une  autre  langue;  mais  il  nous  femble  que  dans  tous 
ces  exemples  laflirmation  eft  ce  que  Ton  a  voulu  exprimer,  du  moins 
primitivement.  II  arrive  fouvent  qu'on  n  attache  pas  une  fignification 
bien  nette  a  ces  efpeces  de  mots. 

L  origine  de  Temploi  de  bai  devra  etre  cherchee  dans  les  langues 
romanes,  qui,  autrefois,  quand  la  propofidon  principale  etait  placee 


apres  la  propofition  fecondaire  la  faifait  preceder  des  particules 
,,fi^'  ou  ,,&^^  quand  la  propofition  principale  exprimalt  temps, 
condition  ou  caufe(i);  p.  ex.  S'io  fofli  ben  certo  di  avere  vittoria, 
fi  non  combatterei.  ,,Si  j'etais  fur  de  remporter  la  vidloire,  certes  je 
ne  combattrais  pas^'.  Diez  remarque  quen  provenfal  &  en  vieux 
franjaisjjfi^^  eft  auffi  frequent  que  ,,fo'^  en  allemand  moderne, 
dans  la  propofition  fubordonnee. 

L'explication  felon  laquelle  bai  eft  la  caradleriftique  de  la  phrafe 
incidente  eft  done  jufte,  fi  on  la  reftreint  un  peu  dans  le  fens  donne 
ci-deffus;  mais  elle  a  trait  a  Temploi  &  non  a  Torigine  de  bai. 
M.  Vinfon,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer  dans  none  Etude 
fur  les  auxiliaires,  confacre  deux  pages  a  cette  queftion,  pour  nous 
prouver  que  ba  &  bai  font  des  mots  differents,  &,  encore  dernie- 
rement,  il  s'exprimait  ainfi  quil  fuit:  yy'Bai  correfpond  a  ,,parce 
,,que'\..  Ceft  pourquoi  le  prince  Bonaparte  les  appelle  formes 
caufatives'^  (2).  —  Ailleurs  M.  Vinfon  a  donne  Texemple  fuivant, 
en  difcutant  cette  meme  queftion  :  oinderetan  ceren  bayra  verthutea. 
Dechepare.  „Parce  que  la  vertu  eft  dans  les  dames''  (3).  Nous 
avons  deja  fait  remarquer  dans  notre  Etude  fur  les  auxiliaires,  que 
cette  tradu(5lion  eft  fautive.  "Baita  ne  fignifie  jamais  ,,parce  que"; 
certn^  feul,  fignifie  ,,parce  que'%  &,  par  confequent,  la  force  cau- 
fative  de  la  phrafe  ne  git  pas  dans  baytay  mais  dans  ceren  ,,de  ce  que, 
parce  que",  non-feulement  en  bafque,  mais  dans  toute  autre  langue. 
L'exemple  cite  devra  etre  traduit  par :  la  vertu  eft  certes,  ou  en 
effec,  dans  les  dames. 

La  denomination  de  ,, forme  caufative"  eft  done  erronee;  la 
langue  bafque  ne  donne  pas  meme  lieu  a  cette  meprife,  p.  ex. 
Hadire  bortxprincipalac...  ceinak  baidire.  ,,I1  y  en  a  cinq  principaux, 
qui  font"...  Eft-ce  que  „qui  font"  eft  une  forme  caufative.? 

L'explication  que  M.  Vinfon  a  prife  ailleurs,  &  a  laquelle  il  femble 


(i)  Diez,  Gr.,  vol.  iii,  p.  33 1. 

(a)  M.  Vinfon,  Notes  compl^mentaires  fur  un  eflai  de  langue  bafque,  par  M.  Ribary, 
p.   115. 

(})  Revue  de  Imguiftique,  vol.  vii,  p.  343. 
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cenir,  nacquierc  pas  plus  de  vraifemblance  ^  (implement    en    la 
repetant. 

Le  tradudleur  des  Poefies  de  Dechepare  rend  bay  par  „car^^;  mais 
ces  tradudlions  ne  font  pas,  &  n  ont  pas,  croyons-nous,  la  pretention 
d'etre  litterales;  p.  ex.  Egun  hartan  iuge  date  mundu  ororen  labia ^ 
TSaytu  ororen  gainian  poteftate  handia{i).  ,,Ce  jour-lk  le  Maitre  de 
Tunivers  fera  juge,  car  fa  puiffance  eft  grande''.  —  Ne  ferait-il  pas 
plus  corre(5l  de  traduire  ,,il  a  en  eflfet,  ou,  certes,  il  a  grand  pouvoir 
fur  tout". 

En  outre 9  (i  bay  ne  contenait  pas  une  affirmation,  on  pourrait,  on 
devrait,  toujours  s'en  ferv'u*  apres  nola^  &c.,  ce  qui  n  eft  pas.  Quand 
la  phrafe  eft  interrogative,  faffirmation  ferait  un  contre-fens,  &  aufli 
dans  ce  cas-la  nola  neft  pas  fuivi  de  bai:  !7^ola  iganen  da  hori? 
Luc  I,  34.  ,, Comment  cela  fe  fera-t-il"?  —  Par  contre:  H^la 
mingatu  igan  baita.  „Comme  il  en  avait  parle,  en  eflfet". 

Quand  bay  precede  la  flexion,  la  forme  familiere  eft  remplacee 
par  la  forme  indefinie :  Guciaganc-ere  ei  nola  nlc  nai  baltut  (&  non 
baldlatjy  balna  nola  hie.  Matth.  xxvi,  39.  „Toutefois,  non  pas 
comme  je  veux,  mais  comme  tu  veux*\ 

Les  diale(5les  bafques  efpagnols  ne  diftinguent  pas  entre  ba  & 
bai;  badet  ou  baidei  (2). 

Si  Ton  n^admettait  pas  la  regie  de  la  grammaire  romane,  il  y 
aurait  des  cas  ou  Temploi  de  bai  ferait  inexplicable  par  la  regie 
qui  a  ete  donnee  comme  bafque.  P.  ex.  Eta  guertha  cedin  hura 
iragaiten  bair{en  Sabbath  egun  bate\.  Marc  11,  23.  ,,Et  il  arrivait  qu'il 
paflait  un  jour  de  fabbat"...  'Baitien  neft  pas  regi  par  un  des 
adverbes  ou  pronoms  cites  ci-deifus.  Taitien  n  eft  pas  non  plus  la 
phrafe  incidente. 

Autre  exemple :  Etha  guertha  cedin^  lefus  propos  hauc  acabaturic, 
parti  bait^edin  Galileatic  y  eta  ethor  bait-^edin  ludeaco  bajterretara. 
Matth.  XIX,  I.  ,,Et  il  arriva  que  Jefus  ayant  acheve  ces  difcours, 
panit  de  Galilee,  &  s  en  alia  dans  les  quartiers  de  Judee. 


(i)  Poefies,  p.  34. 

(2)  Voir  Larramendi.  Dice.  f.  v.  (i. 
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La  paracule  affirmative  ba  precede  prefque  toujours  les  flexions 
de  eduki  &  de  iian,  quand  elles  font  employees  feules ;  on  ne  die 
pas  dui,  mais  on  dit  badut  »fai^'^  &  ainfi :  banueriy  banuke;  bada 
,,il  eft'^  pour  ,,il  y  a";  bct{en  ,,il  etait"  pour  „il  y  avait".  P.  ex. 
*Bacen  propheteffabat-ere.  Luc  ii,  36.  „I1  y  avait  auffi  la  prophetefle^^ 
Cependant  Li9arrague  eerie  auffi  la  flexion  fans  ba:  Cituan  bada 
fojpi  anaye.  Marc  xii,  20.  ,,Or  il  (y)  avaie  fept  freres*\ 

L'adverbe  de  negation  q  precede  la  flexion  du  verbe,  qui,  fi  le 
temps  eft  compofe,  precede  le  nom  verbal;  affirmativemene  on  dit: 
iiango  dire,  mais  negativement  on  dit :  Eta  biak  eidira  aragi  bat  bai\ik 
iiango.  "Et  les  deux  ne  feront  qu  une  chair''. 

El  perd  quelquefois  le  i;  on  dit  enaii  pour  ejnaii;  &  (i  la  flexion 
a  un  J  pour  initiale,  un  des  i  eft  generalement  converti  en  /.•  er{(m 
pour  e\  lan,  Ohapean  nago  gorderiky  eniroiu  ediren.  ,,Je  me  tiens 
cachee  fous  le  lit;  vous  ne  fauriez  me  trouver".  Prov.  3J'2  d*Oihe- 
nart.  Eniroiu  eft  pour  ei-niroiu  (pour  nirokeiUy  v.  p.  3^8,  §  3J'). 
Dans  la  reponfe  :  Eiiiaket  ,Je  nai  garde  de  vous  trouver'%  un 
des  I  eft  elide,  &  non  pas  converti  en  /;  ei-^iiaket.  Aujourd'hui 
on  ecrirait  litiakety  en  fouletin  3  ^i/^aA«  eft  la  i"  perf.  fing.  pref. 
potentiel  de  qan  avec  ,,vous"  comme  objet. 
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